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A MONSIEUR

VAUQUELIN.

En 'VOUS dédiantoetpuvr^ê^^e^e^^^

point défaire Véloge d^vps htef^Ml'd^.ms qualités

sociales : les uns vous jsmdLifnj/Êortel chez tous

les peuples civilisés , les autresfont constamment le

bonheur des personnes qui vous entourent. Il ap»

partient à une plume éloquente d'être Vinterprete

de Vadmiration que vous excitez; qua?it à moi, je

me borne à vous exprimer les sentimens de la re~

connaissance la plus sincère pour les bontés dont

vous m'avez comblé et pour les lumières que vous

m'aidez communiquées.

ORFILJ.





PRÉFACE.

De toutes les branches de la médecine, la Toxico-
logie est sans contredit celle dont l'ëtude excite l'in-

lerétle plus gênerai. Liée par de nombreux rapports
avec presque toutes les sciences naturelles , elle oc-
cupe les savans jaloux de contribuer aux progrès
des connaissances humaines. Le naturaliste

, placé
au milieu d'une multitude de substances vénéneuses,
examine attentivement les formes variées qu'elles
présentent, leurs caractères distinctifs, leur dévelop-
pement, et parvient facilement aies faire reconnaître.
Le physiologiste, animé du désirde dévoiler les mys-
tères les plus cachés de notre organisation, cherche

à expliquer le mode d'action des poisons énergiques,
l'influence délétère qu'ils exercent, et la cause immé-
diatedela mort prompte qu'ils déterminent. Lepra-
licien, instruit des effets funestes et instantanés pro-
duits par les poisons des trois règnes de la nature,
dirige constamment son attention vers la recherche
des moyens susceptibles d'anéantir promptement
leur action meurtrière, et (Je rétablir, dans leur ordre
naturel, les diverses fonctions de l'économie animale.

Révolté du crime odieux de l'homicide, le chi-

miste perfectionne les procédés propres à constater
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l'empoisonnement , afin de mettre le forfait dans

tout son jour , et d' éclairer le magistrat qui doit

punir le coupable. L'homme du monde, sensible

aux malheurs de ses semblables , aime à s'entretenir

des propriétés funestes des substances vénéneuses et

des phénomènes surprenans auxquels elles donnent

lieu. Consterné de leurs effets destructeurs , il dé-

plore toujours le sort des victimes de la négligence

ou de la méprise , et compatit au malheur des in-

fortunés que le désespoir entraîne vers le suicide.

Indigné du plus lâche des attentats , il frémit d'hor-

reur à l'idée de l'exécrable assassin; il demande à

haute voix la punition d'un monstre d'autant plus

dangereux qu'il exerce toujours ses ravages dans le

silence , et souvent sur ses bienfaiteurs.

Livré depuis long-temps à l'étude de cette belle

partie de l'histoire naturelle, il m'a semblé utile

de réunir dans un ouvrage peu volumineux les

objets les plus saillans dont elle se compose. Un pa-

reil travail manque tout-à-fait à la science ; je dirai

même plus : un très-grand nombre des faits qui

doivent lui servir de base sont encore inconnus ou

mal étudiés.

Les Traités de Toxicologie de Plenck et de Franck

,

publiés il y a déjà long-temps , ne sont plus au cou-

rant des connaissances actuelles, et ne peuvent être

considérés que comme des esquisses très-imparfaites

de cette science importante. Les Traités particuliers
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sur l'arsenic , le sublimé, le cuivre , le plomb , l'a-

cide nitrique , l'acide prussique
, l'opium , etc.

,

n'offrent que la solution de certains problêmes de
toxicologie , et on ne doit les regarder que comme
des monographies propres à fournir d'excellens

matériaux pour la rédaction de quelques articles

d'un pareil ouvrage.

J'avoue que j'ai été souvent découragé par les la-

cunes que j'avais à remplir, et j'aurais plusieurs fois

abandonné mon entreprise, si je n'avais pas été con-

vaincu qu'il est toujours utile d'essayer de frayer la

route
, quand même elle serait imparfaitement

tracée.

Ce traité, composé de deux volumes in-8^, sera

divisé en deux sections
,
précédées d'une introduc-

tion dans laquelle on indiquera d'une manière suc-

cincte le but de la Toxicologie , ses rapports avec les

autres sciences, et les moyens a employer pour per-

fectionner son étude ; enfin la division des poisons

en six classes principales , les corrosifs , les astrin-

gens , les acres, les narcotiques, les uarcotico-âcres et

les stupéfîans.

La première section renfermera l'iiistoire parti-

culière des diverses substances vénéneuses tirées des

trois règnes de la nature , et envisagées sous les rap-

ports de la chimie, de la physiologie, de la patholo-

gie et de la médecine légale.

Dans cette histoire on commencera par établir
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quelques généralités sur chacune des six classes. On

exposera ,
par exemple , l'action des corrosifs sur

l'économie animale , les diverses causes de la mort

qu'ils occasionnent, les symptômes généraux qu'ils

développent, les lésions de tissu qu'ils produisent,

enfin le traitement qu'il convient de suivre pour cal-

mer les accidens auxquels ils donnent naissance. En-

Suite on parlera de chacun des poisons en particulier,

en s'attachant spécialement à ceux qui offrent le

plus d'intérêt. Leur histoire sera renfermée dans les

six paragraphes suivans :

1°. L'exposition de leurs propriétés chimiques et

de leurs caractères extérieurs.

Cette partie, négligée par tous les auteurs de toxi-»

cologie et de médecine légale , sera présentée avec

ie plus grand soin. On choisira parmi les différens

caractères propres à faire reconnaître ces substances,

ceux qui sont les plus constans et les plus faciles à

vérifier. On insistera sur les précipités fournis par

les poisons minéraux mêlés avec les divers agens chi-

miques ; on fera connaître leur couleur , leur na-

ture et la manière de les analyser. La théorie de la

formation de ces précipités pouvant seule éclairer le

médecin légiste sur le poison qu'il désire reconnaître,

on aura soin de l'expliquer après avoir exposé les.

phénomènes qu'ils présentent : par ce moyen , l'eiQ-
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pert , loin d'agir en empirique
, juge toujours avec

connaissance de cause , et parvient ainsi à des résul-

tats certains. Les caractères botaniques et zoologi-

ques des divers poisons végétaux et animaux seront

exposés d'après les principes des deux sciences dont

ils font partie.

2**. Leur action physiologique.

Dans ce paragraphe on déterminera les effets des

substances vénéneuses administrées à des doses ca-

pables de produire des accidens graves; on rappor-

tera les expériences faites sur les animaux vivans

dans le dessein de constater les phénomènes qu'elles

produisent lorsqu'on les introduit dans l'estomac

,

lorsqu'on les injecte dans les veines, et lorsqu'on les

applique à l'extérieur. A l'aide des données qui se-

ront le résultat de pareilles recherches , on expli-

quera , autant que l'état actuel de la physiologie le

permet
,
par quel mécanisme la mort survient dans

les animaux empoisonnés.

5''. Leurs symptômes généraux.

L'énumération de ces symptômes sera précédée

de quelques observations sur l'empoisonnement. Ces

observations, tirées des ouvrages de Dioscoride,

ParéjManget ,Morgagni, Hofïmann, Sydenham,

De Haën , etc. , éclairerout le praticien sur le
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diagnostic et sur le mode de traitement qu'il doit

suivre.

4**. Les lésions de tissu qu'ils produisent.

La nature des altérations occasionne'es par les

poisons , leur sie'ge , leur e'tendue cl leur inten-

sité feront l'objet de ce paragraphe , dans lequel

on s'attachera à démontrer
,

d'après les ouver-

tures des cadavres, qu'il est impossible de pou-

voir reconnaître
,
par le simple examen des lésions

de ce genre , la substance vénéneuse qui les a dé-

terminées.

5^^. L'application desfaits établis dans les quatre

autres paragraphes aux divers cas de médecuie

légale.

^. La marche que l'expert doit suivre lorsque

l'individu empoisonné est vivant et que l'on trouve

les restes du poison solide ou liquide, seul ou mélan-

gé avec les alimcns et les médicamens.

B. Les moyens qu'il doit employer dans le cas

où il est vivant
,
que le poison a été a\/alé en entier,

et que l'on peut agir sur la matière des vomisse-
mens.

C. La conduite qu'il doit tenir si tout le poison a
été avalé, et qu'il soit impossible de se procurer la

matière des vomissemeus , l'individu vivant encore.
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D. Le mode d'analyse auquel il faut avoir recours

lorsqu'il est mort.

6**. Le traitement de Vempoisonnement.

Comme il est de la plus haute importance que le

praticien connaisse les divers contre-poisons , et

que d'ailleurs on a pre'conisë une foule de réactifs

qui ne méritent en aucune manière le titre ^anti-

dotes , on commencera par résoudre le problème

suivant.

Existe-t-il quelque substance qui jouisse des pro»

priéiés requises pour agir comme contre-poiso?u

On rapportera les expériences nombreuses faites

sur les animaux vivans , dans le dessein d'éclairer

cette question. On fera voir qu'il serait inutile et

souvent dangereux d'avoir recours à un très-grand

nombre de celles qui ont été vantées, et on leur en

substituera d'autres doni l'emploi facile ne présente

aucun inconvénient , et peut être suivi de succès

,

comme nous le démontrerons par des faits qui nous

sont propres.

Après avoir ainsi fixé la valeur des différentes sub-

stances considérées comme contre - poisons , on

tracera d'une manière générale la marche que le

médecin -doit suivre pour calmer les accidens dé-

veloppés par le poison , en faisant connaître les
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diiïerens moyens qu'il peut employer suivant la

nature et l'intensité des symptômes.

La deuxième, section comprendra tout ce qui est

relatif à l'empoisonnement considéré d'une manière

générale. Cette section renfermera deux chapitres.

Dans le premier il s'agira des moyens propres

a constater l'existence de l'empoisonnement sur un

individu vivant.

Le premier article de ce chapitre sera consacré à

faire connaître les symptômes qui distinguent l'em-

poisonnement aigu de plusieurs autres maladies

,

telles que le cholera-morbus , lemelœna, etc.; à

exposer les variations de ces symptômes suivant

qu'il y a eu ou qu'il n'y a point eu de vomissemens ;

enfin à déterminer le degré de confiance que l'on doit

attacher aux expériences dans lesquelles on fait ava-

ler à des animaux les matières vomies par les ma-

lades soupçonnés empoisonnés.

Dans le second article on traitera une question

importante, savoir à quelle classe appartient le poi-

son ;
et, si c'est un poison corrosif, quelle est sa

nature particulière , et par conséquent quel est le

mode d'analyse que l'on doit mettre en usage

pour le reconnaître ;
quelles sont les précautions

que Ton doit prendre dans ce travail important ;

dans quel ordre les réactifs doivent être em-

ployés lorsque le poison se trouve en très-petite

quantité; comment, en procédant du connu à l'in-

t
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connu , on peut parvenir à prononcer sur sa com-

position.

Dans le troisième article on fera l'histoire de l'em-

poisonnement lent; on rapportera des oljservations

qui prouvent combien le diagnostic est diflicile, eton

indiquera diffërens moyens à l'aide desquels le mé-

decin légiste peut porter un jugement sùr et à l'abri

de tout reproche.

Dans le chapitre deuxième on traitera de tout ce

qui a rapport à l'examen du, cadavre d'un individu

mort empoisonné.

Le premier article de ce chapitre aura pour objet

la manière de procéder à l'ouverture des corps, Tim-

porlance que le médecin légiste doit accorder aux

lésions de tissu produites par les poisons des diverses

classes, les différens états de ces lésions dans les ca--

davres déjà corrompus, dans ceux que l'on examine

peu de temps après la mort , soit que le poison ait

été pris pendant la vie de l'individu, ou qu'il ait été

introduit après son décès.

Le second article comprendra toutes les recher-

ches propres à faire distinguer les morts subites pro-

duites par cause interne, de celles quf sont le ré-

sultat de l'action des poisons. On comparera les lé-

sions de tissu que les cadavres offrent dans ces deux

çirconstances tout-à-fait différentes.

L'ouvrage sera terminé par un Précis sur l'art de

préparer les réactifs dont on a parlé dans l'histoire
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particulière des poisons des six classes générales."

Par ce moyen le médecin légiste pourra se servir avec

avantage de substances dont il connaîtra la compo-

sition ; il aura la faculté de se les procurer dans

toutes les circonstances ; enfin il saura quel est leur

degré de pureté et la confiance qu'il devra ajoTjter

aux résultats qu'il aura obtenus en les employant.



RAPPORT
Fait à l'Institut de France , classe des Sciences phy-

siques et matliémathiques, surun manuscrit intitulé

Toxicologie générale
, présentépar M. Orfila.

l^A Classe nous a charges , MM. Pfnel
,
Percy et moî , d'exa-

miner un manuscrit ayant pour titre Toxicologie générale,

qui lui a été présenté par M. Orfila , médecin de la Faculté

de Paris.

Cet ouvrage doit avoir trois volumes (i) , dont les deux pre-

miers comprendront les poisons minéraux, et le troisième

les poisons végétaux et animaux.

Un traité complet sur cette matière manquait à la méde

.

cine et à la jurisprudence • ceux que nous possédons sont eu
incomplets ou inexacts : on recherche en vain dans les uns

les moyens de reconnaître la nature des poisons ; dans les

autres , on ne trouve aucune description des lésions orga-

niques produites par les matières vénéneuses; et la réunion

de toutes les connaissances particulières sur cet objet serait

loin de former un ensemble qui pût suffire à tous les cas.

Il était donc nécessaire
,
pour composer un livre sur cette

partie , tel que les connaissances actuelles peuvent le per-

mettre ,
de se livrer à une suite de recherches très-nombreuses

et très-délicales : c'est ce que M. Orfila a eu le courage d'en-

treprendre , et ce qu'il se propose de poursuivre jusqu'au

degré de perfisction qu'il lui sera possible d'atteindre.

Il décrit d'abord avec soin les caractères physiques et sen-

(i) C'est-à-dire deux volumes wz-S". , dont chacun sera divise en deux

parties.
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slbles des poisons dans leur état naturel ; il fait connaître en-

suite les propriétés chimiques de ces substances , en notant

très-exactement les phénomènes qu'elles présentent à l'action

du plus grand nombre possible de réactifs.

Mais ce qui rend cette partie de son travail plus intéres-

sante, c'est qu'il expose les différences que le poison mêlé à

des substances alimentaires de différente nature présente avec

les mêmes réactifs.

Les poisons se mêlant aussi dans l'estomac et les intestins à

divers liquides qui en masquent les propriétés, soit en s'y com-

binant, soit en les décomposant , les recherches antécédenles

de l'auteur auraient été insuffisantes pour arriver à son but

,

s'il n'eût pas étudié d'une manière particulière les modifica-

tions que la bile , la salive , le suc gastrique, etc.
,
peuvent

leur faire éprouver.

En faisant ces expériences , M. Orfila a varié les quantités

des poisons depuis la plus petite dose qui serait incapable de

produire l'empoisonnement
,
jusqu'à celle qui serait beau-

coup plus que suffisante ^ circonslaoces qui apportent sou-

vent des différences dans les effets occasionnés par les réactifs.

Lorsque l'auteur a bien reconnu les caractères du poison

dans son état naturel , et qu'il les a bien suivis dans ses mé-

langes ou ses combinaisons avec les matières alimentaires
,

ainsi qu'avec les humeurs qui se rencontrent dans l'estomac

et les intestins, il cherche à deviner la manière dont il agit

dans l'économie animale , et les effets qui en sont 1^ suite :

c'est sa partie physiologique. Quelquefois l'inspection des

organes affectés a justifié la prédiction ; mais souvent aussi le

mode d'action de la plupart des poisons nous reste inconnu :

heureusement que ce n'est pas la partie la plus importante de

la Toxicologie,

Celle qui nous touche de plus près est l'art d'empêcher,

d'arrêter ou de remédier aux effets délétères des poisons ;
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aussi M. Orfila a-l-il recherche avec un très-grand soin tout

ce qu'ont dit jusqu'ici les médecins sur les contre-poi.sons

,

a-t-il soumis à de nouvelles épreuves les antidotes proposés
;

et souvent remarquant leur infidélité , s'est-il livré à de nou-
velles recherches

,
qui ont élé quelquefois suivies du plus

heureux succès.

C'est ainsi qu'il a reconnu que tout ce qu'on avait proposé

comme contre-poison du sublimé corrosif n'avait réellement

aucune utilité, et que le véritable antidole„ de ce poison ter-

rible était l'albumine délayée dans l'eau. li en a fait l'épreuve

non-seulement sur des animaux , mais aussi il a eu occasion

d'en faire la vérification sur l'homme.

C'est encore ainsi qu'il a trouvé
,
par des essais réitérés ;

que l'antidote du vert-de-gris est le sucre en morceaux : ré-

sultat heureux auquel on ne serait certainement pas arrivé par

la théorie.

Dans le quatrième article de chaque poison , il trace en

quelque sorte aux experts la marche qu'ils doivent suivre pour

reconnaître la nature de la substance vénéneuse , soit qu'on

l'ait trouvée en son état naturel chez les individus, soit

qu'elle eût été mêlée à des corps étrangers , soit qu'elle

eût été rendue par les vomissemens, soit enfin qu'elle eût été

trouvée dans l'estomac ou autres organes de l'homme qui au-

rait succombé à ses effets.

On ne peut trop louer l'ordre et l'exactitude minutieuse

que l'auteur a mis dans ses chapitres : c'est parce qu'il a for*

temént senti la gravité des jugemens faux portés en des cas

pareils.

Le premier volume (i) de la Toxicologie de M. Orfila , le

seul qui est en ce moment soumis au jugement de l'Institut

,

contient quatre classes de poisons minéraux ^ savoir : les mer-

( i) C'est-à-dire la preiaière partie du premier yolame.
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curiaux , les arsenicaux , les antimoniaux et hs cuivreux*

Le deuxième volume traitera encore des poisons minéraux ,

el le troisième des poisons végétaux et animaux.

La partie de Touvrage dont nous rendons coopte est aussi

parfaite que les connaissances chimiques actuelles le permet-

tent^ et nous pouvons assurer que; les recherches particulières

de l'auteur ont corrigé beaucoup d'erreurs anciennes et ont

ajouté un grand nombre de vérités utiles aux médecins sou-

vent appelés pour donner des secours aux personnes em-

poisonnées, aux experts chargés par les tribunaux de juger

s'il y a eu emi^oisonnement , et dans ce cas
,
par quelle sub-

stance il a été produit , et , en dernier résultat, à Thuma-

nilé toute entière. Mars l'on ne doit pas s'attendre que la par-

tie qui traitera des poisons végétaux et animaux soit aussi

complète, parce que la nature de ces poisons n'étant pas

aussi bien connue que celle des minéraux , leur manière

d'agir sur les organes est conséquemment plus obscure , et les

moyens de remédier à leurs effets bien plus difficiles : c'est

cependant déjà beaucoup d'avoir ouvert la carrière , d'avoir

tracé la marche et indiqué les moyens de parvenir au but.

Le temps et l'expérience , il faut l'espérer
,
perfectionneront

peu à peu cette partie importante de la Toxicologie.

La manière dont M. Orfila a exécuté la première partie

de son ouvrage fait ardemment désirer qu'il traite les autres

avec le même soin , et les rende publiques aussitôt qu'elle^

seront terminées. En attendant , nous estimons que le pre-

mier volume mérite l'a^iprobalion de la Classe.

Signé PiNEL , Percy ;
Vauquelin

,
Rapporteur.

La Classe approuve le rapport et en adopte les /:onclusions.

Le Secrétaire perpétuel j Chevalier de l'Empire j,

G. CUYIER.



TOXICOLOGIE
GENERALE.

INTRODUCTION.

I. La science qui s'occupe de l'étude des poisons porte

le nom de toxicologie , mot dérivé du grec To|txôv

,

poison , et ^0705 , discours.

2. On donne le nom de poison à toute substance qui^

prise intérieurement à très-petite dose , ou appliquée de

quelque manière que ce soit sur un corps vivant, dé-

truit la santé ou anéantit entièrement la vie.

3. Il est impossible d'étudier d'une manière complète

une substance vénéneuse , sans considérer ses rapports

avec la chimie, l'histoire naturelle, la physiologie, la

pathologie et l'anatomie pathologique. En effet , com-

ment pourroit-on se flatter de distinguer les divers poi-

sons tirés du règne minéral , sans être instruit des pro-

priétés chimiques qui les caractérisent lorsqu'ils sont

dans leur état naturel , ou lorsqu'ils sont dénaturés par

leurs mélanges avec les alimens végétaux ou animaux ?

Peut-on refuser à l'histoire naturelle le privilège exclu-

sif de nous faire coniïaitre l'immense série des poisons

du règne organique qui échappent malheureusement aux

recherches analytiques les plus rigoureuses ? L'action cor-

I. ,1



rosive ou stupéfiante de ces êtres malfaisans , en déran-

geant les diverses fonctions de l'économie animale
,
après

avoir changé le rliylhme des propriétés vitales
,

peut-elle

s'expliquer sans les lumières de la plus saine physiologie ?

T^' est-il pas du ressort de la pathologie de s'occuper soi-

gneusement du traitement des maladies auxquelles les

poisons donnent lieu , soit en faisant usage des

connus, soit en cherchant de nouvelles substances ca-

pables de détruire et d'anéantir leurs effets délétères ?

Enfin l'anatomie pathologique ne perfectionne-t-elle pas

l'étude de ces substances, lorsqu'elle nous apprend à

connoître, par l'examen des divers organes, les lésions

multipliées qui peuvent être le résultat de leur action?

Il n'est pas douteux qu'il ne faille avoir recom^s à cha-

cune de ces sciences , les interroger d'abord séparément

,

pour pouvoir mieux ensuite saisir leurs dépendances mu-

tuelles , et les secours qu'elles peuvent se prêter.

4. Des recherches chimiques faites avec soin sur les

divers poisons du règne. minerai 5
l'observation attentive

des caractères fournis par les diverses substances véné-

neuses du règne organique ^ les expériences sur les ani-

maux vivans , dans le dessein de constater le trouble des

fonctions, et les causes variées d'un genre de mort aussi

rapide; des faits cliniques recueillis avec exactitude et

enrichis du résultat des autopsies cadavériques -, enfin des

essais sur les animaux vivans
,
jfbur fixer nos idées sur les

contrepoisons : tels senties seulsmoyens capj^bl es d'enric hir

la Toxicologie, et de la tirer de l'étal d'imperfection où elle

se trouve. L'utilité de suivre cette marche a été sentie par

les bons espril^ : aussi depuis quelque temps avons-nous

"VU paroîire successivement d'excelleulcs monograpliies



sur 1 arsenic, le sublime, le cuivre , les acides nitricpie et

prussique, etc. Ces traités particuliers sont malheu-
reusement en très-petit nombre , et les objets n'y sont pas

envisagés-sous tous leurs rapports -, la partie chimique ou
médico-légale de l'enipoisonnement est surtout négligée

;

on voit presque toujours leurs auteurs faire choix des

propritHés les moins saillantes des substances vénéneuses,

les exposer souvent d'une manière erronée , et rendre par

conséquent impossible la résolution d'un problême très-

difficile par lui-même et qui offre le plus grand intérêt.

En vain le médecin légiste requis par le magistrat aurait-

il recours à leurs écrhs , tout ce qu'il pourrait y puiscï

serait vague et insuffisant. '
'

On peut juger d'après cela combien il est important

d'insister d'une manière particulière sm- cette partie de la

toxicologie, afin de donner le moyen de rejeter une foule

de caractères de. peu de valeur , rectifier ceux qui sont

hial exposés , et leur en substituer d'autres exacts et fa-»

cilcs à constater (i). Un pjireil travail offre les plus grandes

difficultés, et par le nombre prodigieux des poisons qu'il

(i) L'eslimable aufeur des Constdtations médico-légales,

impriinées en i8i i » a donné une notice sur les moyens de rt «

connaître le sublimé corrosif, dans laquelle il s'est monti c su-

périeur à tout ce qui avait paru avant lui. Son travail offre

des vues profondes dont j'ai tiré le plus grand parti , et je

me plais à lui en rendre hommage. Cependant , comme pla-

sieuis des expériences indic|uées jjar cet illustre professeur ne

se trouvent point d'accord avec celles que j'ai souvent laiueà

sur le mé.ne sujet
,

je rne permettrai quelques réflexions sur

cerlains procèdes qu'il c©nseill«,
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doit embrasser, et par les diverses décompositions doilt

plusiem-8 d'entr'eux sont susceptibles. Il faut en convenir,

cette branche médico-légale de la toxicologie rend bien

plus difficile cette science-, déjà très-compliquée par ses

nombreux rapports avec la physiologie, la pathologie et

Tanatomie pathologique. Ce n'est qu'en adoptant un ordre

rigoureux dans l'ekposition des faits bien soigneusement

recueillis, en élaguant toute sorte d'explication gratuite

nullement conforme aux principes de la saine logique
,

qu'on peut se flatter de parvenir à surmonter plus facile-

ment les obstacles qu'elle présente.

5. Peut-on tirer un avantage réel pour l'étude de k

toxicologie d'une classification des divers poisons connus?

et ne vaut-il pas mieux les décrire par ordre alphabétique ?

Telle est la question que j'ai souvent entendu agiter. Je

n'hésite pas un instant à me prononcer en faveur de la

classification , surtout lorsqu'elle est basée sur des faits

physiologiques incontestables : nul doute qu'elle ne

simplifie alors l'étude de cette science. En réunissant dans

un même groupe les poisons qui exercent une action ana-

logue sur l'économie animale , en décrivant avec soin

toutes les altérations qu'ils font subir à nos organes et

par conséquent à nos fonctions ^ en généralisant en un

mot les symptômes auxquels ils donnent naissance, on

sent combien l'histoire particulière de chacun d'eux doit

être facilement saisie par le palhologisle. Au contraire

,

de quelle utilité peut être pour l'homme de^ l'art une des-

cription faite par ordre alphabétique ? La séparation des

substances qui devraient être réunies à raison de leurs

rapports intimes , des répétitions fastidieuses dans les

détails , tels sont les inconvéniens attachés à cette marche
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peu scientifique

, et dont tout esprit juste sent l'insufli-

sance.

6. Parmi les classifications proposées jusqii'A ce jour
,

nous croyons devoir choisir celle qui a été donnée
par M. Fodéré dans le tome IV de sa Médecine légale

(
2^ édition ) : elle nous paraît ly plus naturelle et la plus

conforme aux idées physiologiques. Cependant elle n'est
point à l'abri de tout reproche , et on doit s'attendre à
voir quelques-unes de ces substances vénéneuses passer
d'une classe dans une autre, à mesure que les progrès de la
physiologie nous éclaireront sur leur mode d'action. L'au-
teur range tous les poisons en six classes. La première
renferme les poisons sepliques ou putréfîans

; la seconde
les poisons stupéfians ou narcotiques

; la troisième les nar-
cotico-àcres

;
la quatrième les acres -, la cinquième les cor-

rosifs ou escarrotiqucs; enfin la sixième les astringens
Nous allons présenter le tableau général de tous ces poi-
sons

,
efi commençant par les corrosifs dont l'élude noua

paraît la plus importante.

PREMIÈRE CLASSE.

Poisons corrosifs ou esccuTotiques.

Espèce i'^ Les préparations mercurielles.

Var. Sublimé corrosif, ou muriate de mercure au
maximum d'oxîdation.

Oxide rouge de mercure (précipité perse,
précipité rouge).

3^ Turbith minéral
, ou sulfate de mercure au

maximum avec excès de base.



4«. I^s nitrates de mercure au maximum ,
au^mî-

nimum , acides ou avec excès de base.

5«^. Toutes les autres préparaUons mercurielles ,

excepté le mercure doux.

6-=. Vapeurs mercurielles et mercure extrême-

ment divisé.

Espèce II^ Préparations arsenicales.

Far 1 Acide arsénieux ou oxide blanc d'arsenic.

2^ Arsenites, ou combinaison de cet acide avec

les bases saliflables.

3^ Acide arsenique.

4«. Arséniates, ou combinaison d'acide arse-

nique, avec les bases.

5^ Sulfure d'arsenic jaune,

ge rouge,

f. Oxide noir d'arsenic
,
poudre aux moucbes,

EspîîCE iii^ Les préprations anlimoniales,

far. i". Le tartre émétique , ou tartrate de" potasse

antimonié.

L'oxide d'antimoine, soit parla calcination
,

soit par la décomposition de l'acide ni-

trique.

3^ Le kermès minéral, le soufre doré liors des

doses médicales.

4^ Le muriate et le sous-muriaie d'antimoine.

5*^. Le vin antimonié.

6*-% Les autres préparations antimonialeSo

EspîîCE Iv^ Les préparations de cuivre,

Var. i'"^-. Le vert-de-gris.

û^ L'acétate de cuivre , cristaux de Vémis..
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3*^. Lfi sulfate de cuivre , vilriol bleu.

4*'". Le nitrate de cuivre.

5*. Le muriate de cuivre.

6*^. Le cuivre ammoniacal.

7*^. L'oxide de cuivre.

8*^. Les savonnules cuivreux, ou le cuivre dis-

sous par les graisses.

9*^. Le vin et le vinaigre cuivreux.

Espèce v^. Les préparations d'étain.

Variété. Le muriate d'étain.

Espèce vi*. Les préparations de zinc.

Var. i". L'oxide de zinc sublimé.

2*. Le sulfate de zinc, vitriol blanc.

Espèce vu. Les préparations d'argent.

Variété. Le nitrate d'argent.

Espèce viii. Les préparations d'or.

Variété. Muriate d'or.

Espèce ix*^. Les préparations de bismuth.

Var. I**. Le blanc de £ard, ou sous - nitrate de bis-

muth.

2*. Les autres préparations de bismuth.

Espèce x^. Les acides concentrés
,

sulfurique , ni-

trique, phosphorique
,
muriatique, etc.

Espèce xi''. Les alcalis causticjues
,
purs ou carbo-

natés.

Var. 1^^. Potasse.

51*^. Soudc^.
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Var. y^. Ammoniaque.

Espèce xii*'. Les terres alcalines caustiques, chaux,

baryte.

Espèce xiii®. Le muriate et le carbonate de baryte.

Espèce xiv^. Le verre et l'émail en poudre.

Espèce xv^. Les cantharides.

SECONDE CLASSE.

Poisons astringens.

JEspÈCE i^^. Les préparations de plomb.

V^ar. i^^. Acétate de plomb ou sucre de Saturne.

2®. Carbonate, oxide rouge de plomb, et li~

tharge. • '

3®. Céruse.

4^. Vins adoucis par le plomb.

5"^. Eau imprégnée de plomb.

6*^. Alimens cuits dans des vases contenant du

plomb.

7*^. Sirops et eau-de-vie clarifiés avec l'aGétate de

plomb.

8*^. Emanations saturnines.

TROISIÈME CLASSE.

Poisons acres ^

*

EsPÈce i^^. Gaz muriatique oxigéné
,

muriatique

simple , acide sulfureux et uilreux
,
nitro-muriatique.
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'— II''. Jatropa manihol, la racine fraîche et le suc

du manihot ou manioc.

— iii*^. Le ricin indien , ou le bois des Moluques.

— IV®. Le convolvulus scamnionea , la scammonée.

— V®. La gomme gutte.

— vi''. Les graines de ricin ou palma-cliristi , à la

dose de 4 à 5o grains.

— VII*'. Le lait épaissi du concombre d'àne sauvage

ou elalerium.

—
'

VIII*'. La pomme de coloquinte.

— IX*'. Toute la plante, et surtout la racine de l'ellé-

bore blanc.

— X®. La racine de l'ellébore noir.

— XI®. Les semences de staphisaigre et de séba-

diUe.

— XII®. Le bois et le fruit de YahovaïàvL Brésil et des

Indes.

— XIII*'. Toute la plante du rhododendron chry-

santum.

— XIV®. Les bidbes du colchique , cueillis en été et en

automne.

— XV®. Le lait du conwoli'ulus arvensis , ou petit

liseron.

— XVI®. Toute la plante des apocins
,
gobe-mouche

,

à fleurs herbacées , maritimes. .

— XVII®. Toute la plante de l'asclépiade velue, et de

l'asclépiade dompte-venin.

—- XVIII®. L'oenanthé aquatique, œnanthe fistulosa.

— XIX®. L'oenanthé safranée , œnanthe crocata.

Ces deux genres sont des poisons également violens

pour les chiens et les bestiaux, et surtout les racines.



( )

^ xx^ La clématite à larges feuilles.

rampante,

droite.

flammule. Toute la plante.

~- xxi^. Toute la plante de l'anémone pulsatile.

de l'anémone des bois et de

celle à fleurs jaunes,

xxii^. Le souci des marais.

— xx!!!"". Quelquefois les vieilles racines de paste-

nade.

— XXIV®. La racine d'aconit napel.

d'aconit tue-loup.

— xxv''. Les racines fraîches de l'arum tacheté , o«

pied-de-veau.
*

— XXVI®. Les baies et Fécorce du daphné-mézéréou,

et en général de toutes les variétés des thymélées.

— XXVII®. Toute la plante ainsi que les émanations

du rhus-toxicodendron , et de celle du rhus-vcrnix ou

rhoux.

— XXVIII®, Toute la plante de l'euphorbe officinale et

de toutes les espèces et variétés de cette famille, ainsi

que de celle des tithymales.

— XXIX®. Toute la plante de la renoncule des prés

,

des jardins, des Alpes, des marais : cette dernière sur-

tout
,
appelée la scélérate, est la plus vénéneuse de toutes.

En général, toutes les renoncules sont plus ou moins

vénéneuses , même pour le bétail.

— XXX®. Le nitrate de potasse à grande dose
,
quel-

quefois.

— xxxx®. Les moules et autres coquillages
,
quelque-

fois.
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QUATRIÈME CLASSE,

Poisons stiipéfians ou narcotiques.

Espèce i^*-', Gaz hydrogène pur, gazazQte, gaz oxide

d'azote,

— 11*^. Pavot blanc oriental , le pavot blanc ou de

diverses couleurs des jardins d'Europe, et l'opium qui

en est préparé.

— iii*-'. Les racines du pîtysalis somnifera ou sola-

num somniferum , alkékenge ou coquerct.

— iv*". Les baies et feuilles du solanum nigrum , ou

morelle à fruit noir.

— v. Celles de la morelle à fruit jaune.

-r- vi*^. Les racines et les feuilles de Vatropa mnndra-

gora , ou mandragore.

vu'". Les tiges, feuilles et fruits du daiura stra-^

monium , ou pomme épineuse.

viii^. Toute la plante du jusquiame noir et celle

du jusquiame blanc
,
qui toutefois est moins fort que le

noir.

— ix*^. Toute la plante de la laitue vireuse et de h

laitue sauvage épineuse.

— Toute la plante et les baies du paris qiiadn-

folia, rai*sin de renard ou pariette

xi^. Toute la plante du laurier-cerise*

— xii*^. Les baies de l'if.

—• xiii*^. Les semences de Ters.

xTv*^. Les semences du lathj nis citera > espèce de

gesse.



— xv^. L'eau distillée des noyaux de cerises noires

lorsqu'elle est concentrée , et celle des amandes amères

de pêcher, et peut-être aussi de leurs feuilles, quand
ces eaux sont concentrées.

— x-vi®. Les effluves ou émanations de ces différentes

plantes , soit • leur arôme.

CINQUIÈME CLASSE.

Poisons narcotico'âcres.

Espèce i'"^ Gaz acide carbonique, gaz émané de*
fours à chaux.

— II*". L'arbre et la pomme du mancenillier.

— iii^. La féve de Saint-Ignace.

iv^. Les exhalaisons et le suc de toutes les parties
de l'arbre dit poison de Macassar,

— V®. Le ticunas.

— vi^. Certaines espèces de strychnos.

— vii^. Toute la plante du laurier - rose.

— vm^ Les feuilles et les baies de la helladona,
IX*. La nicotiane ordinaire ou le tabac.

— La nicotiane glutineuse, ou le tabac glutineux.

— xi^ Les racines de la bryone blanche
, à baies

rouges ou noires.

— xii^. Les racines du cerfeuil sauvage.

— xni«. Toute la plante du conium maculatam , ou
grande cîgiie puante.

— xiv^ Les racines et l'herbe de la petite cigiie , ou
œthuse à forme de persil.

— xv^ Les racines de la cîcutaire aquatique.
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— xvi^ Vanagalîis arwensis , le mouron pour les

bestiaux.

xvn*^. 1^9. mercurialisperennis,meYcm\a\eàQ mon-
tagne.

— xviii«. La digitale pourprée.

— XIX. Les eaux distillées concentrées de ces diffé-

rentes plantes, et leurs huiles essentielles éthérées empy-
reumatiques.

xx*'. Le principe odorant de toutes ces plantes , et

les mêmes odeurs des différentes fleurs et fruits, quoique
agréables

, renfermés dans un lieu étroit.

— XXI®. Le seigle ergoté et l'ivraie.

— xxii*=. Le froment
,
l'orge , l'avoine

, etc. , rouillés

,

cariés ou niellés , souvent.

— XXIII®. La pomme-de-terre , solanum tuberosum

,

quelquefois.

— XXIV®. La pomme d'amour
, solanum Ijcopersi-

cum, quelquefois.

— XXV®. L'aubergine, Wa/zurn me/o/zg-e/za, quelque-

fois.

— XXVI®. L^ vesse-dn-Ioup, truffe.

— XXVII®. Les mauvais champignons.

SIXIÈME CLASSE.

Poisons septiques ou putréfions.

Espèce i^®. Miasmes contagieux, émanés des corps

)estiférés ou des ballots de marchandises venant d'un

ieu infecté de la peste.

Idem. Emanés d'un lieu étroit où plusieurs personne»



se trouvent renfermées, ne recevant l'air que par de pô*

lites ouvertures.

Idem. Emanés des corps vivans attaqués de fièvi^es pu*

trides, de grandes plaies en suppuration, de gangrène
,

de scorbut^ de dysenterie.

— II*'. Exhalaisons des cimetières , des hôpitaux ,
des

prisons , des vaisseaux , des cloaques ou fosses d'aisances 5

des marais , des végétaux pourris , de Teau croupie.

— ni*'. Gaz hydrogène sulfuré*

iv*'. \ enin de la vipère et de certains reptiles.

SECTION

Des Poisons en particulier , de leurs propriétés

chimiques , de leur action phjsiologique , deS

symptômes auxquels ils donnent naissance , de^

lésions de tissu quils produisent , et du irai*

tement de l'empoisonnement.

CHAPITRE lev.

CLASSE I"^^. Des Poisoss corrosifs.

17. Les poisons corrosifs sont ainsi appelés
,
parce

que, pour l'ordinaire, ils irritent, enflamment et cor-

rodent les tissus avec lesquels ils sont en contact. L'é-

nergie avec laquelle ils produisent tous ces elVets varie

singulièrement, selon la dose à laquelle on les emploie,

suivant leur état liquide ou solide -, enfin selon leur
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administration à l'inlérieur ou leur application a l'ex-

térieur.

En général , leur action est plus vivent plus redoutable

que celle des autres poisons.

Tous les acides, tous les alcalis, presque toutes les

prépaiations métalliques, plusieurs sels terreux et alca-

lins
,
les caniliarides , etc. , font partie de cette classe im-

portante. Nous allons nous occuper de tout ce qu'on peut

dire de général à leur égard , avant de les examiner en

particulier.

uiction générale des Poisons corrosifs.

8. Lorsqu'on fait usage à l'intérieur d'une très-petite

quantité de ces corps, on remarque divers cliangemens

dans la manière dont les fonctions s'exécutent. Tantôt

ils agissent comme excitans momentanés ou durables de

l'encéphale et du cœur, tantôt ils produisent la sédation

de ces organes -, très-souvent ils augmentent les sécrétions

habituelles, quelquefois au contraire, ils les diminuent.

La thérapeutique a mis à profit ces divers modes d'action

,

et nous voyons tous les jours les praticiens éclairés admi-

nistrer impunément ces substances délétères , et en retirer

les plus grands avantages.

Donnés à plus forte dose , ils occasionnent des accidens

horribles , suivis très-souvent d'une mort prompte et ef-

frayante , dont la cause immédiate n'est pas toujours la

même. Dans certains cas , le poison est absorbé , et porte

«on action meurtrière sur le cerveau , le cœur et autres

organes. Quelquefois ce sont les membranes de l'estomac

corrodées cjui agissent sympalhiquement sur ces organes,

et suspendent leurs fonctions sans qu'il y ait eu absoip-
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lion. Enfin, dans d'autres circonstances très-rares, la

mort est la suite de l'inflammation de l'estomac irrité par

ces substances vénéneuses. Nous nous proposons de déve-

lopper ce sujet avec détail , en parlant de chacun de Ces

poisons en particulier.

Symptômes généraux produits par les Poisons corrosifs.

9. Les symptômes généraux produits par ces substances

corrosives dépendent presque tous des lésions du canal

digestif, du système nerveux et des organes de la circu-

lation , ce qui est parfaitement d'accord avec les Kotions

physiologiques générales que nous veiïons d'établir. Ces

symptômes sont, une ardeur et une constriction à la

bouche, à la langue, à l'œsophage, à l'estomac et aux

intestins \ des douleurs atroces dans toute l'étendue du

canal digestif, principalement dans l'estomac et dans

l'œsophage , le hoquet , des nausées fréquentes , des vo-

missemens douloureux
,
opiniâtres

,
quelquefois sangui-

nolens et qui font craindre la suffocation , des déjections

sanguinolentes avec ou sans ténesme, le pouls petit, serré,

fréquent , souvent imperceptible , froid glacial
j
quelque-

fois cependant chaleur intense, soif inextinguible, dysu-

rie, strangurie, ischurie, sueur froide. Taches pourprées

de tout le corps , et souvent une éruption miliaire. Dé-

composition subite des traits du visage
,
perte de la vuq

,

ris sardonique , convulsions et contorsions hombles,

dépravation des facultés intellectuelles.
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Lésions de tissu produites par les Poisons corrosifs.

lo. Parmi les moyens secondaires dont le médecin-
légiste se sert avec le plus de succès pour constater l'exis-

tence de l'empoisonnement, l'autopsie cadavérique doit

occuper 'le premier rang. En général, tous les individus
qui ont succombé à ce genre de maladie, offrent dans
leurs tissus des altérations plus ou moins profondes , et qui
varient selon la nature du poison ingéré , et le temps
pendant lequel il a agi. Les poisons corrosifs qui font

l'objet de ces généralités, laissent fréquemment des traces

de leur séjour sur nos organes, et il importe de les con-
naître parfaitement.

1°. L'inflammation des premières voies , les constric-

tions du canal intestinal , la gangrène
, le sphacèle

, la

perforation de ces parties, forment le premier caractère

de ces sortes de lésions. Nous pourrions citer , à l'appui

de cette proposition , le résultat d'autopsies de plusieurs

animaux que nous avons empoisonnés avec dilfércntes

substances de cette nature. Nous nous bornerons à rap-

porter les détails de deux ouvertures faites par Hofimanu

et par M. Tartra. Le premier de ces auteurs dit (i) : qu'un

homme âgé de vingt - six ans fut empoisonné par un
bouillon contenant de l'acide arsénieux -, il mourut trente

heures après. On trouva l'estomac enflammé vers son ori-

fice gauche, la membrane muqueuse rongée
,
détruite;

les intestins en partie gangrénés , et en partie roulés et

(i) Fn^derici Hojjfrnanni opéra omnia Phjsico-medica,

lom. m , sect. n, cap. vi u , obseivatio 5 ,
pag. 171.
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tordus. M. Tarira trace llvistoiré d'une femme empoi-

sonnée par l'acide nitrique ( eau-forte ) , et dont la mort

n'arriva que vingt-quatre heures après avoir pris le poi-

son. Les accidens qui la précédèrent dénotaient déjà la

gangrène d'une portion du can«il digestif. L'autopsie fit

voir , dans le fond du grandi cul-de-sac de l'estomac

,

trois ouvertures voisines les unes des autres ,
de la

grandeur d'un écu de trois francs , à bords fort amincis

,

usés ou plutôt dissous : il était fort épais et très-rétréci

dans le reste de son étendue. L'orifice pylorique offrait

plusieurs taches gangréneuses 5 le duodénum était frappé

de gangrène à ses deux courbures et dans toute l'épais-

seur de ses parois (i).

2°. La membrane muqueuse se détache facilement de

la musculeuse , de manière que celle-ci et la séreuse

restent parfaitement isolées. Hebenstreit et Mahon regar-

dent ce signe comme une des preuves infaillibles du

poison. Le dernier de ces auteurs dit à ce sujet: « Je crois

)) mêine, avec Hebenstreit, que le plus infaillible des

» signes du poison est la séparation du velouté de l'es-

» tomac. En effet, si l'on suppose un expert appelé pour

)) examiner le cadavre d'un homme mort après un vo-

» missement de sang
,
accompagné d'autres symptômes

» suspects , il est clair que si ce vomissement vient de

)> cause intérieure ou naturelle , on ne trouvera dims

» l'estomac d'autres vestiges de lésion que des vais-

)) seaux dilates ou rompus , des inflammations , des points

(i) Dissertation inaugurale intitulée : Essai sur l'empois

sonnemcnt par Vacide nitrique , obs. xiv , pag. 87.
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gangreneux, etc.
j mais si l'on trouve Tintérieur de

^> viscèrecommeécorché, qu'on reconnaisse des fragmens
» du velouté parmi les matières contenues, il paraît asseà
» naturel de conclure qu'une pareille séparation n'a pu
» avo,r lieu que par l'application de quelque substance
» corrosne ou brûlante sur Ja smface interne de l'eslo,
» mac. II n'est guère possible de supposer que la seul,
)) putréfaction puisse opérer sur ce velouté les mêmes
)) effets qu'elle produit sm^ l'épiderme des cadavres • car
« les rugosités ou les plis de cette membrane inléx ieure du
)) ventricule ne permettent pas cette séparation subite-
» et d'ailleurs, l'ouverture très-fréquente de l'estomaç
)) des cadavres ne m'a jamais présenté de séparation du
» velouté produite par la putréfaction , lors même que
» cette putréfaction était très-avancée dans toutes ses par-
» tics. Ces obserrations

, constatées par celles d'Hebens-
» treit

,
me paraissent autoriser des experts à considérer

« ce signe comme le plus positif, qudique d'ailleurs on
). puisse concevoir que dans le reflux de certaines ma-
« lières atrabilaires

,
ceux qui sont attaqués depuis long^

» temps de la maladie noire
, soient quelquefois dans

)) le cas de présenter des effets analogues. Si ce cas très-

* rare avait lieu
,
on aurait à justifier l'existence de celte

» atrabile
,
soit par les vestiges qu'on Irouvernit dans l'es-

j) tomac, soit par les considérations prises du tempéra-
3) ment du sujet et de ses maladies antécédentes (i) ».

3^. Assez souvent la puissance corrosîve de ces poi-
sons s'étend sur les autres viscères , et la peau se recouvre
de taches noires comme gangrénepses. Morgagni parle

(i) Mahon , Médecine légale , t. ii
, p. 289.
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d'une femme empoisonnée avec de l'arsenic ,
et qui offrit

après sa mort la face postérieure du corps entièrement

'

noire de la tête aux pieds -, les poumons étaient gangre-

nés ,
l'estomac et le duodénum rongés (i).

11. Les caractères dont nous venons de faire mention

manquent quelquefois dans l'empoisonnement par les

corrosifs , et le cadavre ne présente aucune altération.

Lorsque nous traiterons, dans la dernière section de cet

ouvrage , des devoirs du médecin-légiste ,
consulté par

le magistrat , nous ferons connaître la conduite qu'il doit

tenir dans ces cas presque toujours épineux. Ts'ous ren-

voyons également à cette section l'exposition des règles

générales que l'on doit observer pour bien faire les au-

topsies des cadavres des individus morts empoisonnés.

TraitementgénéraldetEmpoisonnementparlescorrosifi.

12. Les praticiens qui se sont occupés de cette branche

de l'art de guérir, ont adopté diverses méthodes pour s'op-

poser au développement des symptômes produits par les

poisons corrosifs. Tantôt aveuglés par des résultats chi-

miques obtenus dans leurs laboratoires, ils ont préconisé

une foule de substances qui devaient décomposer ces poi-

sons dans l'estomac , et par conséquent les empêcher d'a-

néantir la vie -, tantôt ,
rejetant ce mode de traitement

,

ils n'ont voulu administrer d'abord que des évacuans

légers ou forts, selon les circonstances
,
pour passer

ensuite à l'usage des cahnans , des antiphlogistiques , des

{\) De Causis et Sedibus Morborum , epist. wx , art. m ,

pag. 244.
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nnuspasmodiqiies, etc. Expulser le poison et remédier
aux accidens qu'il aurait déjà produits, tel a été le but
qu'ils se sont proposé d'atteindre. Enfin il en est d'au-
tres dont le traitement a été compliqué de tous les moyens
dont nous venons de parler.

Les premiers
, bornés à l'emploi des contrepoisons

,

ont commis des erreurs graves. Plusieurs des substances

qu'il ont administrées pour décomposer ces poisons,
n'ont exercé aucune action sur eux dans l'estomac, et

souvent, lorsque la décomposition a eu lieu, le nouveau
corps formé s'est trouvé doué des qualités vénéneuses les

plus énergiques. Nous rapporterons par la suite des ex-

périences qui ne laisseront aucun doute à cet égard , et

qui nous permettront de fixer au juste la valeur de ces

antidotes.

La méthode évacuante, antiplilogislique et antispas-

modique
, sagement employée de nos jours par les mé-

decins les plus recommandables
, nous paraît mériter

la préférence sur toutes les autres. Sans exposer le ma-
lade au danger que peut entraîner une décomposition

chimique, elle ofiie le double avantage de le débarrasser

du poison par des moyens simples et à la portée de tout

le monde
, et de rétablir les diverses fonctions dans leur

état naturel.

ARTICLE PREMIER.

Espèce i"^^. Poisons mercuriels.

Var. 1^'^. Sublimé corrosif, ou muriate de mercure

au maximum d'oxidation.

2*. Oxide rouge de mercure (précipité /^e/ .îc,

précipité rouge).



VaT. 3^ Turbith minéral (soiis-deuto sulfate de mer-,

rare ).

4*'* nitrates de mercure au maximum ,
au

minimum , acides ou avec excès de base.

5^. Toutes les autres préparations merciwielles

,

excepté le mercure doux.

6*^. Vapeurs mercurielles et mercxu-e extrême-

ment divisé.

i3. L'étude des poisons mercuriels exige, de la part

du médecin , la plus scrupuleuse attention. Tous les jours

l'expérience confirme combien sont grands les avantages

que peut en retirer l'homme de l'art qui connaît pro-

fondément leur manière d'agir. Les charlatans , au con-

traire , ne nous fournissent que trop souvent des preuves

irréfragables de leur action délétère. Sans la moindre

connaissance de la nature de ces corps, ni de leur ac-^

tion énergique «Bt instantanée sur l'économie animale

,

sans avoir le moindie égard à la constitution des malades

dont ils ont usurpé la confiance
,
prétendant même qu'il

n'y a aucun danger dans l'administration de ces substan-

ces , ils osent porter dans nos organes des doses effrayantes

de préparations mercurielles
,
qui ne manquent jamais de

produire les effets les plus funestes , comme nous aurons

occasion de le noter en parlant de l'empoisonnement lent,

Une étude approfondie de ces substances peut seule servir

de guide dans l'usage qu'on doit en faire.

11 est surtout important que le médecin-légiste

connaisse parfaitement les propriétés des préparations qui

font l'objet de cet article. Presque toutes les substances;

végétales et animales , nos organes eux-mêmes les altèrent

et les décomposent. En vain chercherait-on très-30uveiU
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le sublimé corrosif dans les liquides vomis; ceux qui sont

contenus dans Testomac ne seraient pas plus propres à en

montrer la présence -, la décomposition qu'il a éprouvée

par son union avec d'autres substances l'ont rendu in-

soluble ; c'est dans les solides , c'est dans nos tissus même
qu'il faut le chercher. Ce n'est qu'à l'aide de procédés ri-

goureux
, basés sur des principes chimiques certains ,

qu'on peut se flatter de le trouver : dès-lors ne devient-il

pas indispensable de déterminer quels sont les change-

mens que les alimens les plus employés font éprouver à

ces substances vénéneuses , et par conséquent , ne doit-

on pas commencer leur histoire par l'exposé complet de

îeurs propriétés chimiques?

Histoire chimique des Poisons merçuriels.

Avant d'exposer les propriétés chimiques des poisons

merçuriels, il convient d'établir quelques notions sur

le mercure métallique et siu* le mercure doux. Ces no-

tions nous seront d'un très-grand secours pour expliquer

les phénomènes complexes dont nous parlerons par la.

«uke.

Du Mercure,

15. Le mercure est un métal liquide, brillant, et

d'un blanc tirant légèrement sur le bleu. Sa pesanteur

spécifique est de 1 3,568. Chauffé il se volatilise; à la

température de 35o° ( th. c. ) il entre en ébullition , de

manière qu'on peut facilement le séparer des inalières

fixes avec lesquelles il se trouve quelquefois uni.

16. JLe mercure se combine avec le soufre , et forme

des sulfures d'une couleur noire ou rouge, daus les-
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quels les proportions de soufre et de mercure ne sont

pas les mêmes.

On peut, par des procédés variés, combiner ce métal

avec l'oxigène, et donner naissance à deux oxides , l'un

gris-noiràlre au minimum d'oxidation, l'autre jaune ou

rouge au maximum. Nous allons exposer quelques-unes

des propriétés de ces deux oxides.

A. Ils perdent facilement leur oxigène lorsqu'on les

soumet à l'action d'une température un peu élevée.

B. L'oxide noir , satiiré par l'acide muriatique , con-

stitue le mercure doux ou muriate au minimum , d'une

couleur blanche et insoluble dans l'eau \ au contraire
,

l'oxide jaune , saturé par ce même acide , forme le su-

blimé corrosif ou muriate au maximum , soluble dans

l'eau.

C. L'oxide noir se dissout à froid dans l'acide nitri-

que pur et affaibli, et donne naissance à un nitrate au

minimum. Ce nitrate est précipité en blanc par l'acide

muriatique qui le transforme en mercure doux , en

gris noirâtre par la potasse ou par l'ammoniaque qui

en séparent l'oxide , et en rouge par l'acide chromique

ou par le cbromate de potasse
,
qui le changent en

chromate de mercure insoluble. Au contraire , 4'oxide

au maximum , en se dissolvant dans l'acide nitrique

,

donne une dissolution qui ne précipite ni par l'acide

muriatique ni par l'acide chromique, et dont la potasse

sépare un oxide jaune. Avec le mercure métallique et

l'acide nitrique , on peut facilement obtenir ces deux ni-

trates. Si on prend l'acide nitrique à i6° ou 20°, ^et

qu'on le fasse agir à froid sur ce métal , on ol;jtient le

nitrate au minimum^ si l'acide est concentré , et qu'on
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élève un peu sa température , il se forme du nitrate au

maximum.

D. L'un et l'autre de ces deux nitrates précipitent en

noir par les hjdro-sulfures dépotasse ou d'ammoniaque :

le précipite est composé de soufre et de mercure.

Théorie. L'hydrogène de l'hydro-sulfure s'empare de

l'oxigène contenu dans l'oxide de mercure, forme de

l'eau : dès-lors le soufre et le métal mis à nu s'unissent

pour donner naissance à un sulfure insoluble , tandis

que l'acide nitrique se combine avec la base de l'hydro-

sulfure décomposé.

Nous renvoyons à l'article J^apeurs mercuneîles tout

ce que nous devons dire sur l'action vénéneuse de ce

métal.

Du Mercure doux.
^

18. Le mercure doux ou muriate de mercure au mi-

nimum est formé par l'acide murialique et par l'oxide

au minimum. Il est blanc ; mais il noircit par una lon-

gue exposition à la lumière. Chauffé , il se sublime et

fournit des ^i"^istaux qui sont des prismes tétraèdres ter-

minés par des pyramides à quatre fa«es.

19. Si on fait ime pâte avec ce sel, du charbon et un

peu d'eau , et qu'on l'expose à l'action du calorique dans

des vaisseaux fermés , on obtient du mercure mctnlïique
,

du gaz acide carbonique, du gaz acide murialique et du

gaz oxigène.

^ Théorie. Le charbon , en raison de l'élévation de tem-

pérature et de sa grande force d'affinité pour l'oxigène,

s'empare de celui qui est contenu dans l'oxide de mer-

cure , forme du gaz acide carbonique -, alors le mercure
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métallique et l'acide muriatique qui résultent de cett©;

décomposition , ne pouvant plus rester unis (i), et étant

susceptibles de se volatiliser , se dégagent. Ce fait , dont

M. Boullay a parlé le premier (a) , est un de ceux qu'il

importe le plus de connaître dans les recherches médico-

légales de l'empoisonnement par les mercuriels.

20, L'eau dissout une si petite quantité de ce sel y

qu'on le regarde avec raison comme très-insoluble.

21, Lorsqu'on le réduit en poudre fine, et qu'on le

fait bouillir avec de l'eau distillée à laquelle on a ajouté

de la potasse à l'alcool, on remarque qu'il noircit sur-

le-champ et qu'il est entièrement décomposé après qucK
ques instans d'ébullition : le liquide filtré contient du

muriate de potasse , et l'oxide de mercure au minimum
reste sur le filtre. La potasse opère cette décomposition

en vertu de son affinité pour l'acide muriatique qui estplus

grande que celle de cet acide pour l'oxide de mercure.

Si on veut s'assurer que le liquide contient de l'acide mu*
rialique , on y verse du nitrate d'argent en dissolution -, il se-

forme sur-le-champ un précipité abondant, d'une couleur

blanche-grisâtre : ce précipité est composé (i'oxide et de

muriate d'argent (3) j car si on le traite par l'acide nitrique

(i) Les mëiaux ne peuvent se combiner avec les acides que^

lorsqu'ils sont oxidés.

(2} Annales de Chimie , année 1S03.

(5) La formation du muriate d'argent a lieu ici en ve|^
d'une règle générale dont nous ne saurions trop faire sentir

riraportance pour la résolution des divers problèmes de

médecine-légale. Toutes les fois qu'on 7nei ensemble deux
sels dissous ( ex. nilrale d'argent et muriate de potasse

) , et

1
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pur , tout l'oxide est dissous
, et le muriatc d'argent reste

au fond du vase. Ce muriate , extrêmement lourd , caille-

botté
, insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique , so-

luble dans l'ammoniaque et susceptible de noircir par le

contact de la lumière , ne laisse aucun doute sur la pré-

sence de l'acide murialique. Il est évident que cet acide

muriatique ne peut appartenir qu'au mercure doux

,

puisque , ni la potasse à l'alcool , ni l'eau distillée n'en

contiennent.

Quant à l'oxide de mercure noir resté sur le filtre
,

on^ peut facilement le reconnaitre en le faisant dissoudre

dans l'acide nitrique pur et affaibli , et en précipitant

la dissolution parles réactifs indiqués § 17 C.

22. Le muriate de mercure au minimum solide exerce

une action remarquable sur la potasse caustique.

Expérience. On commence par se procurer un petit

tube de verre fermé par une de ses extrémités et ouvert

par l'autre ( voy. Fig. I. ). Sa longueur doit être d'en-

viron 10 pouces , son diamètre de 4 ou 5 lignes , et son

épaisseur d'un quart de ligne. Si on introduit au fond

de cet instrument un mélange fait avec parties égales de

potasse caustique à l'alcool et de mercure doux, et qu'on

l'expose à l'action d'une cbaleur graduée pour empêcber

(jue ces sels renferment les élémens capables de donnernais-

iance à un sel soluble ( nitrate de potasse ) et à un sel inso"

Ivhle ( muriate d'argent ) , la décomposition a nécessaire-

ment lieu. On conçoit qu'à l'aide de celte règle
,
que l'on

doit au célèbre auteur de la Statique cliimique , et de la

simple connaissance de la solubilité et de l'insolubilité des

sels, on peiU expliquer une multitude de décompositions.
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la rupture du verre , la potasse ne tarde pas à se fondre
,

le mélange acquiert une couleur grisâtre ; et si on con-

tinue à chauffer pendant cinq ou six minutes , on obtient

du mercure métallique en globules adliérens aux parois

internes du tube , du gaz oxigène qui se dégage ,
et du

muriate de potasse occupant le fond de l'instiniment et

mêlé avec l'excès de potasse employée.

Théorie. La potasse s'empare de l'acide muriatique, du

muriate au minimum , forme du muriate de potasse fixe
j

et l'oxide de mercure noir mis à nu
,
gouvant se décom-

poser par la simple action du calorique , se transforme

en mercure et en gaz oxigène qui se volatilisent.

23. Les hydro-sulfures noircissent le mercure doux^

parce qu'ils le transforment en sulfure de mercure noir

( ilD' ).

Histoire chimique du Sublimé coirosif.

24. Le sublimé corrosif est un sel métallique acide

formé d'acide muriatique et d'oxide de mercure au

maximum d'oxidation. Celui qu'on trouve dans le com->

merce renferme presque toujours du muriate de fen

Ce sel est connu aussi sous les noms de muriate de

mercure au maximum d'oxidation , d'oxi-îîiuriate de

mercure y de muriate suroxigéné de mercure , et de

muriate du second oxide de mercure ou deuto-muriai^

de mercure (i).

(i) De toutes ces dénominations, la dernière seule a le

mérite d'exprimer brièvement la nature du composé dont il

s'agit , ce qui la rend préférable aux autres. Quant à celle de
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25. Le sublimé corrosif se trouve dans le commerce

sous des formes différeutcs
, suivant la manière dont

il a été préparé. S'il a été obtenu par sublimation , et

que l'opération ait été conduite lentement , il est sous
la forme de prismes tétraédriques

,
réguliers

, com-
primés et déliés. Si la sublimation n'a pas été ména-
gée

,
il est sous forme de masses blanches compactes,

demi-transparentes sur leurs bords, hémisphériques et

concaves
5

la paroi externe de ces masses est polie et lui-

sante
5
l'interne est inégale

, hérissée de petits cristaux

brillans, tellement comprimés
,
qu'on ne peut en distin-

guer les faces. Les autems les ont comparés à des barbes

de plumes et à des lames de couteaux ou de poignards.

Lorsque le sublimé corrosif a été cristallisé en faisant éva-

porer l'eau dans laquelle il avait été d'abord dissous , il

offre des faisceaux aiguillés très - distincts qui, suivant

Fourcroy, sont des parallélipipèdes obliques. Quelquefois

aussi il cristallise en cubes ou en prismes hexaèdres très-

réguliers
, ou en prismes quadrangulaires , à pans alter-

nativement étroits et larges , terminés par des sonunets

cunéiformes
, et présentant Jeux plans inclinés.

26. Le sublimé corrosif a une saveur extrêmement

acre et caustique; il occasionne une sensation de stypti-

cité métallique très-forte, très-désagréable, et un resser-

rement à la gorge qui persiste quelque temps. Sa pesan-

teur spécifique est très-considérable. Muscln.-nbroëck la

nuriate^suroxigéné de mercare , elle est essentiellement vi-

neuse
,
puisqu'elle donne l'idée d'une combinaison d'acide

uuriatique suroxige'né et d'oyide de mercure.



( 3o )

faisait monter jusqu'à 8,000 ; mais ,
par de uouvetles te-

clierclies, on s'est assuré qu'elle est de 5,1398 (i). î-

27. Le deuto-muriate de mercure, pulvérisé dans un-

mortier de verre ou d'agate , et exposé sur les charbons

ardens, se volatilise sur-le-champ en répandant une fu-

mée blanche, épaisse, d'une odeur piquante , nullement

alliacée, qui irrite le nez, prend à la gorge, et excite

souvent la toux. Une lame de cuivre parfaitement déca-

pée, exposée à cette fumée
,
parait ternie , et prend, par

un léger frottement , la couleur blanche et brillante qui

caractérise le mercm^e (2). Un morceau de papier , de?

tournesol , soumis à l'action de cette vapeur
,
rougit en

vertu de l'excès d'acide contenu dans le sel volatilisé.

28. Le sublimé corrosif, exposé à l'air, perd un peu

de sa transparence , et devient blanc
,
opaque et pulvéru-

lent à sa surface.

29. Si on fait une pâte avec du charbon , du sublimé

corrosif et un peu d'eau , et qu'on la soumette à l'action

du calorique, on obtient du mercure métallique, de

l'acide carbonique , de l'acide muriatique et de l'oxigènei^

La théorie est la même que celle que nous avons exposée

en parlant du mercure doux (§ 19).

30. Si on fait tomber du sublimé corrosif en petits

fragmens dans un tube de verre (Fig. I) , dont le fond

(1) ^. Sjstem of chdTfiisiry
,
by J. Murray , second*»

édition , vol. m, Quichsilver ormercury.

(2) On décape facilement une lame de cuivrfe en la plon-

geant pendant quelques instans dans rdCide sulfurique ou

nitrique ,
ou , ce qiti est préférable encore , en la frottant

avec du grès on une lioae fine.
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fcoiuioiït un peu de potasse caustique fondue et parfaite-

ment pure, on remarque qu'il y a une portion de ce sel

qui échappe à l'action de la potasse, et qui s'élève sous

forme de fumée
,
pour se condenser sur les parois du tube

;

une autre portion tgmbe , se mêle avec la potasse, et

prend une couleur rouge. Si on continue à chauQer pen-

dant cinq ou six minutes, on obtient du mercure métal-

lique en globules adhérens aux parois inleraes du tube,

et mêlé avec le sublimé corrosif non décomposé , du gaz

oxigène qui se répand dans l'air atmosphérique , et un
corps solide qui occupe le fond du tube, et qui n'est autr»

chose que du muriate de potasse
,
plus l'excès de potasse

employée. Quelquefois il y a aussi une portion d'oxide

de mercure non décomposé.

Théorie. La potasse s'empare de l'acide muriati

du sublimé corrosif, avec lequel elle a plus d'affinité

que n'en a l'oxide de mercure : il se forme du mu-

riate de potasse fixe-, l'oxide de mercure rouge, mis à

nu, donne au mélange cette couleur. Cet oxide étant

du nombre de ceux qui peuvent se décomposer par

la simple action du calorique , on conçoit qu'il doit

se dégager , d'une part , du gaz oxigène , et de l'autre

,

du mercure métallique dont la présence peut être dé-

montrée en cassant le tube 5 alors on aperçoit à l'oeil nu

les globules de mercure : cependant il pourrait se faire

qu'ils fussent masqués par leur union avec la portion de

sublimé corrosif volatilisée. Dans ce cas , en détachant

la croûte adhérente aux parois du verre et en la met-

tant dans l'eau, le mercure globuleux se précipite , tandl*

ijue le sublimé se dissout dans le liquide.

Si on substitije la pierre à cautère (potasse à la chaux)



(

ou le sous-carbonate de potasse (sel de tartre) à la po-

tasse à l'alcool , les mêmes phénomènes ont lieu ,
avec

cette différence, qu'en se servant de ces corps, on ne

pourrait pas conclure que l'acide muriatique obtenu

provient du sublimé corrosif, puisque ces potasses ren-

ferment elles-mêmes beaucoup de muriates.

L'expérience réussira également si , au lieu de fondi'e

l'alcali seul, comme nous l'avons indiqué , on fait fondre

ensemble l'alcali et le deuto-muriate de mercure ,
mélan-

gés auparavant dans un mortier de verre. 11 faut seules

ment noter que , dans ce cas , le tout devient d'une cou-

leur rougeàlre par la simple trituration.

3i. Si on chauffe très-doucement dans un des tubes

dont nous avons parlé (F/^. I) un mélange de quatre par-

ties de sublimé corrosif, et d'une partie d'antimoine par-

faitement pulvérisés , il se forme sur-le-champ du muriate

d'antimoine (beurre d'antimoine)
,
qui se condense à la

partie supérieure du tube 5 une portion du sublimé corro-

sif se volatilise ; enfin on obtient au fond de l'instrument un

résidu composé de mercure métallique , d'une portion de

muriaîe d'antimoine , et peut-être d'un peu d'antimoine-,

on découvre quelquefois le mercure à travers tous ces corps.

Mais assez souvent on ne peut pas l'apercevoir , il est

masqué par eux \ dans ce cas , si on met ce résidu dans

l'eau, ce liquide enlève tout ce qui est soluble, et le mer-

cure se dépose en globules métalliques. Il est essentiel de

ne chauffer le tube que pendant quatre à cinq minutes;

car, si on chauffait plus long-temps , le mercure se vola-

tiliserait. 11 ne faut pas non plus mettre beaucoup plus

d'antimoine que la quanliié indiquée
,
pour éviter que la

portion excédante, en s' unissant avec le mercure revivi-



( 33
)

flé
,
ou du moins ^ en l'euvcloppant

,
n'empêche de Taper-»

cevoir.

Théorie. L'antimoine a plus d'affinité pour l'oxigène

et pour l'acide mm iatique
,
que n'en a le mercure métal-

lique
: il enlève donc ces deux principes au deuto-muriate

pour passer à l'état de muriate d'antimoine extrêmement
volatil, et le mercure métallique reste.au fond du tube.

Le calorique
, ici , comme dans tous les cas où il peut se

former des produits très-volatils, contribue puissamment
à opérer la décomposition.

32. Le sublimé corrosif se dissout dans environ onze

fois son poids d'eau froide. D'après plusieurs expériences

faites par INL Henry, loo grammes d'eau distillée à la

température ordinaire (de la à i6°), peuvent tenir en

solution 8 grammes 7^ de sublimé corrosif. L'eau bouil^

lante en dissout beaucoup plus, puisque deux parties suf-

fisent pom- en tenir une en dissolution. Cette dissolution,

ainsi chargée, cristallise par refroidissement, et fournit

des cristaux qu'on a comparés à tort à des poi^fes d'é-

pées ou de poignards {voj. § sS ). Si le sublimé coiTosif

contient du mercure doux , la dissolution n'est jamais com-

plète, puisque ce corps est insoluble dans l'eau. Ce sel,

ainsi dissous
, offre im liquide transparent, incolore,

inodore, d'une saveur styptique, métallique, désagréable,

rougissant, le papier et l'infusum de tournesol , et verdis-

sant le sirop de violette (i).

33. Cette dissolution , distillée dans une corniie à

(i) M. Chaussicr attribue la coloration en vert du sirop de

violetle au mélange qui se fait de la couleur jaune j£ l'oxide

de mercure avec la couleur bleue de la violette.

I. 3
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laquelle on adapte une allonge et un récipient ,
donne

im liquide qui vient s'y condenser ,
et dans lequql

on peut montrer la présence d'une portion du su-

blimé corrosif volatilisée avec l'eau. Ce fait, sur lequel

nous reviendrons par la suite, nous sera d'une grande

utilité.

34. La dissolution de carbonate de potasse saturé (i)

précipite le sublimé corrosif en rouge de brique très-

foncé; ce précipité est du carbonate de mercnre au maxi-

mum d'oxidation : il reste dans la liqueur da muriate de

potasse. Celte décomposition s'opère eli vertu de la loi

exposée dans la note du § 21. Le carbonate de mercure

ainsi obtenu , cliauffé dans un tube semblable à ceux dont

nous avons parlé , donne des globules de mercure qui se

volatilisent et adhèrent aux parois du verre , du gaz acide

carbonique et du gaz oxigène qui se dégagent. On expli-

que aisément ces résultats par la facilité avec laquelle

les- oxides de mercure abandonnent leur oxigène à une

température élevée.

35. La potasse caustique à l'alcool, versée en petite

quantité dans une dissolution saturée de deuto-muriate

de mercure, la précipite en jaune rougeàtrc. Ce préci-

pité, ramassé, est d'un jaune très-clair-, c'est un sous-

deuto-murîate de mercure, c'est-à-dire, du muriate de

mercure ad maximum d'oxidation avec excès de base.

Si , au contraire, on verse uti excès de potasse, le pré-

cipité qui se forme esl de l'oxidè de mercure au maxi-

(1) Par carbonate de potasse saturé, on entend celui qui

conlient le maximum possible d'acide carbonique
^
cepen-

dant il est trncore avec excès d'alcali.
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hium, d'un beau jaune. La potasse ayant plus d'affinité
pour l'acide muriatique

, s'empare de cet acide , et l'oxidc
festmis à nu. Si on n'emploie pas la quantité de potasse
ïiécessairc pour opérer, la décomposition totale du sel

,

alors le précipité retient de l'acide muriatique. Ce pré-
cipité d'oxidc, lavé et mis sur un filtre jusqu'à ce qu'il
soit sec

,
prend une couleur verte à sa surface , tandis qu^il

est jaune dans l'intérieur. Si on le chauffe dans un tube
de verre

,
iUe dessèche de plus en plus et devient rouge

;

en augmentmt graduellement l'action du calorique , il se
décompose en oxigèue qui se dégage à l'état de gaz, et en
mercure métallique qui se volatilise et adhère aux parbi.^

du tube. Si cet oxide est pur, il ne doit y avoir aucun
résidu.

Si la dissolution de sublinvé corrosif est extrêmement
étendue

,
par exemple â i" de l'aréomètre deBamné, la

potasse caustique la précipite en blanc, et le précipité

ramassé est de couleur blanche , ou brique , ou rose : ce
fait nous sera utile par la suite.

36. Le sous-carbonate dépotasse (sel de tartre) forme
dans la dissolution de sublimé corrosif un précipité brique
claii', composé de carbonate et d'oxide de mercure. Ce
précipité ne commence jamais par être blanc

, comme ou
l'a dit, à moins que la dissolution de sublimé ne soit con-
sidérablement étendue. Chauffé dans un petit tube , il

donne du mercure métallique , du gaz oxigène et du gaz
acide carbonique.

3;. L'eau de chaux en petite quantité précipite la dis-

solution de sublimé corrosif en jaune un peu foncé
; si

on augmente la quantité d'alcali
, le précipité devient

rouge
,
et il est formé d'oxidc de mercure retenant un pou
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d'acîde muriatique. Enfin, par l'addition d'une nouvelle

quantité d'eau de.cliaux, le précipité se transforme en

oxide au maximAfl^^ î^"^^' '

donne de l'oxigène^^ du mercuro métallique.

38. L'action qu'eérce l'ammoniaque sur la dissolution

de deuto-muriate est très-remarquable. Cet alcali la pré-

cipite enblanc -, ce précipité
,
composé d'acide murialique

d'ammoniaque etd'oxide de mercure ,
est un véritable sel

triple insoluble. Il ne devient pas ardoisé comme on l'a

annoncé dans tous les ouvrages de médecine légale, et il

conserve même sa belle couleur blanche lorsqu'il a été

lavé et desséché à la température ordinaire. Chauffé, il

jaunit^ il passe ensuite au rouge , et donne du gaz ammo-

niac, du gaz azote, du «luriate de mercure au mini-

mum (proto-muriate de meiwe ou mercure doux ) et du

mercure métaUique. On peut facilement apercevoir ce

dernier produit, en examinant, à l'aide d'une loupe, la

croûte de mercure doux volatilisée et attachée aux parois

du vase. On voit que dans cette opération l'oxide de

mercure a été en grande partie désoxidé par l'hydrogène

d'une portion d'ammoniaque décomposée.

39. L'hydro-sulfure d'ammoniaque précipite en noir la

dissolution de subHmé corrosif-, cependant, si on mettait

très-peu d'hvdro-sulfure , on obtiendrait un précipité mêlé

de gris et de blanc, qui ne deviendrait noir que par l'addi-

tion d'une plus grande quantité d'hydro-sulfure. Ce pré-

cipité noir est composé de soufre et de mercure.

* La théorie est la même que celle que nous avons donnée

en parlant du mercure métallique 17 ).

Ce sulfure de mercure peut , selon les circonstances,

s'offrir sous une couleur plus ou moins rougeàtre, et il
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pourrait même être très-rouge , ce qui dépend des propor-

tions dillérentes dans lesquelles le soufre et le mercure

sont susceptibles de s'unir. Tous ces sulfures, desséches et

chauffés dans un petit tube avec de la limaille de fer

,

donnent dans un espace de temps très-court, du mercure

volatilisé et adhérent aux parois de l'instrument , et du
sulfure de fer qui reste au fond. On voit évidemment

qu'ici la décomposition du sulfure de mercure est favo-

risée par la tendance qu'a le mercure à se volatiliser , tan-

dis que le sulfure de fer est fixe.

L'hydrogène sulfuré et l'eau hydro-sulfurée
,

préci-

pitent également en noir la dissolution du deut.o-mu—

riate , pourju qu'on les emploie en assez grande quan-

tité. Les précipités sont aussi des sulfures de mercure.

40. Le nitrate d'argent est précipité par la dissolution

du sublimé corrosif, et le précipité est formé de murî?\îe

d'argent, blanc, caillebotté
,

très-lourd, insoluble dans

l'eau et dans l'acide nitrique , soluble dans l'arr.mouia-

qiie , et noircissant à l'air ^ le licpiide qui le surnage

renferme du nitrate de mercure : l'explication de ce

fait rentre dans la règle générale donnée à la note du

§ 21.

41. Le murîate d'étain au minimum d'oxidation pré-,

çipite le sublimé corrosif en blanc. Ce précipité est du

mercure doux (muriate au minimum).

Théorie, L'étain
,
peu oxidé

,
plus avide d'oxigèno

que le mercure
,

s'empare d'une partie de celui qui

çst contenu dans le sublimé
,

passe à l'état de mu-^

riate d'étain au maximum qui reste en dissolution , tan-,

dis que le muriate de mercure au minimum qui s'es^

formé , se précipite à Cv^usc de son insolubilité.
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43. Lè prussiate de potasse triple donne un précipité

blanc avec la dissolution de deuto-muriate de mercure.

Ce précipité tourne au jaune au bout de quelque temps ,

passe ensuite au bleu de Prusse clair : tous ces change-

mens de couleur sont opérés pour l'ordinaire dans l'es-

pace de trente-six heures. Ce précipité est formé de prus-

siate de mercure et de prussiate de fer.

Théorie. Le sublimé coiTosif du commerce contient

du muriate de fer. Or , comme l'acide prussique peut
,

former des prussiates insolubles avec les oxides de mer-

cure et de fer , tandis que la potasse peut donner nais-

sance à un muriate soluble , la décomposition doit né-

cessairement avoir lieu. •

Si après avoir lavé, filtré et ramassé ce prussiate triple

bleu, on le chauffe dans un petit tube de verre , on re-

marque qu'il se volatilise du mercure métallique que

l'on voit adhérer aux parois du tube ; il se dégage en

même temps de l'acide prussique , reconnaissable à To-

deur -, enfin , il reste au fond du tube un corps noir dans

lequel il y a de l'oxide de fer et du charbon
,
que l'on

peut séparer par l'acide muriaticpie j ce charbon pro-

vient également de la décomposition d'une partie de

l'acide prussique contenu dans ces prussiates. Si le pré-

cipité dont il s'agit n'avait pas été bien lavé, on retrou-

verait encore dans ce résidu calciné du sous-carhonate

et du prusxiatc de potasse.

43. Si on met du mercure métallique dans le deuto-

muriate dissous, sur-le-champ le mercure âe ternit <^t la

dissohuion se trouble -, au bout de cinq ou six minutes

on voit un précipité grisâtre placé au-dessus de la portion

de mçrcare métallique non attaquée. Ce précipité
, Uvé ^
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desséché et débarrassé de l'excès du métal , ne donne à

Tanalyse que du muriale de mercure au minimum d'oxi-

dalion , et la dissolution ne contient plus de sublimé :

d'où il faut conclure que le muriate au minimum pro-

vient en partie du sublimé décomposé par une portion

de mercure qui lui enlève une partie de son oxigènc

et de son acide muriatique
,

pour se tiansformer en

muriate au minimum.

Fodéré, dansla seconde édition de la Médecine légale,

dit : <( que le sublimé et le mercure coulant , triturés

)i avec l'eau de chaux , forment un mélange noir w.

Cette assertion est vraie ; mais il faut exposer le fait

avec plus de précision , sans quoi on pourrait être in-

duit en erreur. Si on triture du sublimé en poudre avec

du mercure coulant
,
jusqu'à ce que celui-ci ne paraisse

plus sous forme de globules , le résultat noircit par l'ad-

dition de l'eau de chaux, parce que le muriate au mini-

mum formé pendant la trilm ation , cède l'oxide noir qui

entre dans sa composition. Mais si on verse l'eau de

chaux sm- du mercure, et qu'ensuite on ajoute du subli-

mé corrosif dissous , on n'obtiendra d'autre précipité que

l'oxide jaune de mercure
,
quand même on triturerait

pendant une heure. Enfin , si on prend du sublimé pul-

vérulent et du mercure métallique , et qu'on les mêle

avec l'eau de chaux , on obtiendra
,
par l'agitation , un

précipité jaune d'abord , mais qui noircira à mesure que

le mercure et le sublimé se transformeront en muriate

au minimum.

44. Si on plonge une lame de cuivre parfaitement

décapée dans une dissolution de sublime corrosif, et

• qu'on la laisse pendant une heure ou deux , ou remarque
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qu il se dépose au fond du vase une poudre d'un blanc

légèrement grisâtre -, la lame de cuivre se recouvre d'un

enduit terne qu'on peut facilement enlever avec le doigt ,

et qui est formé par la même substance. Enfin , la liqueur,

auparavant incolore , devient verte. Cette poudre blan-

châtre, qu'on a dit être du mercure très-divisé, est un

mélange de muriate de mei^cure au minimum , d'un amal-

game de mercure et de cuivre , et d'un peu de mercure.

On peut s'en assiu-er en la soumettant à l'action de la

chaleur dans un petit tube de verre ; alors on voit le

mercure métallique et le muriate au minimum se volati-

liser (i) et se condenser sur les parois du tube, tandis

que le cuivre reste au fond.

Tliéone. Le cuivre a plus d'affinité et pour l'oxigène

et pour l'acide murialique
,
que n'en a le mercure. En

conséquence , une portion de ce métal est précipitée dès

qu'on plonge la lame dans la dissolution , et il se forme

du muriate de cuivre. Cette action continuerait ainsi

(i) Pour démontrer l'existence de ces deux corps , ou

casse le tube , et on enlève la croiite qui y adhère ) on la

met dans l'eau distillée avec de la potasse à l'alcool : sur-le-

champ le tout noircit , il se forme du muriate de potasse , et

l'oxide gris de mercure se dépose avec le mercure métallique

parfaitement brillant : on agite le tout el on décante. Par ce

moyen , l'oxide gris passe avec Teau dans laquelle il reste

suspendu. Cet oxide déposé , bien lavé et dissous dans Tacide

nitrique affaibli et pur , donne une dissolution qui précipite

en rouge par l'acide chromique , en blanc par l'acide muria-

tique, et en gris noirâtre par l'ammoniaque
; caractèies qui

^^'appartiennent (Qu'aux sels de mercure ïiu minimum, •
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jusqu'à la fm de l'ppération, si de nouvelles forces ne

venaient la troubler. Le mercure précipité dans un

état d'extrême division
,
agit sur une portion de sublimé

non décomposé \ il le transforme en muriate au mini-

mum
,
qui se dépose

( § 4^ )• D'une autre part , à mesure

qu'une portion du mercure s'applique sur la lame de

cuivre , il se dégage du fluide électrique par le contact de

ces deux métaux
,
qu'on peut comparer à deux disques

superposés (i). Ce fluide électrique dégagé
,
décompose

l'eau
,
l'oxigène se dégage , et l'hydrogène provenant de

celte décomposition se porte sur le muriate de cuivre for-

mé , et siu- le sublimé non décomposé
,
s'empare de l'oxi-

gène contenu dans leurs oxides , et alors le cuivre et le

mercure métalliques , mis à nu , forment im précipité

composé d'un amalgame de ces deux métaux et de mer-

cure libre.

Si on prend lâ lame de cuivre qui a servi à décom-

poser la dissolution du deuto-rnuriate , et qu'on en dé-

tache avec le doigt l'enduit terne dont nous avons parlé

,

on remarque que la couleiu* de cette lame est presque

noire. Cependant, par le frottement fait avec nn mor-

ceau de. papier , elle devient blanche ,
brillante, ar-

gentine : phénomènes qui dépendent de la couche de

mercure métallique dont elle est revêtue. Si , dans

cet état , on l'expose à l'action de la chaleur , le mer-

(i) Il est démontré en éJectricité que le contact de deux

métaux dilférens dégage une certaine quantité de fluide élec-

trique , et c'est sur ce "principe qu'est fondée la théorie de h.

pile vollaic|ue.
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turc se volatilise , et on le voit prendre la couleur propre

au cuivre.

Si au lieu d'agir ainsi , on prend une goutte de deuto-

muriate dissous , et qu'on la porte sur la lame» de cuivre

décapée, on remarque une tache brune qui
,
par le frot-

tement , fait avec l'extrémité du doigt ou un morceau de

papier , devient blanche , brillante
,
argentine. Enfin , si

au lieu de frotter celte tache brune on la laisse sécher

sans agitation, on la voit devenir d'un très-beau vert
,

couleur due au muriate de cuivre dont nous avons

parlé.

45. Tous les précipités dont nous avons parlé dans les

^34, 35, 36, 87, 38 et 42, frottés sur une lame de

cuivre décapée , la rendent blanche , brillante
,
argentine

,

ce qui se conçoit facilement , en ayant égard à leur nature

particulière et à la tendance qu'a le cuivre à s'unir avec

.

le mercure.

46. Lorsqu'au lieu d'une lame de cuivre, on met dans

la dissolution du sublimé corrosif une lame de zinc , on

remarque que ce métal perd dans l'instant même tout

son brillant 5 le liquide se trouble et laisse déposer peu

à peu une poudre assez abondante
, d'une couleur plus

foncée que celle que nous avons dit être précipitée par

Je cuivre -, le liquide s'éclaircit et reste blanc ^ mais il

n'est plus formé par du sublimé corrosif : c'est du véri-

table muriate de zinc. La pdudre séparée du liquide par

la décantation, lavée avec l'eau froide et mise sur un

filtre, donne à l'analyse, i*'. du mercure métallique;

2**. du muriate de mercure au minimum -, 3". un amal-

game de zinc et de mercure -,
4"- du fer; 5". du charbon.

La théorie de cette décomposition est la même que ccll«

•
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que nous avons donnée § 44 î
parlant de l'action du

cuivre sur le deuto-muriale. Elle parait d'abord un peu

plus compliquée , à raison du fer et du cliarbon qui font

partie du précipité mais on peut aisément se rendre

compte de la présence du premier de ces corps, en se rap-

pelant que le sublimé corrosif du commerce renferme du

muriate de fer dont le métal est précipité par le zinc, ainsi

que Bergman l'a prouvé dans ses Opuscules , tome II :

pour le charbon , on conçoit qu'il ne peut venir que du

zinc, qui renferme toujours du carbure de fer. Voici com-

ment on peut s'assurer que la composition de la poudre

est telle que nous l'avons indiquée. D'abord , à mesure

qu'elle se dessèche sur le filtre , on voit le mercure se

réunir en gros globules que l'on peut séparer (i). La

portion restante , chauffée dans un tube de verre , dotin©

un produit volatil composé de muriate au minimum et de

mercure métallique qu'on peut analyser par les moyens

indiqués dans la note du § 44 ^ et un produit fixe ,
for-

mé de zinc , de fer plus ou moins oxidés par l'action

du calorique , et d'un peu de charbon. En effet , ce

résidu , traité par l'acide rauriatique pur , donne du

charbon insoluble dans cet acide , et un liquide jau-

ïiâtre qui n'est autre chose que du muriate de zinc et

de fer dont on sépare l'oxide de fer par un excès d'am^

moniaque (s).

(i) Pour obtenir presque tout le jiiercure métallique , on

triture cette poudre sèche dans un mortier de verre , et on voit

' toutes les portions métalliques se réunir en échappant à Tac-

lion du pilon.

(a) Il peut arriver qu'eu faisant celte expérience on n'ob-
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47- JLes substances végétales, d'après les expériences

de M. Boullay, décomposent le sublimé corrosif dissous.

Si on fait des mélanges de ce sel avec des eaux distillées

(Je certaines plantes , avec la racine de lapathum syli'estre,

les extraits , les huiles , les sirops , les mellitum , les

gommes , l'on remarque qu'il y a de l'acide muriatique mis

a nu, et du merciu-e doux qui se précipite avec une por-

tion de la matière végétale altérée. II y a en même temps
formation d'eau et d'acide carbonique. Cette décomposi-
tion a lieu au bout d'un temps variable : la décoction de
thé en précipite sur-le-champ des flocons d'un jaune

grisâtre, qui deviennent pulvérulens et d'une couleur

violette par la dessiccation ^ tandis que l'eau très-chargée

de sucre ne commence à se troubler qu'au bout de quel^

ques jours , et l'alcool au bout de trois ou quatre mois.

Cependant
, dans ces trois cas il se forme les mêmes

produits, et le sublimé est transformé en muriate au mi-
nimum, comme on peut s'en assurer par les procédés

indiqués § 21. Tous ces précipités, chauffés avec de
la potasse, donnent du mercure métallique.

Théorie. Toutes les substances végétales sont formées

d'oxigène, d'hydrpgène et de carbone; elles ne diffèrent

entre 'elles que par les proportions de leurs principes

constituans : celles dont nous venons de parler sont sus^

ceptibles de se combiner avec une plus grande quantité

d'oxigène
;

en conséquence , elles enlèvent au sublimé
corrosif une partie de celui qui est contenu dans son

tienne pas de charbon : c'est qu'alors on a chauffé cette
poudre pendant trop îong-temps , et que ce corps a él»
brûlé.
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oxide , le ramènent à l'état de muriate au minimum

^

tandis que Thydiogène et le carbone passent à l'état

d'eau et d'acide carbonique.

Il peut même arriver que ces substances enlèvent la to-

talité de l'oxigène contenu dans l'oxide jaune, et en pré-

cipitent le mercure métallique.

48. En agitant dans un petit flacon bouché à Témeri

un mélange d'éther sulfmique et de dissolution de subli-

mé corrosif, et en laissant le tout pendant demi-heure,

on voit que le liquide se partage en deux couches , la su-

périeure trouble , l'infériem'e claire. La couche supérieure

est formée par l'éther qui tient en dissolution presque

tout le sublimé. Si on sépare ces deux couches à l'aide

d'un entonnoir , on remarcpie que celui-ci se couvre

d'une poudre blanche dans tous les endroits où le liquide

touche; cette poudre n'est autre chose qu'une portion du

sublimé abandonné par l'éther, dont la vaporisation ex-

trêmement facile , est favorisée parle choc sur l'entonnoir.

L'eau de chaux précipite en jaune orangé ce liquide étiié-

ré, les hydro-sulfures en noir, l'ammoniaque en blanc,

preuves de la présence du sel dans l'éther. La couche

inférieure
,
composée de l'eau qui a cédé à l'éther presque

tout le sublimé, en retient encore un peu au moyen d'une

portion d'éther qui s'y est unie.

49. Si on fait dissoudre 1 2 grains de sublimé corrosif

dans de l'eau distillée , et qu'on mêle à la dissolution

6 onces 2 gros de vin de Bourgogne , il n'y a aucun trouble ;

mais le liquide résultant jouit de propriétés qu'il im-

porte beaucoup de connaître. La potasse le précipite en

noir
,
l'ammoniaque en vert très-foncé, tirant sur le noir,

le pr^ssiate dépotasse en blanc qui passe au violet
; le sirop
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de violette , loin d'être verdi
,
rougit. La lame de cuivré

et les hydro-sulfures se comportent comme dans la simple

dissolution de sublimé corrosif. Ces faits prouvent jusqu'à

l'évidence que, dans un cas d'empoisonnement chez un

individu dont l'estomac contiendrait du vin , on ne doit

tenir aucun compte de l'action des réactifs qui altèrent

les couleurs des précipités. Si on ajoute au vin une plus

grande quantité de sublimé , il se trouble et dépose un

précipité violacé.

5o. L'action qu'exerce l'albumine sur la dissolution

de sublimé corrosif, offre le plus grand intérêt et mérite

d'être exposée avec détail (i). Si on verse beaucoup de

sublimé dans Talbiunine , il se forme un précipité blanc

floconneux qui se ramasse sur-le-champ ; ce précipité
,

parfaitement lavé , se dissout lentement et en petite quan-

tité dans un excès d'albumine. Lorsqu'il a été desséché

«ur un filtre , il se présente pour l'ordinaire sous la forme

de petits morceaux durs , cassans et faciles à pulvériser
y

demi-transparens
,
principalement sur leurs bords , d'une

couleur jaunâtre, sans saveur, sans odeur, inaltérables à

l'air et insolubles dans l'eau. Chauffés dans un petit tube

de verre , ils se boursouflent , noircissent et se décom-

posent à la manière des matières animales , en dégageant

une odeur de corne brûlée et beaucoup de fumée. Si on

casse le tube après l'opération , on trouve le fond rem-

pli d'un charbon extrêmement léger et les parois internes

tapissées, vers le milieu de leur hauteur , de globules mer-

curiels. Si , an lieu de faire cette expérience dans un tube

(i) L'albumine dont nous parlons n'est auire chose

le blanc d'oeuf étendu d'eau et filtré.
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buvert , on la fait dans des vaisseaux fermés , on peut

recueillir tous les produits de ropération. La uature de

ces produits démontre jusqu'à l'évidence que ce précipité

est formé de muriate de mercure au minimum et de ma-

tière animale*

L'appareil dans lequel l'expérience doit être faite se

compose (f^oy. Fig* II) d'une cornue de verre tubu-

lée dans laquelle on introduit ce corps jaunâtre;

d'un tube de porcelaine B vide , et qui traverse un four-

neau à réverbère rempli de cliarbon : ce tube doit être

enduit à son extérieur d'un lut capable de résister à

une très - forte chaleur ; d'un tube simple C , qui

plonge jusqu'au fond d'un flacon bitubulé D , conte-

nant de l'eau distillée jusqu'à la hauteur d'environ deux

lignes. Enfin , d'un tube de sûreté E , se rendant , à

l'aide de sa courbure e , dans des cloches placées sur

la cuve à mercure P. L'appareil étant monté, on lute

parfaitement toutes les jointures j et on procède à l'o-

pération.

Expérience. On commence par faire rougir le tube

de porcelaine ; l'air de l'appareil , dilaté par le calori-

que, se dégage; on chauliè graduellement la cornue A

,

et au bout de quelque temps on remarque que la ma-

tière qu'elle contient se gonfle, se boursoufle et noircit

à l'extérieur
;
qu'il se dégage des gaz ; enfin que l'eau

du flacon D se trouble.

Les produits de cette opération sont i''. du charbon

qui reste dans la cornue -, du merciire métallique

volatilisé et adhérent aux parois du col de ce vase ;
3°. de

l'acide muriatique contenu dans le flacon D, le tube C

,

et dans le col de la cornue; 4"'
?
^ous les produit-

3*
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qui résultent des matières animales décomposées à une

température élevée.

90 grains de ce précipité sec ont fourni 3o grains de

mercure métallique, 4 grains d'acide muriatique et 56 grains

de matière animale (i). Ces proportions d'acide et de mer-

cure étant à-peu-près celles qui constituent le muriate de

mercure au minimum , il faut conclure qu'effectivement

le précipité analysé est un composé de matière animale

et de ce sel.

Théorie. Par l'action du calorique , l'albumine se trans-

forme en charbon qui reste dans la Cornue, et en plu-

siem-s autres produits volatils. Ce charbon agit sur le mu-
riate de mercure au minimum

, et le transforme en mer-
cure métallique qui se volatilise et adhère aux parois du
verre

,
et en acide carbonique et muriatique qui se dé-

gagent.

L'exactitude de ce fait peut encore être mise hors de

doute par l'expérience suivante. Si on prend une certaine

quantité de ce même précipité sec et finement pulvérisé

,

(i) On recueille facilement le mercure métallique eu cas-
sant la cornue et en détachant avec un tube de verre et un peu
d'eau distillée chaude tout ce qui adhère aux fragraens •

si ou
laisse reposer le liquide obtenu , on voit le mercure mélal-
lique se précipiter au fond. Pour déterminer la quantité d'a-
cide muriatique, on traite par l'eau distillée tous les fragmens
de la cornue

, on lave parfaitement le tube C, et on réu-
nit ces deux quantités de liquide à celle contenue dans le fla-
con D; alors on précipite par le nitrate d'argent. Ce sel donne
une quantité de muriate qui fait connaître celle d'acide mu-
riatique..
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et qu'on le fasse bonillir pendant demi-heure avec n„ed.soluuon de potasse caustique â ralcool, on remarquequ I se forme du muriate de p„t,sse , « qu'il se déposede iox.de no.r de mercure

, soluble dans l'acide ni-
".que, avec lequel il forme ,m nitrate de mercure au

Il est évident que dans cette opération la potasse dé-
compose le muriate au .ninimmn, en vertu de l'affinité
plus grande dont elle est douée pour l'acide mmia-
tïque.

Si au lieu de verser beaucoup de sublimé corrosif dans
albunnne, on n'en met qu'une très^petite quantité

, la
bqueur se trouble, devient laiteuse , et ne précipite qu'au
bout de quelques heures. Si on filtre, on obtient le pré-
cipite blanc dont nous venons de faire l'histoire, et il
passe un liquide parfaitement limpide, qui n'ést autre
chose que de l'albumine retenant en dissolution une por-
tion du précipité.

Lorsqu'on emploie moins d'albumine que dans le cas
précédent, Tes mêmes phénomènes ont lieu, avec cette
légère différence

,
que le liquide filtré est composé d'une

portion du précipité dissous dans l'albumine
, et d'une

certaine quantité de sublimé corrosif. En effet , il i-ougit
la teinture de tournesol et verdit le sirop de violette- il

précipite en noir par les hydro-sulfures
; il agit sur une

lame de cuivre absolument comme le sublimé corrosif;
il précipite en blanc par une nouvelle quantité d'albu-
mine

,
et alors il ne contient plus de muriate au maxi-

mum. Ajoutons à ces expérience» qui« prouvent l'exis-

tence du sublimé corrosif dans ce liquide, celles qui y
démontrent la présence de l'albumine. L'acide nitriqua

"
. 4
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le précipite en blanc , la dissolution de sublimé corrosrf

enVépare sur-le-champ des flocons blancs - enfin le calo-

rique le coagule ^u le rend seulement opalm
,
selon que

la quantité d'albumine est plus ou «foins considérable.

Il faut conclure de ces expériences que l'albumine ainsi

combinée avec ce précipité , peut former un corps soluble

avec le sublimé corrosif.
^

5r Lorsqu'on Verse dans une dissolution de sublime

corrosifconcentrée et bouillante, de la gélatine dissoute

et à la même température , la liqueur conserve sa trans-

parence-, mais à mesure qu'elle se refroidit, on la voit

se troubler et laisser déposer une foule de parties blan-

ches ,
solides ,

collantes et comme gélatineuses
,
qui dis-

paraissent , ainsi que le trouble, lorsqu'on élève de nou-

veau la température du liquide jusqu'au degré de l'ébul-

lition. Si , au lieu d'agir à chaud ,
on prend une disso-

lution concentrée de gélatine à la température ordinaire ,
et

qu'on la mêle avec une dissolution concentrée de sublimé

corrosif , on observe le même trouble et le même dépôt
5

et la fiqueur, comme dans le premier cas
,
reprend sa

transparence par l'action de la chaleur. Les mêmes -phé-

nomènes ont lieu si on dissout dans l'eau froide la geléef

provenant d'une dissolution de colle de poisson faite à

chaud et refroidie. Si on abandonne à elle-mêm€ cette

liqueur transparente et chaude ,
on remarque qu elle

ne se trouble plus par le refroidissement ;
au bout de

quelques jours, on voit de petits flocons blancs s'atta-

cher fortement aux parois du vase ôu venir à la surface"

du liquide ,
nager dans une sorte d'écume qui se, forme.

Ces flocons, mis sur le feu
,
répandent l'odeur de corne

qui brûle -, lavés avec la potasse à l'alcool, ils noircisseiU
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™r-Ie-champ et donnent de l'oxide noir de mercu,^,
land,s <,u ,1 se forme du muriate de potasse. D'où il faut
conclure que la dissolution de géla.ine fait éprouver au
subhnte corrosif le même genre de décomposition que
1 albumme

,
c'est-à-di*. quelle le f^nsforme en murLe

de mercure au minimum qui se combine avec une por-
tton de matière animale. Ce corps tnple peut être ob-
tenu très-facilement en faisant bouillir pendant une beure
deux dissolutions concentrées de gélatine et de sublimé
les parois de la ûole se trouvent tapissées d'un enduit
collant q„, se détache en partie sous la fome de filamen,
comme membraneux, et qui ne sont autre chose que le
corps dont il s'agit. H est inutile de faire observer, qu'en
chanOam ce corps desséché, on en retire du mercure
métallique.

52. L'osmazome
, dissous dans l'eau et mis avec le su-

blimé corrosif
,
donne un précipité iaune-rougeâtre, qui

devient rouge par la dessiccation. Ce précipité
, chauffé

dans un petit tube de verre
, fournit du mercure métal-

lique, et la matière animale est décomposée.
53. La dissolution de sucre de lait n'est pas troublée

par le sublimé corrosif.

54. Il en est de même pour la matière résineuse de la
bile, dissoute dans l'eau bouillante et filtrée après le
refroidissement.

55. La dissolution de picromelne troublepas non plus
celle de sublimé corrosif

5
cependant , au bout de quelques

jours, il se forme un précipité blanchâtre, collant et
peu abondant.

56. Lorsqu'on met de la fibrine ou un morceau de
chair dans une solution aqueuse de sublimé corrosif, on
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remarque qu'il se forme sur-le-champ un précipité blanc,

qui n est autre chose que du muriate de mercure au mini-

mum; la chair perd la cohésion de ses parties et devient

friable (i). La liqueur rougit le sirop de violette au lieu

de le verdir, ce qui prouve qu'eîle renferme un acide

libre-, l'analyse chimique montre que c'est de l'acide mu-

riatique -,
par conséquent le sublimé corrosif a été dé-

composé parla fibre animale.

57. La dissolution concentrée de sublimé corrosif,

mise en contact avec beaucoup de lait, n'occasionne au-

cun changement visible^ cependant, la couleur des pré-

cipités formés par les divers réactifs n est plus la même

que lorsque le sel est sans mélange. Si l'on ajoute un gros

de dissolution concentrée de sublimé à i4 gros de lait

,

le liquide devient bleu céleste avec le sirop de violette,

gris-noiràtre avec la potasse caustique
,
jaune

,
et passe

au bleu avec le prussiate de potasse, noir avec l'iiydro-

sulfure d'ammoniaque, et la lame de cuivre se comporte

comme avec le sublimé.

Les mêmes phénomènes ont lieu avec un mélange de 3

gros de lait et un gros de dissolution concentrée de sel. Si on

emploie 7 ou 8 parties de cette dissolution et une partie

de lait, il se forme sur-lechamp un coagulum blanc qui se

ramasse et qui estsurnagépar un liquide extrêmement clair.

Ce coagulum , lavé , se dissout facilement dans le lait , ce

qui explique l'impossibilité de l'obtenir lorsqu'on se sert

d'une petite quantité de sublimé : desséché sur un filtre
,

(i) Essai sur la causticité des sels métalliques
,
par M. Ber-

thollet : mémoire lu en 1779. Voy* Académie des Sciences,

année 1780.
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il est solide, d'une couleur jaunâtre, peu dur, inaltérable

à lair et insoluble dans l'eau. Chauiré, il donne du mer-
cure métallique, et lorsqu'on le soumet à l'analyse, on le
trouve formé de nun iate de mercure au minimum

, et de
la partie caséense etbutyreuse du lait.

58. Du bouillon ordinaire, filtré et parfaitement lim-
pide

,
mclé avec une petite quantité de sublimé corrosif

dissous
,
se trouble légèrement sans donner aucun préci-

pité. La lame de cuivre, le «irop de violette, le prus-
siale de potasse

,
l'ammoniaque

, le nitrate d'argent et les

11} dro-snlfures
,
se comportent dans ce mélange comme

dans la dissolution de sublimé corrosif
5 mais il n'en est

pas de même de la potasse caustique dissoute
, et de l'eau

de cbaux
: le premier de ces alcalis le précipite ou en

blanc, ou en gris, ou en noir, au lieu de précipiter en
jaune, comme cela arriverait s'il y avait un excès de
sublimé corrosif. L'eau de chaux précipite ce mé-
lange ou en blanc sale

, ou en blanc légèrement jau-
nâtre.

Si, au lieu d'opérer ainsi , on mêle 5 ou 6 parties de su-

blimé corrosif à une partie de bouillon , on obtient sur-le-

cliamp un précipité blanc
, très-lourd , floconneux , et qui

se ramasse facilement. Ce précipité, desséché, est d'une cou-
leur grisâtre, extrêmement dur, fragile

, inaltérable à l'air et

insoluble dans l'eau
^ chauffé dans un petit tube de verre,

il donne du mercure métallique
, et les divers produits four-

nfs parles matières animales soumises à l'action du calo-

rique. Traité par la potasse et l'eau distillée , il se décom-
pose et on obtient de l'oxide noir de mercure et du muriate
de potasse, ce qui prouve qu'il renferme du muriate au
minimum

, et par conséquent que le bouillon possède

,
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comme toutes les substances animales, la faculté detransr

former le sublimé corrosif en mercure doux.

59. Lorsqu'on ajoute une partie de bile de l'homme dé.

lavée dans son volume d'eau à un dixième de dissolution

concentrée de sublimé corrosif, on obtient un précipité

jaune-rougeàtre assez abondant. La même chose a lieu si

on délaye la bile dans vingt fois son volume d'eau distillée :.

seulement, dans ce dernier cas , le précipité tarde plus à se

ramasser. Si on le met sur un filtre et qu'on le dessèche
,

il se présente sous la forme d'une poudre rougeâtre , com-

posée de matière animale et de muriate au minimum de

mercure : aussi par l'action de la chaleur fournit-il du

mercure métallique.

11 arrive quelquefois qu'il ne se forme pas de précipité

çn employant les quantités de bile et de sublimé que nous

venons d'indiquer 5 ce phénomène dépend des difTérens

principes qui peuvent se trouver dans la bile , dont les

altérations peu connues varient à l'infini. Cependant si on

abandonne à lui-même ce mélange transparent, il se

trouble au bout d'un certain temps , et le sublimé corrosif

est ramené à l'état de muriate au minimum
,
qui se préci-

pite avec une portion de matière animale.

M. Marc, dans une consultation médico-légale (i)

,

rapporte qu'un mélange fait avec un grain de sublimé

et un gros de bile dissous dans une once d'eau n'a fourni

aucun précipité ni par l'ammoniaque ni par la potasse
,

tandis que ces alcalis ont précipité une dissolution faite

avec la même quantité de sublimé sans bile. Le sulfure

alcalin et l'eau de chaux ont précipité la dissolution dans

(i) Consultations médico-légales, pag, loi
,
ouvrage cité.
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laquelle les alcalis n'ont pro*luit aucun trouble. J'ai sou-»

vent répété ces expériences, et j'ai obtenu les mêmes ré-

sultais -, il est aisé de sentir combien ces faits sont impor-t

tans poiu" prononcer dans les cas d'empoisonnement par

le sublimé corrosif.

Action du sublimé corrosif pris intérieurement.

60. Le sublimé corrosif, administré en petite quan-

tité
,
par exempltî 5 à la dose d'un huitième de grain

,

agit comme un excitant momentané du conduit alimen-

taire, des organes de la circulation et de ceux de plusieurs

sécrétions. Les phénomènes locaux qu'il produit sont

peu évidens , si on eu excepte un sentiment de chaleur et

de pincement dans l'estomac, ^

Si la dose de ce sçl est un peu plus forte , et surtout

si on en fait.un usage trop prolongé , il donne lieu à des

coliques , à des Yomissemens -, les glandes salivaires s'en-

flamment et deviennent très-douloureuses la salive , sé-

crétée en plus grande quantité, est acre, corrosive et

d'une odeur infecte ; la langue et les gencives se tumé-

fient et offrent des ulcères rongeans très -douloureux ;

les dents commencent à noircir, à vaciller; elles tombent,

et leur chute est souvent suivie de celle des os palatins ou

maxillaires 5 l'haleine est fétide ; la face et toute la tète

deviennent enflées , ce qui rend la déglutition et U respi-

ration difficiles ;'la voix s'éteint ou devient semblable à un

mugissement. La cardiaîgie , la dyspepsie, la diarrhée,,

la dysenterie , diverses inflammations, la dyspnée, l'hé-

moptysie , la plithisie pulmonaire , des douleurs très-vio-

lentes dans les muscles , dans les tendons ou dans les ar-
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ticulalions; des tremblemens des membres, la paralysie,

le tétanos, la manie et la mort, peuvent être la suite du
mauvais emploi de ce corps. Dans ce cas , le sublimé

corrosif est absorbé, et il peut même changer de nature
,

de manière à se présenter sous la forme de globules dans
les grandes cavités du corps , dans les viscères, dans les arti-

culations
,
dans les os , dans les gaines des tendons , comme

le prouvent des faits nombreux et autenlhiques (i).

6r. Administré à haute dose, il agit comme un poiso»
violent, il donne lieu aux accidens les plus graves, et

ïl détermine la mort dans un très-court espace de temps.
Comment cette substance vénéneuse agit-elle ? quel est

l'organe qui , le premier
,
reçoit ses funestes atteintes ?

Parmi les auteurs qui ont essayé de résoudre ces ques-
tions difficiles

, nous devons citer le docteur Lavort, mé-
decin de l'Ecole de Paris, et M. Brodie

, physiologiste

anglais. Nous allons exposer les résultats de leurs travaux

(i) Miscellanea Medico-Phjsica
, Academiœ nalurœ

Curiosorimi Germaniœ , annus primus , obs. 8i , scholion.
Rosini Lenlilii Miscellanea medico-praclica , pas: nâ.UW, ,698.

I ^ J^'

TVepferi Observationes anatomicœ , p. 3o3.
TuKQUET deMayerne. La Pratique de Médecine, c. vni,

pag. 61 , année 1693.

Labordk. Journal de Médecine, t. l
, p. ^7 , année 1778.

M. Pictel, professeur de chimie à Wurtzbourg, a retiré
du mercure métallique en distillant le cerveau d^un individu
qui avait pris pendant long-temps une préparation mercu-
n elle. Ce fait m'a été communiqué par M. Haindorf

,
pro-

cesseur à racadémie d'Heidelber^.
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en nous attachant principalement à ceux de M. Brodîe,
qui nous paraissent plus compl^^ts (i).

Ce physiologiste pense que le sublimé, introduit
dans l'estomac

, exerce une action corrosive sur ce vis-
cère, que cette action se propage par sympathie sur le
cœur et le cerveau, et que la mort est le résultat de la
suspension des fonctions de ces deux organes éminem-
ment essentiels à la vie. Voici les expériences sur les-
quelles il appuie son opinion.

Expérience F-. M. Brodie a injecté dans l'estomac
d'un lapin

,
au moyen d'une sonde de gomme élastique /

6 grains de sublimé corrosif dissous dans six gros d'eau
distillée'; trois minutes après l'injection, l'animal, sans
avoir éprouva la moindre souffrance, est devenu insen-
sible, il a eu quelques mouvemens convulsifs , et il est

mort quatre minutes et demie après que l'injection a
été faite. On a remarqué après la mort un tremblement
des muscles volontaires

,
qui a duré pendant quelques

temps. A l'ouverture du thorax, on a trouvé le coçur sans
aucune action, et le sang contenu dans le côté gauche
de ce viscère d'une couleur écarlale. L'estomac, trcs-dis-

teudu, renfermait dans sa portion cardiaque la nourri-
ture de l'animal délayée dans le fluide injecté

5 la portioa
pylorique contenait quelques matières dures et solides. Il

(0 Considérations médicales sur le muriate de mercure
sur-oxigéné, thèse soutenue le 22 thermidor an 10 (1802)
par Achard Lavort.

Furiher experiments and observations on the action of
ooisons on the animal system, hj B, C. Brodie. Read
^-ebmary^-]. 1812, ( Philosophical transactions J.

\
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y avait au centre de ce Tiscère une forte contraction

musculaire qui avait empêché le passage du liquide vé-

néneux de la portion cardiaque à la portion pylorique.

La membrane muqueuse de cette dernière partie était

dans son état naturel -, mais celle qui appartient à la

portion cardiaque était d une couleur grise-brunàtre ,
et

se déchirait facilement^ sa texture était complètement

détruite dans quelques endroits , au point de ressembler

à une pulpe.

Expérience IP. On a injecté dans Testomac d'un gros

chat un scrupule de sublimé corrosif dissous dans six gros

d'eau distillée
^
cinq minutes après ,

l'animal a eu deux vo-

missemens-, il a été inquiet, souffrant et immobile
j
ses

pupilles étaient dilatées. Vingt-cinq minutes après le mo-

ment de l'injection dupoison , il a éprouvé des mouvemens

convulsifs des muscles volontaires, et il estmort. A l'ouyer-,

turc du thorax, faite immédiatement après la mort, on a

observé que le cœur ne se contractait que très-faiblement.

L'estomac était parfaitement vide ; la membrane muqueuse

offrait dans toute ^on étendue une couleur grise - brune ^

elle avait perdu sa texture , et , comme dans l'expérience

précédente , elle se déchirait et se séparait avec la plus

grande facilité de la membrane musculaire -, celle qui fait

partie du premier quart du duodénimi, offrait une pa-.

reille altération , mais moins prononcée.

Expérience IIP. L'injection d'une pareille quantité

de sublimé corrosif a été faite dans l'estomac d'un lapin elj

d'un chat morts : l'altération de la membrane muqueuse

a été la même, à peu de chose près
,
que celle que nous

yenons d'indiquer.

M. Brodie conclut de ces expériences, i®. que le su»
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blimé, dissous et introduit dans reslomac, corrode la

portion de membrane sur laquelle il séjourne ; 2^ que
le cerveau et le cœur sont affectés , ce qui explique les

convulsions, l'insensibilité, l'état du pouls et la cessa-

tion subite des mouvemens du dernier de ces viscères
^

3". enfin
,
que les poumons ne sont aucunement intéref-

sés
,
puisque le sang du côté gauche du cœur conserve

sa couleur écarlate.

Le physiologiste anglais n'hésite pas à considérer les

lésions de ces deux organes essentiels comme la cause

immé4iate de la mort
,
puisque l'inflammation de l'esto-

mac ne peut pas la produire d'une manière aussi subite.

U croit que ces deux organes, liés par de nombreuses

ramifications nerveuses ayec l'estomac , sont affectés sym-

pathiquement. Il lui paraît impossible
,
d'après l'état dans

lequel se trouve la membrane muqueuse gastrique

,

d'admettre que le poison soit absorbé et porté dans le

torrent de la circulation.

63. M. Lavort
,
rejetant toute idée d'absorption du sur

blimé corrosif, avait déjà émis quelques considérations

§ur cet objet. « En supposant , dit-il
,

qu'une partie

M du muriate oxigéné de mercure ait passé dans les

» voies de la circulation , et en calculant l'effet que ce

y> sel doit produire sur les liquides avec lesquels il se

> mêle
,
par l'action qu'il exerce sur les solides qui lui

5) sont soiunis , on verra combien devrait être prompte

)) la mort qui suivrait une pareille inoculation : en efi'et

,

) il est facile de démontrer par des observations joiu-na-

» lières et par des expériences faites sur les animaux vi-

w vans
,
que la plus petite partie d'un liquide âçre , caus-

i tique
,
ou même légèrement acide , introduite dans les
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» vaisseaux d'un animal , détermine la mort avec une

» promptitude extrême ; mais il faut bien noter que , dans

» ce cas , les accidens qui la précèdent et l'amènent ne

» sont pas du tout ceux que produit le muriate oxigéné de

)) mercure appliqué à l'extérieur. Plusieurs animaux que

» j'ai vu soumettre à ces expériences, n'ont jamais sur-

» vécu plus de quelques minutes à l'injection du liquide.

y) Chez quelques - uns la mort a été si prompte
,
que

y» nous n'avons pu saisir aucun des S}Tnptômes qui l'ont

» précédée. Presque tous ont passé de la vie à la mort

» d'une manière si peu sensible que, quoiqu'ils fcssent

)) sous nos yeux , nous avons eù beaucoup de peine à

» nous apercevoir de ce changement d'état. Immédiate-

)) ment après l'opération , l'animal tombait dans un état

•» de torpeur, les yeux se fermaient, la respiration de-

» venait rare, les mouvemens du cœur imperceptibles,

» et il expirait sans avoir donné le plus léger signe de

)) douleur.

» Si l'on rapproche ce genre de mort de celui qui

)) résulte de l'application à l'extérieur du muriate oxigéné^

» de mercure -, si l'on compare les accidens qui , dans ces

» deux cas , la précèdent et l'amènent , on ne pourra

M qu'être frappé du peu d'analogie qu'ils ont entre eux.

)) Dans le premier , la sensibilité parait éteinte \ l'animal

y> meurt sans donner aucun signe de douleur. Dans le

» second , la sensibilité est portée à son plus haut degré
,

» et l'animal périt livré aux douleurs les plus atroces.

)) D'un côté, nous voyons des spasmes , des convulsions,

» des sueurs froides, du délire, et cette longue série

» d'accidens qui caractérisent la lésion du genre nerveux;

M le coma, la torpciu-
,

l'insensibilité, caractérisent le
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>» second état
, et on peut dire que , si dans Ttin et l'auti e

» le système nerveux est lésé, il l'est du moins dans tous

» les deux d'une manière absohunent opposée (i) «.

Sjmptômes propres à Vempoisonnement par le sub'limé

corrosif'.

64. Nous allons commencer par rapporter quelques
observations d'empoisonnement par ce sel , afin de pou-
voir mieux tracer les symptômes généraux.

OBSERVATION i^^.

M. B., négociant de Liège, âgé de 3o ans, d'un tem-
pérament bilieux

, d'une constitution robuste , et n'ayant
jamais éprouvé aucune indisposition , vint à Paris termi-

ner quelques affaires avec M. D. , chez lequel il logeait.

Le 6 août 181 3, il fut pris, sans cause apparente, d'un
dévoiement léger, qui dura trois jours et qui fut heureu-
sement combattu par l'ipécacuanha. Le i3 du môme
mois il paraissait parfaitement rétabli. La température
étant ce jour-là très^ilevée, et M. B. ayant soif, prit en
rentrant chez lui, vers les .trois heures de l'après-midi,

une certaine quantité d'un liquide spiritueux et limpide

,

renfermé dans un flacon sans étiquette (2). La saveur
horrible de cette boisson causa à M. B. un tel dégoût

(1) Ouvrage cité, pag. ig etsuiv.

(2) Je me suis assuré que ce liquide contenait du subh'mé

corrosif dissous dans l'alcool , reste d'une composition que
M. D***

, son ami , avait employée quelques jours aupara-

vant pour se traiter d'une maladie vénérienne. M. B**> ne
connaissait pas la nature de ce corps.
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et une crainte si grande du danger imminent dans lequel

il pouvait se trouver, qu'il cessa tout-à-coup de boire ,

rejeta tout ce qui était contenu dans sa bouche ,
et brisa

en plusieurs morceaux le flacon dans lequel il y avait

encore un peu de liquide. Malheureusement M. B. en

avait avalé une partie. Un resserrement à la gorge , et des

douleurs atroces dans la région épigastrique furent les

premiers symptômes qui se manifestèrent. Je fus appelé

sur-le-champ , et j'arrivai auprès de lui à quatre hernies -cin-

iquante minutes ^ on me dit qu'il avait vomi beaucoup de

matières verdàtres , amères , nullement sanguinolentes , et

qu'il avait eu trois selles. Voici quel était son état :

Décubitus sur le dos , face rouge
,
gonflée et animée j

les yeux étaient étincelans et d'une grande mobilité, là

pupille resserrée , la conjonctive légèrement injectée , les

lèvres sèches, gercées et de couleur naturelle, la langué

peu humectée et enduite d'une couche jaune 5 des dou-

leurs atroces se faisaient sentir dans toiite l'étendue du

canal digestif, principalement au pharynx ; l'abdomen

était tuméfié , douloureux , surtout par la pression. Les

Vomissemens avaient cessé depuis quelques inslans 5 mais

les déjections alvines continuaient; elles étaient peu abon-

dantes et d'un caractère entièrement bilieux-, le pouls , ré-

gulier
,
petit et serré , donnait cent douze pulsations paf

minute; la chaleur de la peau était intense etmordicanie,

surtout au front , la respiration gênée , les urines rares
,

rendues avec difficulté et rouges. Intégrité parfaite des

sens externes
,
réponses tardives et pénibles , tendance à

l'assoupissement de temps en temps înouvemens convulsifs

des muscles de la face , des bras et des jambes
,
crampes

continuelles dans tous les membres.
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(Sixpinles d'eau albumineuse froide données par verres
à peu de distance l'un de l'autre

,
vingt sangsues .à la région

épigasirique
,
qui furent posées à cinq heures précises,

deux lavemens émolliens frais).

A cinq heures et demie, mieux être marqué
-,
le malade

avait pris toute la quantité de boisson qu'on lui avait
prescrite

5
il avait beaucoup vomi et il avait eu quatre

selles
( quatre pintes de décoction de graine de lin don-

nées par verre
, diète

, impossibilité de faire des fomen-
tations à cause de la sensibilité de l'abdomen ). A six
heures

,
nouveaux vomissemens

, cessation des crampes
et des évacuations

,
pouls ne donnant que cent pulsations

et offrant le même caractère, persévérance des autres

symptômes
,
désir de s'entretenir de tout ce qui lui était

arrivé. A neuf heures
, sommeil très-imparfait. A minuit,

sentiment de cuisson vers l'extrémité inférieure du rec-
tum, selles abondantes et sanguinolentes, douleurs vives
dans l'S iliaque du colon

,
pouls touffeurs petit et serré

,

cent quinze pulsations (dix sangsues sur le trajet de la
portion descendante du colon , trois pintes d'eau saturée de
gomme

,
deux lavemens émolliens faits avec un demi-gros

de laudanum ). Nouveaux vomissemens
, quatre selJes

beaucoup moins sanguinolentes, cessation presque subito
de la douleur, mieux être bien marqué, envie do dor-
mis. Le 14 , à huit heures du malin ( deuxième jour de la

maladie), abdomen peu tuméfié et moins douloureux

,

:angue liumectée , nulle envie de vomir ni d'aller à la

lellc
,
anus légèrement douloureux

,
pouls un peu déve-.

oppé et ne donnant que quatre-vingt-seize pulsations,
»eau moins chaude , face moins rouge , membres un peu
oides, nul mouvement convulsif, intégrité parfaite des

4*
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sens et des facuîtc-s intellectuelles (
potion antispasmo»^

dique faite avec deux onces d'eau distillée de fleurs

d'oranger, deux onces d'eau de menthe ,
trente gouttes de

liqueur minérale anodine, et une once et demie de sirop

d'écorce d'orange
,
quatre pintes de décoction de grame

de lin , à prendre dans la journée ,
trois lavemens émol-

liens et narcotiques à deux heures d'intervalle ). Nouveaux

vomissemens ,
nouvelles évacuations alvines non sangui-

nolentes , ce qui soulage beaucoup le malade. Le soir,

exacerbation , cent six pulsations par minute ,
chaleur plus

forte à la peau, sans augmentation des douleurs (eau de

gomme, julep huileux , lavement émoUient et narco-

tique ). Le 1 5 , au matin ( troisième iour de la maladie ) ,

le malade se sent beaucoup mieux ^ il a dormi une partie

de la nuit-, il ne désespère plus -, il se plaît à parler du

danger dans lequel il s'est trouvé ; il demande à manger -,

la langue est humide , les douleurs diminuées ,
la faiblesse

grande; le pouls'^st presque dans l'état naturel (eau

d'orge, deux bouillons ,
potion antispasmodique, fomen-

tations émoUientes ). Le soir ,
même état. Le 16 au matin

(quatrième jour de la maladie ) ,
le malade a assez bien

dormi , et il ne se plaint que de douleurs légères et non

continues dans la région épigastrique : l'appétit est bon

(Eau d'orge, bouillon). Le 17 et le 18, même état. Le

19 , les douleurs étant presque dissipées , on lui a permis

de prendre deux soupes. Le 21 et le 22 , il est entré en

convalescence. Le 3o , il était très-bien portant , et il est

parti pour son pays.

Pour peu qu'on fasse attention au début de cette ma-

ladie , on verra combien il était aisé de la confondre dan!

les premiers inslans avec le cholera-morbus. En effet ,
h

M
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tempérament de rindiviclu
, l'affection bilieuse dont il

avait été atteint quelques jours auparavant , les vomis-
semens bilieux et les selles non sanguinolentes, les con-
vulsions et les crampes ^dans les membres lorsque la

températiue de Tair était très-élevée^ tout cela pouvait
faire croire à l'existence de cette maladie. Cependant,
le commémoratif

,
l'analyse chimique des liquides vomis

,

et l'aveu du malade lui-même
, prouvent jusqu'à l'évidence

qu'il y a eu empoisonnement. La maladie dont M. B. a
été atteint est une vérifable phlcgmasie de la membrane
muqueuse intestinale et du péritoine, compliquée d'une
affection bilieuse , dont le deteloppement tient à l{i pré-

sence du corrosif , et surtout à la disposition dans la-

quelle se trouvait M. B.

11 est de la plus haute importance que le médecin ne
perde jamais de vue l'analogie

,
j'oserai même dire la

ressemblance parfaite qu'il y a entre les symptômes pro-

duits par certains poisons et ceux qui constituent plusieurs

maladies spontanées. L'ignorance de cette partie de la mé-
decine entraînerait l'expert dans des erreurs très-graves.

OBSERVATION II* (l).

Un homme assez robuste, d'un tempérament sanguin,

âgé de quarante ans, environ vers les dix heures du soir prit,

on ignore pour quelle raison , un reste de sublimé corrosif.

Celte observation a été recueillie par MM. Duraonceau et

'lanchon. Elle est extraité du Journal de Médecine , l . xnx
,

yag. 36.
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qu'il avait chez lui pour faire crever les rais. La dose

ti'était pas petite. Il avait dissous ce poison dans de la

bière. Dès l'instant qu'il l'eut avalé, la bouche, l'œso-

phage et l'estomac , se ressentirent de son effet caustique.

L'inflammation de la bouche, une chaleur acre et brû-

lante à la région de l'estomac, des douleurs déchirantes

succédèrent bientôt à la première impression du sublimé

corrosif, et se communiquèrent promptement à tout le

canal intestinal, avec des douleurs aussi cruelles que

celles de l'estomac. Bientôt le visage se gonfla beaucoup

et devint d'un rouge cramoisi. Les yeux étaient étince-

lans , la respiration des plus gênées. Il y avait des an-

xiétés précordiales , des inquiétudes et des jactations con-

tinuelles. Le pouls fut fébrile et petit. On donna d'abord

6 grains d'émétique dans un verre d'eau : s'il i^'en résulta

que peu de vomissemens ,
les douleurs en augmentè-

rent beaucoup. Dans cette perplexité , on fit avaler au

malade un gros de thériaque
,

qui n'apporta aucun

calme. Le poison faisait des progrès rapides , et on ne

tarda plus à demander M. Dumonceau
,
qui , vu les cir-

constances , se pressa de prescrire un gros de sel d'ab->

sinthe dans im verre d'eau
,
pour décomposer les deux

sels métalliques
,
spécialement le sublimé corrosif. Il y

joignit des incrassans et des involvans. Je fus appelé en.

consultation , et ne pus qu'applaudir aux remèdes que

M. Dmnonceau, mon confrère, venait d'administi'er, et

nous sommes convenus de les continuer. Les douleurs

atroces reprenaient cependant par intervalles avec vi-

gueur , et semblaient annoncer une corrosion de la mem-

brane interne de l'estomac et des entrailles. Elle eut ef-

fectivement lieu. Le malade rendit des selles sanguine-
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lentes
-, il trouva néanmoins

, dans l'usage du sol d\.L-
SinUie, dissous à la dose de ^ .gros dans . onees de de-
coetion inerassante de Fuller (après en avoir pris un
gros en deux fois à peu d'iustans d'intervalle)

, il trouva
,

dis-je, un. soulagement Lien-marqué. Quoique les dou-
leurs revmssent encore de temps en temps avec violence
elle^s se calmèrent cependant peu à peu

, de sorte que le
lendemam au matin, le calme avait succédé à l'orage
Tous les symptômes ellrayans étaient dissipés

5 mais il
lostait une sensation douloureuse de tout le canal ali-
mentaire

,
et un sentiment général de faiblesse du corps

qui avait été si rudement secoué.

OBSERVATION III^.

Un enfant de deux ans et demi étant entré secrètemeni
dans la boutique d'un orfèvre, y avala 8 grains ou envi-
ron de sublimé corrosif. Il ne tarda pas à éprouver de vio-
lentes tranchées

,
le ventre se gonfla , il se déclara une sa-

livation fort abondante. Le médecin Sigismonde Kouig
fit prendre un sirop émétique dans lequel il fit entrer du
suc de coing

,
ce qui détermina des vomissemens t. è.s-

abondans
;

il fit boire ensuite au malade une grande quan-
tité de lait de chèvre mêlé à une décoction mucila^rineuse
e psyllion.

Le gonflement du ventre disparut , les tranchées se
dissipèrent

,
et cet enfant dormit dans la nuit qui suivit

immédiatement cet accident.

74 jours après
,

le malade étant menacé de pUtliisie
le même médecin crut devoir le mettre de nouveau à
l'usage du lait de chèvre coupé avec une décoction de
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fleurs de mauve et de semences de coing. H dit qu'il

était en asse. bon état lorsqu'il a communiqué son ob-

servation (i).

OBSERVATION IV

Un cuisinier condamné à mort pour avon- vole deii^

plats d'argent à son maître , convint avec Charles IX.

qu'il prendrait un certain poison ,
et immédiatement

après du bézahar ,
antidote beaucoup vanté au roi

,
et

dont le monarque desirait connaître l'efficacité. Le mal-

heureux devait être mis en liberté s'il échappait à l'action

du poison. Voici comment Ambroise Paré rend compte

de cet événement extraordinaire: «Et lost après un

« apothicaire servant luy donna certaine poison en po-

,, tion , et subit de ladite pierre de bezahar. Ayant

» ces deux bonnes drogues en l'estomach, il se print à

,) vomir, et bientost aller à la selle auecques grandes

» épreintes, disant qu'il auoit le feu au corps
,
deman-

y> dant de l'eau à boire , ce qui ne luy fut refusé. Vne

» heure après , estant aduerty que ledit cuisinier auoit

» prins cette bonne drogue , ie priay le seigneur de la

» Trousse me vouloir permettre l'aller uoir , ce qu'il

y m'accorda, accompagné de trois de ses archers, et

» trouuay le panure cuisinier à qvatre pieds ,
chemi-

)) nant comme vne beste , la langue hors de la bouche ,

» les yeux et toute la face flamboyante , désirant tou-

(i) JacobiMangeli biblioth. Méd,, t. iv , pan 11 , p. ^55,

hîst. 5 ex. communicalione excell. D. D. Sigismundi

Konig. , Physicibemensis. Genevae , 1759.
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)) jours \X)mir , aucc grandes sueurs froides, et icttoit le

» s;uig par les oreilles, nez, bouche, par 1© siège et par

» la verge. le luy feis boire enuiron dcmy-sextier d'huile,

» ptmsant hiy aider et sauuer la vie -, mais elle ne luy

» seruit de rien
,
parce qu'elle fut baillée trop tard , et

» mourut misérablement , criant (pi'il luy eust mieux

w vallu esire mort à la potence. 11 vescut sept heures

M ou enuiron ; et estant décédé , ie feis ouuerture de

» son corps en la présence dudit seigneur de la Trousse

» et quatre de ses archers , où ie trouvai le fond de son

» estomach noir, aride et sec, comme si vu cautère y

» eust passé
,

qui me donna cognoissance qu'il auoit

» avallé du sublimé , et par les accidens qu'il auoit pen-

» dant sa nie (i) ».

]\ous allons rapporter quelques observations qui prou-

vent combien il est dangereux d'appliquer à l'extérieur

le sublimé corrosif.

OBSEKVÀTioiv v*^, par Pibrac.

Un négociant de Nantes vint à Paris pour se faire trai-

ter d'une tumeur à la partie moyenne et postérieure de

la jambe gauche , du volume de deux poings ,
adhérente

aux muscles , et dont le caractère était carcinomateux.

Un particulier promit la guérison de ce mal par l'ap-

plication d'un caustique : le remède fut appliqué , il fit

une escarre. Déjà le malade se disait soulagé \ il sentait sa

jambe plus légère , et croyait la remuer avec plus de fa-

(i) OEuvres de Paré , onzième édition, liv. xxi , det

J'cnîns , chap. xnv , p. 5o7.
,



( 7« )

cilité qu'auparavant. L'empirique emporta une partie

de l'escarre au premier pansement , avec des chairs fon-

gueuses qui s'étaient élevées en forme de champignons

sur le pourtour de la partie cautérisée , et il saupoudra

toute la surface découverte avec du sublimé corrosif. La

végétation si prompte des chairs me fit mal augurer de

l'état des choses, et mes idées contraires à l'opinion des

autres ne furent malheureusement que trop justifiées dès

le lendemain matin ; car le domestique qui vint au lit

de son maître
,
pour lui faire prendre un bouillon , le

trouva mort.

OBSERVATION vi'^, pav le même.

Une jeune demoiselle
,
âgée de huit ans, avait deux

loupes , l'une à la nuque et l'autre à la partie supé-

rieure de l'occipital. On en fit l'ouvei^ture par l'applica-

tion de l'esprit de nitre. Après l'évacuation de l'humeur

qu'elles contenaient, et qui ressemblait à du suif, on se

servit du sublimé corrosif pour consumer le fond du

kyste. On en réitéra l'usage, et la jeune malade éprouva

un sort plus cruel encore que le sujet de l'observation

précédente : elle mourut le cinquième jour dans les mou-

vemens convulsifs les plus terribles.

OBSERVATION VII®, par le même.

Une femme forte et robuste
,
âgée de quarijnte-neuf

ans , d'un bon tempérament
,

ayant un cancer ulcéré

au sein
, fut confiée à un empirique qui la mit à l'usage

de sa poudre blanche
,
appliquée extérieurement : c'était

du sublimé corrosif. La malade souffrit après l'applica-

tion
j

les douleurs augmentèrent considérablement, et
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manifesta à-la-fois une foule d'accidcns : l'oppression,

les nausées, le vomissement qui fut porté jus(ju'au sang
,

les mouvemens convulsifs les plus violens ; en lin elle

SQuifrit , dans toutes les parties de son corps , une tortm^e

all\ euse , dont elle ne fut délivrée que le lendemain ma-

lin par la mort la plus horrible (i).

AUTRES OBSERVATIONS.

Plenck parle d'une dame qui périt misérabfement pour

avoir appliqué sur son corps un emplâtre où entrait du

sublimé corrosif. Les symptômes qui précédèrent la mort

furent de grandes douleurs , des convulsions , l'enflure de

la gorge et la salivation.

La tête d'une petite fille, qu,'on fwait graissée avec

une pommade dans laquelle il y avait du sublimé cor-

rosif pour tuer les poux , devint tellement enflée
,
qu'on

craignait pour sa vie. Elle fut secourue par une lotion

faite arec la lessive des cendres j les cheveux lui tom-

bèrent et elle guérit (2).
•

Degner rapporte une observation de ce genre d'em-

poisonnement , et dans laquelle la mort fut précédée des

accidens les plus alarmans (3).

(1) Mémoires de l'Académie de Chirurgie, t. iv
, p. i54

et suiv.

(3) Plenck. Toxicologia Mercurius sublimatus corrosïvus,

p. 265. Vienna;
, 1786.

(5) Degneii Hisioria medica , de Djsenteiid bilioso

vantagiosâ, pag..25o , année 1758.

Nous ne partageons en aucupe manière l'opinion de
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65. Ën résumant les differens symptômes observés chez

les malades qui font le sujet des observations précédentes,

nous voyons qu'on peut les réduire aux suivans : sa-

veur acre
,
styptique

,
métallique ; sentiment de resserre-

ment et de chaleur brûlante à la gorge ; anxiété , douleurs

déchirantes à l'estomac et dans tout le canal intestinal,

nausées, vomissemens fiéqucns d'un fluide quelquefois

sanguinolent, accompagnés d'efforts violens 5 diarrhée

j

quelquefois dysenterie^ pouls petit, serré, fréquent; lipo-

thymie, faiblesse générale; difficulté de respirer , suem*

froide, crampes de tous les membres , insensibilité géné-

rale
,
convulsions, mort. L'usage imprudent et continué

Dehorne
,
qui pense que l'application extérieure du sublimé

corrosif n'est pas aussi dangereuse qu'on Ta annoncé. II dit

même que les observations consignées dans le mémoire de

Pibrac ne prouvent rien contre l'innocinté de ce sel
,
que les

faits rapportés par cet auteur sont relatifs à des tumeurs can-

céreuses qui ne doivent être excitées par aucune substance

stimulante ou caustique; que ce n'est point le remède qu'il

faut inculper en ce cas , mais celui qui l'a appliqué aussi té-

mérairement
(
Exposition raisonnée des dijfcrentes méthodes

dadministrer le mercure, par Dehorne, pag. laô, an-

née 1775). Nous répondrons à ces remarques , i". que la de-

moiselle qui faille sujet de l'observation vi« n'était affectée

d'aucune tumeur cancéreuse ; elle n'avait que deux loupes
,

l'une à la nuque, l'autre à la partie supérieure de l'occiput;

20. que tous les chiens auxquels nous avons fait une plaie peu

large
,
que nous avons saupoudrée avec du sublimé corrosif,

sont morts au bout de cinq ou six jours, après avoir éprouvé

tous les symptômes de l'empoisonnement parle sublimé, no-

tamment l'insensibilité générale dont nous avons parlé § 62 .
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d'une petite dose de ce vsel
,
produit tous les accidens

dont nous avons parlé § 60 , en examinant Taction des

composés mercuriels sm^ l'économie animale.

Lésions attribuées spécialement au sublimé corrosif.

66^ Les diverses altérations de tissu qui résultent de

l'action des poisons sont-elles assez bien connues ou pré-

sentent-elles des caractères assez spécifiques pour qu'on

puisse reconnaître à leur inspection la substance véné-

neuse qui les a produites ?

Sallin , dans son mémoire sur la reclierche des traces

d'empoisonnement sur le corps de Lamotle fils , soixante-

sept jours après avoir été déposé dans la terre , se prononce

pour l'affirmative , et il dit que cet individu a été empoi-

sonné par le sublimé corrosif. Il compare les lésions qu'au-

raient dû produire l'arsenic , les renoncules , la mandra-

gore, l'opium, la belladone, la cigûe, les acides miné-

raux, etc. , avec celles qu'offre le cadavre qui fait le sujet

de ses recherches 5 et ne pouvant pas attribuer ces lé-

sions à aucun des poisons énumérés , il arrive ainsi
,

par voie d'exclusion , à conclure que c'est le sublimé

?orrosif qui a été employé. « Ce sel , dit-il
,
ne produit

I) jamais la perforation du tube digestif, et il ne porte

I) jamais son action sur la bouche ni sur l'oesophage 5
il

) détruit , brûle et détache la membrane muqueuse de

» l'estomac sans altérer la musculaire ; il étend ses traces

) jusqu'auprès du cœcum, et il n'excite aucune éruption

) à la peau (i). , /

(1} « Nous n'avons observé à l'extérieur du cadavre dc
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IVassertion de Sallin ne nous paraît pas admissible.

Des expériences faites sur les animaux , et une foule

d'observations d'empoisonnement recueillies avec soin

prouvent, d'une manière incontestable, i*'. que l'inflam-

mation générale du canal digestif, ainsi que sa perforation ,

peuvent être produites par tous les corrosifs , i^. que la

membrane muqueuse de l'estomac peut être détachée par

>i Lamolte , dit Sallin , ni plaies, ni fractures, ni contu-

» sions, seulement un commençaient de putréfaction de

» répiderme , du corps papillaire et muqueux de la face ,

» du col et du haut de la poitrine , et des épaules. Apres

» avoir fait l'ouverture , nous avons trouvé Testomac ex-

» cessivement distendu ; à l'extérieur , ses membranes en-

» flammées légèrement et par place , mais décidément vers

» le pylore et le duodénum • les intestins grêles très-disten-

» dus . les gros intestins dans leur état naturel.

» Après avoir enlevé l'estomac , nous avons trouvé la

>> rate gorgée de sang , et près du double de son volume , le

» foie aussi très volumineux
,

gorgé de sang , son paren-

» chyme ayant sa couleur et sa consistance naturelles; les

» membranes seulement qui recouvrent la partie convexe et

» la portion du diaphragme qui les revêt
,
gangrenées et sans

» adhérence , les poumons gorgés de sang , la base du lobe

» inférieur du poumon droit enflammée , adhérente et gan-

» grenée par partie; le cœur flétri , ridé et vide de sang
,

» l'œsophage légèrement phlogosé à la face interne de sa

>> partie inféiieure.

» L'estomac ouvert , nous y avons trouvé quelques cuillc-

» rées d'une matière brune-rougeâtre , de la consistance

» d'une bouillie Ircs-claire, sa membrane veloutée noire pat

)) ondes, brûlée, détruite et dissoute, s'cnlevant avec h

/
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ne multitude de ces poisons 5
3". que les' plaques gan-

encuses des tégumens peuvent également appartenir à

lUS les poisons qui agissent avec une très-grande activité.

Nous sommes obligés de convenir qu'il nous parait

iipossible
, dans l'état actuel de la science

,
d'indiquer

une manière précise le siège , l'étendue et le caractère

lésions produites par le sublimé corrosif.

doigt comme une mucosité qui aurait été appliquée sur

sa membrane nerveuse qui, à raison de sa blancheur,

nous parut saino pour la plus grande parlie 5 les mem-
branes du petit cul-de-sac étaient fort enliamuiees et la-

chelées de gangrène , et le pylore rétréci.

» Nous ouvrîmes le duodénum et environ deux pieds du

jéjunum ; nous remarquâmes leur membrane veloutée

moins dissoute et détruite que celle de l'estomac , et- en-

duite de celle même substance brune-rougeâtre contenue

dans le ventricule ) mais plus gluante et tenace. De dis-

tance en distance nous fîmes des sections aux intestins ye-

junum et îleiim ; nous y avons observé les mêmes pliéno-

m.ènes, mais avec moins d'intensité , et ce , en raison de

leur éloignement de l'estomac. Le gros intestin, depuis

le ccecum , était plein et enduit de matières fécales
,
glai-

reuses et jaunâtres. Le mésentère , les reins , la capsule de

Glisson ont été trouvés â-peu-près dans leur état naturel ' .

\eciieil périodique de la Société de Médecine , t. vu ,

g. et suiv. ) ou Ancien Journal de Médecine , t. i.in ,•

g-
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JppUcation de tout ce qui a été dit aux dii^ers ca.<

d'empoisonnement par le sublimé corrosif.

67. Toutes les notions chimiques, physiologiques ei

pathologiques dont nous avons fait mention jusqu à pré-

sent dans les différens articles sur le suhlimé corrosif \

doivent être mises à profit par l'homme de l'art qui Sf

trouve dans la nécessité de prononcer s'il y a eu ou nor

empoisonnement par ce sel. Appelé pour secourir le ma-

lade , ou requis pour éclairer le magistrat , c'est h elle;

qu'il doit avoir recours pour éviter de compromettre sou-

vent la vie des individus qui lui sont confiés , sa propn

réputation et celle des personnes accusées sans raisor

d'avoir commis cet assassinat révoltant.

ISous allons indiquer dans cet article la conduite qu(

le médecin doit tenir dans ce mode d'empoisonnement

et afin de ne rien laisser à désirer à cet égard , nous allon

examiner successivement tous les cas qui peuvent se pré-

. senter.

i". Le médecin peut être appelé lorsque l'individi

existe encore ^ et que l'on trouve sur lui ou dans sa mai

son les restes de ce poison , soit à l'état liquide , soit à l'éta

solide , seul ou mélangé avec un emplâtre
^

2°. Un second cas qui peut s'oiTrir est celui dans lequc

l'individu est tourmenté par des selles et des vomissenien

dont on a recueilli les matières , sans qu'on puisse s

procurer le poison qui a été avalé en totalité
^

3**. L'individu vivant encore , il peut y avoir impossib:

lité de se procurer la matière des vomissemens et d(

selles -,

4°. Enfin il peut cire mort.
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PREMIER CAS.

Iji/uliwidu est vivant ; on peut se procurer les restes du

poison.

68. L'état du malade, les renseignemens qu'il peut,

nous fournir sur ce qui a précédé , le rapport des assistans^

et surtout l'examen chimique de la substance avec laquelle

on croit qu'il a été empoisonné; tels sont les secours

multipliés dont l'expert peut s'aider dans cette circon-

stance.

A. Si cette substance est liquide et en petite quantité
,

on en prêudra un peu avec le bec d'une plume taillée
,

ou avec un petit tube de verre , et on la fera tomber sur

du papier de toiunesol et siu- une lame de cuivre parfai-

tement décapée ; on en portera ensuite successivement

dans des dissolutions concentrées d'hydro-sulfure d'ammo-

niaque , de nitrate d'argent, de potasse caustique ou car-

bonatée f sel de tartre ) ,
d'ammoniaque , de prussiate de

potasse et de sirop de violette. Tous ces réactifs se com-

porteront comme nous l'avons indiqué en parlant de la

dissolution du sublimé corrosif, depuis le § 32 jusqu'au

§ 42 , et le médecin pourra prononcer hardiment que

c'est elfectivement ce sel. Cependant si après avoir fait

tous ces essais , il restait encore une portion de cette dis-

solution , on la mêlera avec la potasse ,
et on la fera éva-

porer jusqu'à siccité dans une petite capsule de porcelaine;

le résidu sec sera détaché , mis dans un petit tube de

verre (F%. I. ) , et chauffé graduellement jusqu'au rouge;
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•

on ne taideia pas à obtenir du mercure métallique en

globules 3o ). Il ne faut pas négliger d'ajouter la po-

tasse avant de commencer Févaporation , sans cela une

partie du sublimé se volatiliserait et serait perdue ( § 33 ).

Enfin , si la quantité de liquide permettait de faire un

autre essai, on le mettrait en contact avec une lame de

zinc qui le décomposerait , comme nous l'avons dit § ^6.

B. Si cette substance liquide est mêlée avec du lait, du

bouillon , du thé , du vin , des sirops , etc. , il peut se

faire que ces mélanges soient légèrement troubles , sans

présenter de précipité bien distinct ; ils peuvent , au con-

traire , êU'e parfaitement clairs et offrir un précipité ra-

massé au fond : ces effets dépendent , comme nous l'avons

dit , des quantités de sublimé employées. Dans'ces cas il

arrive , ou que le liquide se comporte avec les réactifs

comme nous venons de l'indiquer (^) , ou que les pré-

cipités qu'il fournit sont modifiés par son mélange avec

ces différentes substances. S'il y a un précipité , on peut

en obtenir le mercure métallique , en le calcinant dans

un petit tube de verre, après l'avoir desséclié sur un filu-e

ou dans une capsule de porcelaine,
( § 5 7 ).

C. Si le sel est à l'état solide , on commencera par exa-

miner s'il présente quelques-unes des formes indiquées

§ 25 -, puis on en ebaufiera une portion dans un tube de

verre avec de la potasse. Dans l'espace de cinq minutes

,

on obtiendra des globules de mercure métallique : à dé-

faut de potasse
,
on pourra prendre de l'antimoine métal-

lique
,

ensuite on fera dissoudre le restant dans l'eau

distillée froide, on filtrera le liquide , et on le mettra en

contact avec tous les réactifs dont nous avons parlé. Ce-
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pendant si on devait agir sur une quantité extrêmement
petite de ce sel, il vaudrait mieux l'employer en entier

pour en faire une dissolution.

D. Si le sel est à l'état solide et qu'il fasse partie d'un
emplâtre

,
on commencera par couper celui-ci en plu-

sieurs petits morceaux pour les faire bouillir pendant un
quart-d'heure dans de l'eau distillée

5 on laissera reposer

le liquide
, on le filtrera

, et on l'examinera comme nous
venons de le dire : il est évident que si le sublimé corro-

sif n'est ni décomposé ni fortement retenu par les ma-
tières qui entrent dans la composition de l'empIàtre , ii

devra se trouver en dissolution dans le liquide dont les

réactifs énumérés feront connaître la nature. Si l'eau dis-

tillée ne renferme pas un atome de ce sel , alors on des-

séchera toute la portion solide dans une capsule , on la

mêlera avec de. la potasse
,
puis on l'introduira dans une

<x)rnue de verre , à laquelle on adaptera un récipient à

long col
, et on la fera rougir , en ayant soin de la chauf-

fer d'une manière graduelle
;
par ce moyen , on obtiendra

du mercure métallique globuleux
, adhérent aux parois

du col de la cornue
, mêlé avec de l'huile épaisse et noi-

râtre. Il peut arriver que la quantité de mercure métal-

lique obtenue soit si petite et divisée sur une surface si

grande
j
qu'elle échappe à l'inspection la plus attentive,

surtout lorsque l'intérieur du col de ce vase est noirci

par de l'huile charbonnée
; dans ce cas , il faut le briser

en plusieui s petits fragmens qu'on nettoiera avec de l'acide

nitrique parfaitementpuretà 24 degrés environ. Cet acide

dissoudra tout le mercure et le portera à l'état de nitrate

au minimum, facilement reconnaissable par les précipités

rouge, blanc et noir formés par îe chromate de potasse,
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l'acide muriatiqiie ,
l'ammoniaque et les liydro-sulfures

(§ i6 C) (i). L'existence dumercme métallique, constatée

par ce moyen extrêmement facile ,
ne prouve pas rigoureu-

sement que Templâtre contenait du sublimé corrosif, puis-

qu'il faudrait pour cela obtenir l'acide muriatique
j
peu

importe , le médecin légiste peut toujours affirmer que les

accidens ont été produits par un poison mercuriel
,
qui peut

être un oxide , un nitrate , un mviriate, etc. D'ailleurs , en

soumettant l'emplâtre à l'action du calorique dans l'appa-

reil décrit § 5o , il est facile de démontrer l'existence de

l'acide muriatique qu'il peut renfermer.

SECOND CAS.

Vindwidu est a)want j tout le poison a été avalé; on

peut agir sur la matière des 'vomissemens.

69. Ce cas , bien plus difficile que le précédent , est

un de ceux qui «e présentent le plus souvent dans ces

sortes d'empoisonnemens 5 il faut par conséquent s'atta-

cher à le bien connaître.

A. Si la matière des vomissemens est liquide , sans

mélange d'alimens
,
peu épaisse , et qu'après l'avoir fil-

trée , elle donne avec les réactifs indiqués § 68 les pré-

cipités dont nous avons parlé, on pourra conclure quelle

renferme du sublimé \ mais si quelques-uns de ces pré-

(i) Si l'acide nitrique contenait de l'acide muriatique
,

comme cela arrive pour les acides du commerce
, l'expé-

rience serait manquée
,
parce qu'à mesure que l'acide ni-

trique dissoudrait le mercure , ce métal serait précipité en

blanc par l'acide muriatique.
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tîiirérente, on la mêlera avec de la potasse caustique, et

on la fera évaporer dans une capsule de porcelaine jus-
qu'à ce qu'elle soit parfaitement sèche

5 on la détachera
et on la fera rougir dans une petite cornue de verre , à
laquelle on adaptera un ballon -, alors si on obtient du
mercure métallique en globules dans le col de la cornue

^

on prononcera qu'il y a eu empoisonnement par un corpà

mercnriel. On pourra également prononcer dans le cas ou
on n'apercevrait pas ces globules

,
pourvu que les frag-

mens du col de la cornue , traités à froid par l'acide nitrique

à 24°, donnent un liquide qui renferme du nitrate de
mercure aU minimum, facile à reconnaître (§ C).

Celte manière d'analyser le liquide vomi est la seule

bonne.

Si on se bornait à employer les réactifs dont nous
avons parlé

, ou pourrait être induit en erreur. En effet

,

il n'est pas rare d'obtenir des précipités gris plus ou moins
foncés à la place des précipités blancs

,
jaunes, etc. j la

liqueur est souvent colorée et trouble, de manière qu'il

est impossible de juger s'il y a un précipité, et surtout

quelle en est la couleur. Quelquefois ces dépôts n'ont

lieu que très-difficilement : cet effet dépend à-la-fois et

de la grande quantité de véhicule dans lequel ce poi-

son se trouve étendu , et de l'union qu'il a contractée

avec les différentes substances contenues dans l'estomac

,

telles que le vin , la bile , le bouillon , etc.

B. Si la matière des vomissemens est à-la-fojs liquide

et solide
,
on l'exprime à travers un linge fin

, et on
conserve la partie solide dans l'alcool pour la préserver

de la putréfaction. Alors on procède à l'examen du li*

I. Q
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quide, comme nous l'avons dit ^ et si on ne parvient

pas à y démontrer l'existence du poison mercmiel ,
on

agit sur la portion solide en la desséchant et en la cal-

cinant dans une cornue
,

pour en obtenir le mercur»

métallique.

En se rappelant avec quelle facilité l'albumine ,
le

lait, le bouillon et les autres substances alimentaires

transforment le sublimé en muriate de mercure au mi-

nimum , on concevra pourquoi , dans certaines circon-

stances , il est impossible de retrouver ce sel dans les ma-

tières liquides.

70. M. Chaussier a parfaitement connu ce fait remar-

quable j car , en parlant des décompositions dont le subli-

mé est susceptible , il indique le procédé qu'il faut suivra

lorsqu'il ne se trouve plus dans la liqueur , et qu'il a été

transformé en mercure doux. « Si la décomposition était

» moins avancée, dit-il , si le sel était seulement ramené

» à l'état de sous-muriate , ou muriate doux de mercure

,

» on le reconnaîtrait par son insolubilité dans l'eau, et la

)> couleur noirâtre qu'il contracterait par l'allusion de

» i'eau de chaux (i) »•

Tels sont les moyens que ce savant conseille de mettre

en usage pour résoudre ce problème important. Ceux que

nous avons proposés nous paraissent préférables. En

effet, il peut arriver, i^. que les matières solides vomies

soient d'une couleur noirâtre : dans ce cas il n'y auia

aucun changement par Talfusion de l'eau de chaux
j

(i) Consultation médico-légale sur une accusation d'em-

poisounement par le muriate de mercure sur-oxidé, p. 146.
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que les matières solides vomies
, d'une couleui^ blan-

che, conservent cette coulem- , lors même qu'on les
laisse pendant plus de vingt -quatre heures dans cet
alcali. J'ai fait une pâte avefc du pain

, des haricots
cuits, du bouillon et du sublimé corrosif

5 sur-le-champ,
ce sel a été décomposé et transformé en muriate au mini'
mimi

5
par le repos

,
un précipité abondant s'est ramassé

5

il a été parfaitement lavé et gardé dans l'alcool pendant
huit jpurs

: au bout de ce temps , il était d'une belle cou-
leur blanche. On a séparé et décanté l'alcool, et on a versé
siu- la masse une très-grande quantité d'eau de chaux :

vhigi-quatre heures après , la couleur n'avait point chan-

^
gé. J'ai fait manger à un chien les mêmes alimens; cinq
minutes après j'ai introduit dans son estomac environ
20 graine de sublimé dissous : l'animal n'a pas tardé à
vomir tout ce qu'il avait pris. Les matières solides vomies

,

parfaitement lavées et mises dans l'eau de chaux, ont con-
servé leur couleur blanche , môme au bout de vingt-quatre
heures. Cependant

, dans l'une et l'autre de ces expérien-
ces

,
ces pâtes, traitées comme je l'ai indiqué § 63 A

,

m'ont fourni du mercure métallique en globules ou du
nitrate de mercure au minimum , ce qui prouve qu'elles

renfermaient une substance mcrcuriclle. Dans une autre

circonstance, une autre pâte faite avec du blanc d'œuf,
du bouillon

, dQ.la soupe aux herbes , des pommes cuites,

du thé
,
du sucre et du sublimé , a donné un corps d'un

blanc grisâtre
,
qu'on a parfaitement lavé

, et sur lequel
l'eau de chaux, laissée pendant quarante-huit heures, n'ji

déterminé qu'un léger changement dans la couleur
,
qui

est devenue un peu plus foncée.

Il paraît donc que le muriate de mercure au mini-
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inurn est susceptible de contracter une forte union avec

les matières alimentaires , et que l'eau de cliaux , à la

température ordinaire , ne peut pas la rompre-, la potasse

est également inefficace à ^et égard ;
aucune de ces pâtes

n'a noirci par le contact de cet alcali
,

quoique leur

couleur se soit un peu foncée j mais lorsqu'on les a

fait bouillir pendant quelque temps , le tout est devenu,

noir.

Quand même, par l'affusion de l'eau de chaux, la pâte

insoluble deviendrait extrêmement noire, on ne peut pas

conclure que cet effet soit le résultat de la décomposi-

tion du muriate au minimum. Un simple cliangement de

couleur est trop vague pour qu'on puisse
,
d'après lui

,

prononcer avec certitude qu'il y a eu empoisonnement.

Si on ajoutait que la matière ainsi noircie traitée par l'acide

nitrique à 24*^ et à froid , cède à cet acide l'oxide noir

de mercure qui la colorait . et qu'il se forme un nitrate

au minimum, incolore, précipilable en noir par les liy-

dro-sulfures , en rouge par le cliromate de potasse, en

blanc par l'acide muriatique , et en noir par l'ammo-

niaque , alors ce caractère acquerrait toute la valeur re-

quise pour permettre d'assurer que le sublimé a été ramené

à l'état de mercure doux.

'ji. Avant de terminer cet article, je crois devoir rap-

porter les expériences que j'ai eu occasiqp de faire avec

la matière des vomissemens dont j'ai parlé dans l'obser-

vation qui a pour sujet M. B.
,
empoisonné par le subli-

mé corrosif, et auquel j'ai donné mes soins.

La quantité d^ matière sur laquelle je pouvais agir

était d'environ six pintes ; elle contenait quelques alimens

altérés et méconnaissables j la portion liquide qui sur--



(83)
nageait ces alimens était verdàtre , trouble

,
peu épaisse

et acide. Décantée et filtrée , elle ne fournit aucun préci-

pité bien caractérisé avec les réactifs qui agissent éner-

giquement sur le sublimé corrosif; l'hydro-sulfure d'am-

moniaque seul fonçait un peu sa couleur, ce qui me
fit présumer qu'elle pouvait renfermer un sel mercuriel.

J'ajoutai envùon un gros de potasse du commerce (sel de

tartre)
, et je fis évaporer le tout jusqu'à siccité dans une

capsule de porcelaine : le produit obtenu était noirâtre,

et se trouva peser 5 onces 2 gros. Je l'introduisis dans une

cornue de verre lubuléc , à laquelle j'adaptai un récipient;

la cornue fut chauflee jusqu'ati rouge pendant une demi"

heure, ce cpii détermina la décomposition de la matière

animale. Lorsque le tout fut refroidi
,
je cassai le vase pour

voir s'il y avait des globules mercmiels : il me fut impos-

sible d'en apercevoir -, mais j'observai que plusieurs des

fragmens étaient enduits d'une couche excessivement

terne
,

blancliàtie, que je reconnus de suite pour du

mecure métallique divisé. Je fis digérer tous ces fragmens

salis par de l'huile carbonée, dans de l'acide nitiiquc

parfaitement pur, et j'obtins un liquide légèrement co-

loré
,
qui précipitait en noir par l'hydi'O-sulfure d'am-

moniaque, en rouge par l'acide chromique et par le chro-

mate de potasse, en blanc par l'acide murialiquc
, et.

en noir par l'ammoniaque. Ces faits me prouvèrent li-r

goureusement que iM. B. avait pris un poison mercu-

riel (i).

(i) Le nitrate d'argent précipite également en blanc pai

l'acide rauriatique , en rougeâlre par l'acide cîiromiquc , rl

noir par les liydro-siiliures. Au premier ab;;r.d on pocv-
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TROISIEME CAS.

L'indwiduest vwant; tout le poison a été aualé; on ne

peut pas agir sur la matière des vomissemejis.

^2. Ici la chimie n'est d'aucun secours
,
par consé-

quent il devient impossible d'affirmer qu'il y a eu em-
poisonnement. Cependant l'état du malade, son tempé-

rament
, son âge , sa profession , son genre de vie , le mode

d'invasion de la maladie, sa marche, son intensité, sa

durée, la saison, le caractère des maladies régnantes , etc.

peuvent fournir quelques données susceptibles d'éclairer

le médecin dans le diagnostic d'un cas aussi difficile.

QUATRIÈME CAS.

L'individu est mort.

73. Nous supposons qu'il n'y ait aucun reste de poi^

son, ni de la matière des vomissemens : l'autopsie et

l'analyse chimique des matières contenues dans le tube

digestif et des parois de ce même tube
, voici les moyens

rait être tenté de confondre ce sel avec le nilrate de mercure
au minimum obtenu dans l'analyse dont nous nous occu-
pons

5
mais observons 1°. que l'ammoniaque ne précipite pas

le nitrate d'argent , tandis qu'elle précipite le nitrate de mer-'
cure en non-; 2". que le nilrate de mercure sur lequel nous
agissons a élé préparé avec un métal obtenu dans le col de
la cornue, et par consé([uent volatil à une température peu
élevée

: ce qui exclut l'idée de l'argent , métal qui ne se vo-
>ali]i8c qu'à un degié de chaleur censidcrable.
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auxquels le médecin doit avoir recours dans cette cir-

constance.

Dans un article exprès
,
j'indiquerai avec soin toutes

les conditions qu il faut remplir pour bien faire Tcxa-

mon d'un cadavre soupçonné empoisonné; ici il me suifit

de dire qu'il est indispensable de faire à la partie moyenne

de l'œsophage , sur le rectum et sur les vaisseaux qui se

trouvent à la face intestinale du foie , des ligatures bien

serrées , afin de pouvoir détacher tout le canal digestif

sans répandre les matières qui y sont contenues. Ce canal

étant enlevé , on l'ouvre dans toute sa longueur , et on

recueille dans des vases propres les liquides et les solides

qu'il rcnferme\| puis on lave parfaitement tout l'inté-

rieur avec de l'eau distillée que l'on garde également;

on note les lésions qu'il ofîre dans son étendue, et on

détache avec un scalpel toutes les portions enflammées

,

escarrifiées
,
gangrénées , etc. : s'il y avait des perforations,

on s'emparerait également des parties qui avoisinent les

trous , et on conserverait dans l'alcool toutes les portions

solides.

On procède de suite à l'analyse des différentes sub-

stances recueillies. On commence par examiner s'il y a

quelques fragmens de sublimé corrosif-, s'il y en a ,
on

les essaie par les moyens indiqués §68 C', s'il n'y en a

pas, on agit sur le liquide comme il a été dit § 69

enfin , si le sublimé a été transformé en muriate au mi-

nimum insoluble, et qu'il se soit combiné avec la masse

alimentaire , on en retire le mercure métallique en des-

séchant celle masse, et en la traitant par le calorique.

Si tous ces moyens échouaient , il faudrait analyser les

portions du canal digestif conservées dans l'alcool. Après
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les avoir desséchées, on les mêlerait avec un peu de po-

tasse pour les calciner dans une cornue , et obtenir le

mercure métallique. Voici les expériences que j'ai faites

pour établir la possibilité de reconnaître le poison com-

biné avec nos tissus. i°. Une portion d'intestin de coq

a été parfaitement lavée et mise dans une dissolution

de sublimé corrosif. Au bout de trois jours , la liqueur

s'est troublée et est devenue laiteuse ; la matière ani-

male a acquis plus de dureté et a perdu sa cohérence

sans présenter aucun signe de putréfaction 5 on l'a fait

bouillir dans l'eau pour la débairasser de l'excès de

sublimé corrosif; dans cet état, on l'a desséchée dans

une capsule de porcelaine
,
puis on l'a chinée dans une

cornue ; bientôt on a vu des globules de mercure se con-

denser dans le col du vase. 2". On a injecté dans l'estomac

d'un lapin mort deux heures auparavant, un gros de su-

blimé dissous dans 2 onees d'eau. Trois jours après , on a

ouvert ce viscère dont la membrane nluqueuse s'est trouvée

fortement corrodée et facile à déchirer ; on l'a séparée et

lavée dans l'eau pour la priver de l'excès de sublimé ; on

l'a ensuite desséchée et calcinée comme dans l'expérience

précédente , et on a obtenu du mercure métallique. Il est

inutile de faire remarquer que , dans ces expériences , le

canal digestif agit sur le sublimé comme toutes les autres

substances animales : il y a dégagement d'acide muria-

tique et formation de muriate de mercure au minimum
,

qui se combine avec la matière propre du tissu. Cette ac-

tion chimique, me dira-t-on , n'a pas lieu sur le vivant
5

nos tissus , doués des propriétés vitales , ne sont pas sou-

mis aux mêmes lois que les tissus inorganiques. J'ignore

jusqu'à quel point cette observation est fondée ; mais en



( 89 )

admeltant qu elle soit juste , il ne faudra pas moins con-
clure que, si l'estomac renferme du suLlimé corrosif au
moment de la mort, celui-ci agira dès cet instant sur les

tissus qui le composent , comme nous l'avons vu agir

sur ceux du coq et du lapin. Les elYets de celte action

seront peu sensibles si l'estomac contient une très-grande

quantité d'alimens, et ils seront au contraire très-faciles

à constater si ce viscère est vide , et surtout si l'examen

du corps se fait plusieurj jours après la mort. Il est ex-

trêmement probable que le cadavre du sieur de Lamotte
fils, ouvert soixante -sept joms après la mort, aurait

fourni du mercure métallique par le procédé que nous
venons d'indiquer (§ 66 note) ^ si réellement ce jeune

homme avait été empoisonné par le sublimé corrosif.

Traitement de l'empoisonnement par le siihlinié corrosif,

74- Avant d'indiquer les moyens que l'on doit em-
ployer dans la guérison de cet empoisonnement , nous

allons résoudre la question suivante
,
qui nous paraît

o/îi ir le plus grand intérêt.

Connait-on le contre-poison du sublimé corrosif?

Navier , dans son ouvrage sur les contre-poisons (i), se

prononce pour l'affirmative , et il indique plusieurs sul>

stances qu'il regarde comme les contre-poisons de ce sel :

par exemple , les alcalis salins et terreux , les sulfures de

potasse et de chaux , les teintures martiales alcalines

,

et les eaux de Spa. J'ai entrepris une série d'expériences

(i) Contre-poisons de l'aisenic, du suLlimé corrosif , ctc,

t. I
,
page i88, année 1777-
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dans le dessein de constater l'utilité de tous ces réacUfs

,

considérés comme contre-poisons , et j'ai obtenu des ré-

sultats qui détruisent l'assertion de Navier. Cette diffé-

rence tient à la manière dont chacun de nous a envisagé

cet objet.

Le médecin de Chàlons lire ses conclusions d'après

des faits purement cliimiques -, les miennes découlent

d'une multitude d'expériences faites sur les animaux

vivans. *

Avant d'examiner en détail chacun de ces contre-poi-

sons, je crois devoir faire connaître les qualités cpte doit

posséder un réactif chimique pour agir comme tel.

1°. Il doit pouvoir être pris à grande dose sans au-

cun danger.

2". Il doit agir sur le poison , soit liquide, soit solide,

à une température égale ou inférieure à celle de l'homme.

3°. Son action doit être prompte.

4«. Il doit être susceptible de se combiner avec le

poison , au miheu des sucs gastrique
,
muqueux ,

bi-

lieux et autres que l'estomac peut contenir.

5". Enfin , en agissant sur le poison ,
il doit le dé-

pouiller de toutes ses propriétés délétères.

75. M. Renauh, dans une dissertation sur les contre

poisons de l'acide arsénieux
,
après avoir indiqué toute

ces quaHtés (i), insiste sur la nécessité d'essayer sur le

(i) Nouvelles expériences sur les contre-poisons de Tarse

nicj dissertation soutenue à l'Ecole de Médecine, an 10

page 3.

J'ai omis à dessein de parler d'une condition dont M. Ri

nault fait mention , et qui ne me paraît pas exacte. Il c



( 9^ )

animaux vivans les diflerens réactifs proposes comme
contre-poisons, et de les forcer à séjorn^ner dans l'esto-

mac avec la substance vénéneuse , afin que rien ne soit

expulsé par le vomissement. En ctlet, comment peut-

on s'assurer qu'un animal qui a pris une forte dose de

poison doive son salut au contre-poison qu'on lui a

donné
, si l'un et l'autre ont été évacués à temps ?

Contre-poisons du sublimé corrosifproposés par Navier.

76. Les alcalis salins et terreux , conseillés par cet

auteur , doivent agir dans l'estomac en décomposant le

sublimé corrosif, et en melfcuit à nu l'oxide de mer-

cure au maximum
; en conséquence , si cet oxide est un

poison, ces alcalis ne seront d'aucune utilité.

Expénence. 4 grains de sublimé corrosif dissous dans

une once d*eau distillée , ont été précipités par un excès

de potasse carbonatée du commerce ( sel de tartre ).

L'oxide jaune déposé a été parfaitement lavé et dé-

barrassé du mm-iate de potasse; on Ta administré, dans

un peu d'eau, à un chien de moyenne taille. Deux mi-

nutes après
, vomissemens de matière épaisse

,
jaunâ-

tre
, dans laquelle on apercevait une portion de l'oxide :

nul air de souifrance. Dix minutes après, abattement

extrême, immobilité; nouveaux vomissemens d'une ma-

tière blanche , écunieuse , mêlée de salive concrète et

« que les contre-poisons doivent être dfssolubles dans l'eau

» et dans les liqueurs animales». Or, il est évident que la

inagné.Nie qui , de l'aveu de tous les praticiens , est le meilleur

contre-poison des acides nn'néraux, est une terre insohiblc dan.*

l'eau.
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pendant une heure , insensibilité générale. Dix-huit

heures après , mort précédée d'un tremblement des

muscles volontaires.

L'estomac ne contenait qu'une partie de l'oxide ad-

ministré , avec une très-petite quantité de liquide. La

membrane muqueuse était enflammée ,dans toute son

étendue , sans présenter des points gangréneux -, les m-

teslius et les autres organes étaient sains.

On a donné à un autre chien la même quantité de su-

blimé mêlée avec la potasse, et les résultats ont été les

mêmes.

La soude et la chaux se sont comportées comme le sel

de tartre. Il faut donc conclure que les alcalis ne saUf

raient être des contre-poisons du sublimé
,
puisque l'oxide

jaune de mercure , à très-petite dose, agit comme poi*

son , lors même que les animaux en ont vomi une

partie.

Naviei , lui-même , ne semblait pas attacher beaucoup

d'importance à ces réactifs; car il dit, en parlant de

l'oxide de merciu-e : « Or, ce précipité n'est pas enliè*

» rement exempt de corrosion. Ainsi le moyen de corri-

)) ger l'action vénéneuse du sublimé par les alcalis saline

)) étant insuffisant, il est prudent d'en employer de pluf

)) eflicaces, s'il est possible (i)

77. Les sulfures alcalins sont conseillés par le médecii

de Chàlons comme un moyen non équivoque pour guéri

ceux qui auront avalé du sublimé corrosif. « Ce sel , dit-il

(i) Ouvrage cilé, t. i, p. 192.
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» sera entièrement décomposé et transformé en sulfure

J) noir de mercure insoluble ».

Expérience. 11 grains de sulfure de mercure noir sec et

réduit en poudre fine
, ont été donnés à un chien de taille

moyenne-, il est mort vingt heures après sans avoir éprouvé

d'autres symptômes que des douleurs vives dans l'abdo-

men et des mouvemens convulsifs. Ces symptômes ne se

sont manifestés que seize heures après avoir pris le poi-

son. A l'ouverture on a trouvé l'estomac contenant quel-

ques alimens et un peu de sulfure de mercure
5 la mem-

brane muqueuse qui fait partie de ce viscère était géné-

ralement enflammée. Nulle altération dans les autres

organes.

Expérience, i5 grains de sublimé corrosif ont été dé-

composés par riiydro-sulfure de potasse. Le sulfure noir

résultant a été parfaitement lavé et administré dans une

once d'eau, à un petit chien. Cinq minutes après, agita-

tion
,
grandes souflrances

, mouvemens convulsifs
,
pas de

vomissemens. Au bout d'une heure , cessation des mou-
vemens convulsifs

,
calme

; mort deux heures après l'in-

gestion du poison. Estomac presque vide
, membrane

interne tapissée de sulfure noir , fortement enflammée et

d'une couleur brunâtre 5 mucosités dans les bronches.

Cette expérience a été répétée avec 4 grains de sublimé

dissous et un demi-gros de sulfure de potasse : les ré-

sultats ont été les mêmes.

Expérience. 3 grains de sublimé dissous dans une once

d'eau ont été donnés à un petit chien. Immédiatement

après on lui a fait prendre '60 grains de sulfure de po-

tasse dissous dans trois verres d'eau : l'animal n'a pas

tardé à éprouver les plus vives souiTrances ; il a vomi des
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matières épaisses , d\me couleur noirâtre. Il est morti

dix heures après. L'intérieur de Testomac était fortement

enflammé , la membrane muqueuse qui avoisine le car-

dia et le pylore était gangrénée
,
l'œsophage peu c^-

flammé, les intestins sains.

Ces expériences ont été faites sur d'autres chiens , en

substituant le sulfure de chaux au sulfure de potasse

,

et les résultats ont été les mêmes : donc ces réactifs ne

peuvent pas être des contre-poisons du sublimé.

J'ai voulu essayer quel serait l'eflet de la teinture mar-

tiale alcaline dont parle Navier (i) : j'en ai donné 2 gros

étendus dans 3 onces d'eau à un chifu qui venait de

prendre 4 grains de sublimé corrosif dissous. L'animal

est mort six heures après.

Il résulte de ces expériences que les réactifs conseillés

par Navier ne sont d'aucune utilité dans le cas d'empoi-

sonnement par le sublimé corrosif liquide. Ils doivent

être nécessairement plus inutiles encore si ce sel a été pris

à l'état solide , car la force de cohésion oppose un grand

obstacle à l'action chimique qui doit avoir lieu entre le

poison et le contre-poison.

Examen d'autres substances proposées comme contre-

poisons de ce sel.

y 8. Le gaz hydrogène sulfuré , l'eau hydro-sulfurée
,

le sucre, l'infusion de c[uinquina ,
le mercure métalli-

que , le bouillon et l'albmnine , tels sont les corps dont

(1) Cette teinture est préparée avec du borax , de l'eau , de

la crème de tartre et du sulfate de fer. IN^avier, pag. ig6.
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nous devons examiner Faction sur le sublimé corrosif.

Expérience. Le gaz hydrogène sulfuré et l'eau hydro-

sulfurée, décomposent le sid)limé corrosif à la manière

des hydro-sulfures
5 aussi tous les animaux auxquels j'ai

administré ces réactifs comme contre-poison de ce sel

ont péri au bout d'un temps plus ou moins long. On
doit donc les rejeter, quoique recommandés dans ces

derniers temps par des savans distingués.

79. M. Marcelin Duval rapporte tju'après avoir donné à

un chien un morceau de lard qui recelait 24 grains de su-

blimé corrosif, cet animal éprouva des accidens qu'il

parvint à apaiser en lui atlministrant mie grande quan-

tité d'eau sucrée (i).

.J'ai voulu déterminer si cet effet était du au sucre ou

bien au véhicule avec lequel il était uni.

Expérience, i o grains de sublimé dissous dans 2 onces

d'eau distillée ont été donnés à un chien de moyenne
taille. On lui a fait manger sur-le-champ 3 onces de sucre

hlanc pulvérisé ; deux minutes après il a vomi une très-

grande quantité de matières alimentaires
, il a éprouvé

des douleurs très-vives, il s'est beaucoup agité, et il a ex-

piré au bout de deux heures. L'estomac était enflammé.

Expérience. On a donné à un lapin 2 onces de. sucre

pulvérisé ; immédiatement après on lui a fait prendre

1 grains de sublimé dissous dans une once d'eau 5 on lui

a de nouveau donné une once de sucre : il est mort au

bout de quatorze minutes. Ces faits prouvent évidem-

ment que le sucre n'agit pas comme contre-poison du

(i) Dissertation sur Ja toxicologie, soutenue à l'Ecole de

Paris , anne'e 1806
,
pag. 38.
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sublimé , et que les bons eflels qu'on obtient de Teail

sucrée dépendent de l'énorme quantité du liquide. C'est

ce qui sera mis hors de doute par l'expérience sui-

•vante.

Expérience. On a fait boire à un chien environ 8 onces

d'eau j deux minutes après on lui a administré lo grains

de sublimé dissous dans 6 onces de ce même liquide.

L'animal a beaucoup vomi. On a continué à lui donner

de l'eau lors même qu'il ne vomissait plus : au bout de

•vingt-quatre heures il était parfaitement rétabli.

8o. M. Chansarel a annoncé qu'il avait fait prendre!

10 grains de sublimé corrosif à un chien, et qu'il avait

été guéri par une infusion de quinquina calissaya. L'au*

teur a conclu de ce fait que le quinquina était le contre-

poison du sid^limé (i).

Expérience. L'œsophage d'un chien de moyenne taille

a été détaché des parties environnantes , et percé d'une

petite ouverture par laquelle on a injecté dans son es-

tomac 12 grains de sublimé corrosif dissous dans 3 onces

d'eau. Une minute après on a introduit dans ce viscère

y onces d'une infusion chargée de quinquina calissaya , et

on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture pour em-

pêcher le vomissement. L'animal n'a pas tardé à faire

de grands efforts pour vomir-, il s'est couché et il est resté

dans une immobilité complète -, une heure après il a eu

une selle presque liquide, et il est mort au bout de cinq

heures.

L'inflammation de la membrane muqueuse de Testc-

(i) Chansarel. Obseryations sur diverses substances véné-

nevsçs
, fag. ^"j. Bordeaux

,
iQo'].
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mac était portée au dernier point vers la portion cardia,
que et dans tout le fond de ce viscère

j elle était d'uu
rouge noir

, extrêmement durcie et fortement adhérente
au plan musculaire; celle qui revêt la portion pylorique
était ires-rouge, mais beaucoup moins enflammée.

II y avait dans ce vi^scère une portion du liquide injecté
et une très-grande quantité de mucosités gluantes.

Expérience. La même dose de sublimé a été injectée
par le même procédé dans l'estomac d'un auire chien
très-fort

; immédiatement après on lui a administré
8 onces d'infusion très-chargée de quinquina gris. L'ani-
mal est mort cinq heures après, et on a trouvé, à peu
de chose-près, les mêmes altérations que celles dont nous
venons de parler.

Ces expériences prouvent que l'infusion de quinquina
n'est d'aucune utilité comme contre-poison du sul^limé.
M. Chansarel ne donne aucun détail sur les symptômes
éprouvés par l'animal

; il ne dit pas si le poison a été
expulsé par le vomissement; enfin il nous semble qu'un
seul fait, lors môme qu'il serait exact, ne doit pas suf-
fire pour établir un priacipe d'une aussi grande im-
portance.

8i. On trouve dans une ancienne épigramme d'Auso-
nius qu'une femme donna à son mari du mercure métal- ^

Jique dans le dessein d'accroître l'énergie d'un certain
poison qu'elle venait de lui faire avaler. Loin de pro-
duire cet effet, le mercure rétablit entièrement la santé
de l'individu empoisonné.

Le célèbre-Goethe demande au professeur Doeberciner
d'Iéna quel était le poison qui avait été pris. Ce savant
pense que c'était le suljlim'é corrosif, puisque de tous les poi-
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sons connus , c'est le seul dont l'action puisse être affai-

blie par le mercure.

U m'a semblé utile de tenter quelques expériences

pour éclaircir ce fait.

lO. Un gros de mercure métallique a étii donné à uu

lapin ;
immédiatement après on lui a fait prendre 3 grains

de sublimé dissous dans onces d'eau : il a éprouvé

un tremblement général , et il est mort treize minutes

après.
^

2°. On a fait avaler lo grains de sublimé liquide a un

chien très-fort -, une minute après on lui a administré

un gros de mercure métallique et on l'a muselé. 11 a

beaucoup souffert , et il est mort au bout d'un quart-

d'iieure. L'estomac n'offrait aucune trace d'inflammation ;

il contenait environ 2 opces de liquide
,
très-peu de ma-

tière solide, et du mercure métallique terni par une lé-

gère couche de muriate au minimum. Le liquide était

en partie formé par. du sublimé non décomposé. On

voit par cette expérience, 1°. qu'une portion de sublimé

corrosif a été décomposée par le mercure métallique qui

s'est transformé en muriate au minimum; 2^. qu'une

autre portion de ce sel n'a pas été décomposée et a exercé

son action vénéneuse ;
3°. qu'il est impossible que la to-

talité du poison puisse être décomposée , d'une part
,
parce

que le métal très-lourd occupe le fond de l'estomac, et ne

ae trouve pas en contact avec le liquide -, et d'autre part

,

parce qu'il cesse d'exercer son action dès qu'il est enve-

loppé par la première couche de muriate de mercure au

minimum ; enfin qu'il ne doit pas être considéré

comme le contre-poison du sublinié.

82. Le bouillon ne décompose pas le sublimé corrosif
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avec assez d'énergie pour qu'on puisse leconsidérer conurni
« outre-poison de ce sel. Cependant les chiens auxquels
l'en ai donné lo à j2 grains

, et qui ont pris 5 à 6 onces
de bouillon

,
ont vécu plus long-temps que ceux qui

avaient avalé le sublimé seul.

83. La facilité avec laquelle l'albumine décompose le
sublithé corrosif

, la nature du précipité qui résulte de
cette décomposition

( § 5o ) , et qui me paraissait devoir
être peu nuisible

5
enfin

, le désir de ti-ouver un contre-
poison parmi les substances d'un emploi fréquent et à la
portée de tout le monde, sont autant de considérations
qui m'ont porté à examiner si le blanc d'oeuf ne serait
pas l'antidote de ce sel.

Expérie?ice F^ 60 grajns du précipité obtenu au moyen
de l'albumine dans une dissolution de sublimé corrosif
ont été donnés en poudre à un chien de taille moyenne :

il n'a éprouvé aucune souffrance. La môme quantité
de ce précipité parfaitement lavé et en gelée, a été don-
née à un lapin : il n'en est résulté aucune incommo-
dite apparente. Un autre chien faible et qui avait déjà
flvalé

,
quelques jours auparavant

, une petite dose de
sublimé, a pris 60 grains de ce même précipité à l'état

de gelée; il a vomi deux fois des matières blanchâtres
sans éprouver la moindre souffrance, et il a été parfaite-

ment rétabli.

Expérience IP- J'ai délayé six blancs d'œuf dans

4 onces d'eau; le liquide résultant a été filtré et mêlé avec
11 grains de sublimé con-osif dissous dans 2 onces d'eau :

aussitôt la décomposition du sublimé s'est opérée, et je

ine suis assuré que tout le sel avait été décomposé par
raJbumine contenue dans les six blancs d'œuf. J'ai injecté
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le mélange dans l'estomac d'un chien de moyenne taille^

et j'ai empêché le vomissement au moyen de la ligature

de l'œsophage-, l'animal a fait de grands efforts pourrvo-

mir, et il a paru incommodé : une heure après il a eu

une selle presque liquide. Au bout de vingt-quatre heu-

res , il était abattu , triste il avait une soif ardente , et le

pouls donnait cent vingt pulsations par minute. Je lui ai

détaché la ligature de l'oesophage qui était beaucoup trop

serrée ; il a bu une très-grande quantité d'eau. Le len-

demain il était à-peu-près dans le même état , et il est

niort trois jours après l'injection.

L'estomac et le canal intestinal étaient parfaitement

sains ^ ils ne présentaient aucune trace d'inflammatioii ;

l'œsophage était fortement enflanuné, presque gangrène

dans l'étendue d'un pouce, près Se l'endroit où la liga-

ture avait été faite j il était presque coupé là où le fd avait

été appliqué-

Expéîience IIP. On a introduit dans l'estomac d'uu

petit chien, à l'aide d'une sonde de gomme élastique,

12 grains de sublimé corrosif dissous dans une once

d'eau ^ au bout de huit minutes il avait eu ti^ois vomis-

semens de matières épaisses , violacées et peu abondantes.

On lui a injecté huit blancs d'œuf délayés dans 2 onces

d*eau 5 il en a vomi une partie sur-le-champ
^
quelques

înstans après il a vomi de nouveau , et les matières re-

jetées étaient blanches, troubles, et ressemblaient eutiè-

rement au corps triple qui résulte du mélange d'albumine

et de sublimé corrosif. Cinq jours après , l'animal
,
qui

avait peu souffert , était très-bien portant.

Expérience J\ *^. 12 grains de sublimé dissous dans

2 onces d'eau ont été donnés à un chien de taille moyenne;
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immédiatement après on lui a injecté trois blancs d œuf
délayés dans 3 onces d'eau, et on lui a lié l'œsophage
pour empêcher le vomissement. L'animal a fait de grande

e/rorls pour vomir
; douze heures après il est mort avec

tous les signes de l'empoîsonncnnent par le sublimé. La
membrane muqueuse de son estomac était fortement en~
llammée

, surtout vers la portion cardiaque ^ elle était

noii àtre et très - dure : celle qui revêt le duodénmn et

le pylore était injectée d une manière extrêmement sen-

sible.

Expérience V^. 12 grttîns de sublimé corrosif lic^uidc

ont été mêlés avec deuxblancs d œuf délayés dans 4 onces

d'eau; on a donné le mélange à un chien très-fort qu'on
a museîé

5
des souffrances horribles , des vomissemens de

matières blanches
,
épaisses , des selles abondantes et une

agitation extrême ont précédé la mort à laquelle il a suc-

combé deux heures après.

A l'ouverture on a trouvé l'estomac contenant fort peu
de matières liquides

, fortement enflammé dans son inté-

rieur, sans aucune trace de gangrène; la membrane mu-
queuse intestinale parfaitement saine.

Expérience VI^. Deux lapins auxquels on a donné

2 grains de sublimé corrosif dissous dans une once d'eau

et mêlés avec un blanc d'œuf délayé , sont morts quatre

minutes après avoir pris le breuvage.

Conclusions tirées des expériencesfaites avec Calbumine.

Il résulte de ces expériences et de beaucoup d'autres

analogues, dont j'ai omis à dessein de parler ,
1°. que le

corps triple formé par l'albumine
j
par l'acide mitrialique
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et par l'oxide de mercure au minimum
,
peut être pria

sans danger à forte dose
(
Expérience ) ;

2^. que

lorsqu'on donne une très - grande quantité de blanc

d'œuf mèîé auparavant avec le sublimé corrosif, l'ac-

tion délétère de ce poison est très-peu sensible. L'animal

qui fait le sujet de l'expérience IP, et qui est mort à

la suite de l'inflammation très -intense de l'œsophage,

justifie cette assertion, Si l'action des 11 grains de subli-

mé qu'il avait pris avec le blanc d'œuf n'eût pas été con-»

sidérablement diminuée, la mort aurait eu lieu quel-,

ques heures après l'injection , et l'estomac aurait olfert

une inflammation plus ou moins interfse de la membrane
muqueuse. 3*^. Que les chiens qui ontavalé 1 2 ou 1 5 grains,

de sublimé
,

et auxquels oii laisse la faculté de vomir

,

périssent rarement lorsqu'on leur fait prendre du blanc

d'œuf délayé dans Teau : ce qui est fondé sur la faculté

qu'a l'albumine de décomposer les portions de sel qu'elle

trouve dans l'estomac {Exp. IIF,).4^ Que tous les ani^

maux qui ne prennent pas une assez grande quantité

de blanc d'œuf, meurent au bout de trois ou quatre

heures, lors même qu'ils n'ont pris que 12 grains de su-,

blimé : ce qui est d'accord avec ce que nous avons établi

§ 5o, savoir : que le sublimé corrosif mêlé avec une
quantité moyenne d'albumine

, donne un liquide dans

lequel il y a encore du sublimé
, et qui doit par consé-

quent agir comme poison
5

5^. enfin
,
que de toutes les,

substances proposées jusqu'à ce jour comme antidote

du sublimé corrosif, l'albumine , avalée en quantité suffis

santé
,

est la seule utile
,
parce qu'elle peut être prise

impunément, parce qu'elle forme avec le poison un
corps nullement délétère , enfin parce qu elle est à li\
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portée de taiU le monde et que son application peut êtrè

faite immédiatement après l'ingestion du poison.

84. Nous allons maintenant indiquer la marche que

le médecin doit suivre dans cette espèce d'empoison-

nement.

Dès les premières apparences des symptômes qui le

raractérisent , on fera prcndj e au malade plusieurs verres

de blanc d'œuf délayé dans Veau \ h défaut de cette sub-^

stance on donnera de la décoction de graine de lin , de

racine de guimauve, de fouilles de mauve , de Teau de

riz , de l'eau sucrée , des bouillons gélatineux , et mêmè

de l'eau commune à la température de 26 à 3o° : par ce

moyen l'actiofi du sublimé se trouvera affaiblie, et l'esto-

mac rempli de liquide. La plénitude de ce viscère dé-

terminera le vomissement , et par conséquent l'expulsioft

d'une certaine quantité du poison. On continuera à faire

boire abondamment tant que le vomissement aura lieu
,

et jusqu'à ce que les accidens soient considérablement

diminués. Si" l'individu est tellement organisé qu'il né

puisse pas romir, ou bien qu'il soit affecté du Irismus

ou serrement tétanique des mâchoires , il faudra alors

avoir recours au moyen proposé par Boerhaave, perfec-

tionné par MM. Dupuytrcn et Renault , et qui consiste

à vider mécaniquement l'estomac à l'aide d'une sonde

de gomme élastique armée d'une seringue. « La sonde

y de gomme élastique, dit M. Renault, sera assez longue

» pour qu'une de ses extrémités plonge jusque dans la

» partie la plus déclive de l'estomac, et d'un calibre

» assez grand pour livrer passage à des matières molles

» comme celles qui sont à demi-digérées ^
elle aura deux

» orifices terminaux j enfin une virole de métal em-
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j) brassera son extrémité extérieure qui sera reçue dans

5) la canule d'une seringue. Les choses ainsi disposées

,

)) on introduit la sonde par la bouche ou par les na-'

» rines , on lui adapte la seringue, et on injecte douce-

» ment une certaine quaiitité de liquide pour délayer,

j) tenir en suspension ou dissoudre le poison. Puis on

» relire le piston , on fait le vide , et on aspire une

» certaine quantité des matières contenues dans Festo-

i) mac. Après que ces deux opérations ont été répétées

» plusieurs fois, ce viscère est bien lavé , et tout le poison

» est extrait sans secousse
,
presque sans douleur et dans

» un temps très-court. Toutes les fois qxie le poison

» n'am-a pas franchi le pylore, et qu'il ne sera pas en

5) gros fragmens , la possibilité de l'extraire par ce pro-

3) cédé est évidente pour tous ceux qui sont un peu phy-

» siciens. Quand des épreuves sur l'homme en auront ;

» démontré l'efficacité , son usage pourra devenir très-

» étendu. En attendant que l'expérience ait prononcé,

» voici quelques essais que j'ai tentés sur' les animaux

3) vivans. J'ai injecté jusqu'à 8 onces d'eau dans l'esto-

j) mac de plusieurs petits chiens
, et je suis toujours par-

venu à la pomper en entier par le procédé que je viens

de décrire. La chose ne pouvait manquer d'arriver

ainsi, quand on se rappelle avec quel succès des

moyens analogues ont été mis en usage pour vider la

vessie remplie de sang coagulé (i) ».

85. Je vais rapporter une observation qui m'a été com-
muniquée par M. Cullerier

, et qui prouve jusqu'à l'évi-

dence combien il est avantageux, dans l'empoisonnemeiu

(0 Ouvrage cité, pag. 94.



( io5
)

riui nous occupe, de gorger les malades de lîquîde.

Il y a environ douze ans que le pharmacien chargé de

?)r('parer la dissolution de sublimé corrosif dont on fait

tsage à l'hospice des vénériens
,
par mégarde employa

imc plus grande c^uanlilé de sublimé qu'il n'en fallait

tour obtenir la boisson ponvenable. Deux cents malades

îoumis au Uaîtement anti-vénérien prirent une portion

:1e ce liquide et furent empoisonnés. Des douleurs dé-

chirantes à l'estomac et dans tout l'abdon^en, des vomis-

scmens copieux et un resserrement à la gorge furent les

symptômes qui annoncèrent les premières atteintes du
poison. jM. Cullerier

,
chirurgien en chef de cet ho^ïice,

instruit de cet événement , eut sm"-le- champ recours aux

joissons mucilagineuses. Il ordonna du lait , de la dé-

jociion de graine de lin et de l'eau tiède ; il fit prendre

i chaque malade environ lo pintes de liquide dans l'es-

3ace de six à sept heures 5 et au bout de ce temps , les

iccidens étaient presque dissipés : dix ou douze malades

seulement ressentirent des douleurs à l'estomac pendant

Jouze ou quinze jours , mais aucun ne mourut. II était

:urieux d'observer que la douleur était d'autant plus vive

jue l'estomac était plus vide, et elle était presque nulle

immédiatement après l'ingestion du liquide. INI. Cxille-

'ier ignore quelle dose de sublimé corrosif fut donnée à

:es malades , mais il pense que le minimum fut de 2 à

^ gi-ains (i).

(i) Les anciens auteurs avaient déjà remarqué l'avantage

[ail y a à faire vomir dans le cas d'empoisonnement. Dios-

i:oride , dans son livre des Poisons , recommande l'eau

,

'.'huile et le beurre comme vomitifs. Voici comment Mat~
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86. Les boissons abondantes et raucilagineuses doiventi

êtie préférées aux divers émétiques pour provoquer ou

tliiole rapporte le passage de cet auteur : << Quod si (jiii for-^

» son obmutescenles , aiil lemidenti , aul iiolcnles alioqut

» venenum à se egeri , nullam nobis ejus cognîLionem prœ~

« heant , liim prolinUs accedendum ad ea quœ communiler

« epotis quibiiscunque venenis opilulari consueverunt. Atquv\

« nullum magîs in omnia 'valens auxilium dari potesl ,

» quàm ut proximo loco vinisforàs exhauriatur, priusquàm<

»> invalescat. Quare sine mord calidum oleum ex aquâ
,

» aul seorsiim ni vomitarç coganlur , dari couvent t. Aul si

» oleum naiura loci negat , bulyrum cum aquâ calidâ , aut^

>) mah'â , aut Uni semine , ont Lrago , urticâ , fœno grasco ,

» aut lialîcœ decocto , vicern ejus exhibebit. Hœc enim non

« modo vomilionil^us exigent vi illd sud laxatrice , aut

» nauseam cienle ; sed ahum quoque subducent , et corpo-

« mm inanitione ila adversabunlur, ut acnmonias vcneno-.

» rum hebetent. ( Pelri Andreœ Matthioli. Yeneliis , 1 558

,

lib. VI , pag. 711).

Ambroise Paré dit : u Et oii quelqu'un aurait soupçon

« d'avoir pris quelqup poison par la bouche , ne faut dormir

» çn tel cas , car la force du venin est quelquefois si grande

» et si forte ennemie de nature, qu'elle exéculeson pouvoir;

» que souvent elle monstre tel eflect en nos corps que faict le

» feu allumé en la paille seiche j car souvent advient que

>> ceirx qui sont empoisonnez deuant que pouuoir avoir se-

» cours des médecins et chirurgiens meurent. Donc subit il

» se doit faire vomir en prenant de l'hujle et eau chaude : en

» lieu de l'huyle on fera fondre du beurre , et le prendre

» avec eau chaude ou décoction de graine de lin , ou fenu

y grec, ou quelque bouillon gras : car telles choses font jelei
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favoriser le vomissement
,

lorsqu'on a été empoisonné

par le sublimé corrosif. En efifet, ces boissons Jouissent

» le venin hors par le vomissement : joinct qu'elles lasclient

» le ventre , et par telles évacuations le venin est vuidé hors,

» et son acrimonie amortie. » ( OEuvres cCAmbroise Paré

^

onzième édition , des Venii}^^ liv. xxi
,
chap. vu

, p. 485).

1 /observation suivante de Sydenham a pour objet un em-

poisonnement de sublimé guéri par l'eau.

<( Duobus abhinc mensibus quidam in viclnia me rogabal

» ut servum invisefem
,

qui haud modicam mercurii sum

3) blimati corrosivi quantilaiem deglutiverat, Hora fetii

n elopsa eral , à quâ venenum hauserat , ciim ad eum ac~>

» cederem
,
jamquç os et labia valde intumescebant. T^ehc"

» menler œgrolabat , ardente ventriculi dolore , calorequs

» tanliim non confectus. Ego très aquce tepidce congios ( en-

1) viron 9 pintes de Paris) repeliiis haustibus summâ qud

» potui celeritate et ciiligentid ebibendos imperavi ,
atquc

» ut loties nova ingereivtur copia , quolies ventriculus jam

» itigeslam per vomilum ejecerat : volui eliam ut elueren-

» (ur intestina aqud tepidd sine ullo additamento copiose

u persedern injecta , ubi primiim ventris tortnina admone-^

» rent venenum jam per inferiora exilum (juœrere. Parait

» miser , jam vitœ avidus , et plures etiam aquce libras

V quàm prœscripserim , absorpsit. Amici , qui œgro ulpote

» in casu insolilo , assiderent , ab eo didicerunt , quas pri-

V mum evomuit oquas gustu perquàm acres fuisse , sale

» scilicet venenato pleniUs exsaiuralas ; singulis aulem

» vicibus rejeclas aliquam semper acredinis parlem amit-

» tere , donec tandem nihil prorsits sapèrent. Quœ mox

« liigehant tormina, solà aqud injecta admodum enematis

» hniebanlur. Hoc tamen nullo rcrum cipparatU) benedi-
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du triple avantage de pouvoir être administrées avec

promptitude
,
d'expulser le poisop et de 'modérer l'irrita-

tion qu'il aurait déjà produite (i).

En employant ces boissons il faut surtout se rappeler

que leur efficacité dépend principalement de leur quaii-

tité , et que par conséquent il faut les administrer lors

même que le malade ne se sjnt aucune envie de boire.

8^. Les huiles et les substances grasses en général ne

sont d'aucune utilité et doivent être abandonnées , parce

qu'elles peuvent s'opposer à l'action des vrais dissolvans.

88. Le traitement de cet empoisonnement devra être

plus actif si les organes du bas-ventre sont plilogosés.

Ainsi il n'est pas rare de voir une gastrite , une enté-

es

» cente numine , intrà paucas horas convaluit ceger, nisi

» (jubd lahia non stalim detumescerent , ore eiiam à veneni

» paniculis , quce aquam quant evomuerat pemtiiis infc

» cerant , adhuc txiilcerato. Quce sjmplomata dicetâ e

» lacté solo ad qualriduum adhibitd mox evanuere. Aquam
» oleo ( quod fnc unà cum opère ignari soient perdeiw.

}

» atque aliis omnibus liquoribus ideb prcetuli , quod cum
» magis esuriret, exindé magis idonea mihi viderelur de
» vorondis salinis Jiuj'us veneni particuUs

,
quàm alias quili'

» bet liquor, qui vel crassior esset , vel particulis alîenl

». corporis jamdiu prœgnantior ...
( Sydenham Opéra me-

dica , epist. i
,
pag. aoo. )

(i) Vomiloria tamen non sintforliora ac maligna , sed
leniora

,
et cùm periculum sit in mord , nec semper operosà.

medicamenta componeie liceat , quce ad mawim sunt vo-
miloria exhibera donec alia parenlur, necessarium est ex-

aquâ tepidâ.
( Senwert Opéra, t. wi

,
cap, vu

,
pag. 6i6.

Lugd. 167a).
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rite et même une péritonite, se développer à la suite de
cet accident. Ce cas , en général fâcheux

,
exige de la part

du médecin une très-grande attention. Si l'inflammation

n'est qu'à sa première période, il faut avoir recours aux

saignées générales et locales , à l'application
,
par exemple,

de 1 o , 12, 1 5 , 2Q sangsues sur les régions douloureuses :

ce moyen m'a parfaitement réussi chez l'individu qui fait

lesujetde l'observation i""*^
,
page 6i , et je suis convaincu

qu'il peut être extrêmement avanUigeux. Si l'individu est

fort et vigoureux, il ne faut pas craindre de faire une ou
deux saignées au bras

, afin de prévenir, autant que pos-

sible , les inflammations violentes produites par ce poi-

son. L'emploi des lavemens émolliens et narcotiques oifre

dans ce cas des avantages incontestables. On peut les pré-

parer avec la décoction de racine de guimauve, de grainé

de lin , et avec.du laudanum.

11 est essentiel de ne pas négliger de faire des fomen-

liitions émollientes sur toutes les régions de l'abdomen :

on ne doit s'en abstenir que dans le cas où la douleur

rend insupportable le poids de ces médicamens. Les

demi-bains tièdes et môme les bains entiers doivent être

mis eu usage ; le malade peut y rester plusieurs heures
,

pourvu que la température de l'eau soit toujours à-peu-

près la même. Enfin il faut prescrire une diète absolue

et ne faire prendie au malade qu'une boisson adoucis-

sante.

Si l'inflammation est déjà parvenue à un certain degré,

ou si elle a parcoiu-u ses périodes , il faut renoncer aux

saignées , car on aurait à craindre la gangrène : le traite-

ment , dans ce cas , doit être le même que celui des phleg-

masies intestinales.
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89. Les antispasmodiques et même les narcotiques âoi*

vent être employés dans le cas où il y aurait des sjanptômes

nerveux un peu alaxmaus , tels que des spasmes et des

convulsions.

Lorsque les accidens seront dissipés
,
que le malade

entrera en convalescence j on le nourrira d'alimens ami-

lacés et de boissons adoucissantes, tels que le lait, les crèmes

de riz , de gruau d'avoiue
,
d'orge , de fécule de pomme-

de-terre , les gelées , les pannades légères et les bouillons

prépaix% avec des viandes de jeunes animaux.

Si le poison a été pris par un individu déjà malade

,

il est évident qu'il faudra dans le traitement avoir égard

à la complication , et varier les moyens selon la nature

de l'affection préexistante.

Du Précipité rouge et du Précipité per se.

90. Ces deux corps ne sont autre chose que de l'oxide de

mercure au maximum d'oxidation
5
presque toujours cf-

pendant le premier contient un peu d'acide nitrique.

91. Leur couleur est rouge ^ chauffés dans un tube de

verre , ils se décomposent et donnent du mercure mé-

tallique volatil adhérent aux parois du tube , et du gaz

oxigène qui se dégage.

92. Ils sont insolubles dans l'eau-, frottés sur une lame

de cuivre décapée , ils la rendent blanche , brillante
, ar-

gentine.

93. L'hydro-sulfure d'ammoniaque les noircit sur-le-

diamp et les transforme en sulfi^re de mercure
( § i -7 Z) ).

94. L'acide murialique du commerce les dissout très-bien

à froid , et donne du rauriate de mercure au maximum



ue la potasse précipite en jaune et l'ammoniaque eu
lane.

95. Triturés avec une dissolution de potasse à l'alcool

,

Is ne fournissent jamais du sulfate de potasse , ce qui les

istingue du lurbilh minéral dont nous parlerons bientôt.

96. Ces deux préparations doivent être considérées

surtout le précipité rouge ) comme des poisons violens.

Mouquet rapporte qu'un homme qui était tourmenté d'un

iolent mal de tête avala par mégarde du précipité rouge

enfermé dans une boite. Il éprouva bientôt des coliques

troces , des vomissemêus considérables
, un tremble-

lent de tous les membres et des sueurs froides (i).
'

Le minium, le colcotar et le kermès, dont la couleur

pproche de celle de ces composés merciu-iels , ne peuvent

as être confondus avec eux
,
puisqu'ils se comportent tout

utrement avec les réactifs dont nous venons de parler.

Du Turh'uli minéral.

97. Le turbilli minéral est yn sel formé de beaucoup

'oxide de mercure au maximum et d'une petite quantité

'acide sulfurique : aussi est-il connu sous les noms de

)us-sulfate de mercure au maximum , sulfate de mercure

V ec excès d'oxide , sous-deuto-sulfate de mercure. Il est

3US forme d'mie poudre jaune dont la nuance varie

caucoup suivant la manière dont il a été préparé;

98. Chauffé dansun petit tube de verre {^Fig. ), il se

écompose , et donne du mercure métallique qui se con-

(i) Plouquet. Comment, Mcd. in processus criminales,

ag. i65. . .

«



dense sur les parois du lube , du gaz oxîgèue ei du gaX'

acide sulfureux qui se dégagent. Il est presque insoluble

y dans Teau.

99. L'hycko-sulfure d'ammoniaque mis en contact avec

ce sel jaune le noircit sur-le-champ, et le transforme en

sulfure de mercure ( § 17 ).

] oo. Frotté sur une lame de cuivre décapée il la rend

blanche, brillante, argentine.

101. L'acide nitrique le dissout irès-bien à froid, et

donne une dissolution limpide et incolore, qui précipite

en noir par l'hydro-sulfure d'ammoniaque, en jaune par la

potasse caustique , et qui ne se trouble pas par l'acide

chromique. Ces faits prouvent jusqu'à l'évideuce que le

turbith minéral , bien préparé , est un sel au maximmn

d'oxidation. Il arrive assez souvent que les turbilhs du

commerce ne' se dissolvent qu'en partie dans l'acide ni-

trique , et alors la portion non dissoute est d'une belle

couleur blanche : dans ce cas le turbith a été mal pré-

paré. On doit le considérer comme un mélange de tur-

bith jaune, soluble dans l'acide nitrique, et de sulfate de

mercure au minimimi , blanc , insoluble dans cet acide

à la température oi'dinaire.

102. Le turbith agité avec une dissolution de potasse ii

l'alcool parfaitement pure , se change en oxide jaune de

mercure insoluble au maximum , et en sulfate de potasse

qui re^te dans la liqueur
5 aussi en filtrant on obtieni

un liquide qui donne un précipité blanc par l'addilioii

de quelques gouttes de muriate de baryte : ce précipita

est du sulfate de baryte, insoluble dans l'eau et dans l'a-

cide nitrique. Les turbitijji mal préparés , dont nous avon;

déjà parlé , donneraient les .mêmes résultais , si ce n'es
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qu'on obtiendrait de l'oxide noir de mercure par l'aûu-
sion de la potasse; cet oxide appartiendrait dans ce cas
au sulfate de mercure au minimum décomposé par
l'alcali.

Cette préparation dontBoerhaave etLobb ont fait l'éloge
pour prévenir la petite- vérole , et dont plusieurs autres
médecins ont fait usage comme vomitif dans la morsure
d'un chien enragé

, est presque rejetée aujourd'hui de
ia matière médicale

; on ne l'emploie guère dans les

maladies vénériennes ni dans les engorgemens, et elle
est rarement l'objet des recherches médico-légales. Cé
que nous avons dit de sa nature et de ses propriétés
suffit poiu? la distinguer des autres substances avec les-»

quelles on pourrait la confondre.

Des autres Sels mercuriels.

I o3. Les nitrates et les sulfates de mercure aumaximum
et au minimum, lesmuriates ammoniaco-mercuriels, etc*

doivent également être considérés comme des poisons :

leur histoire rentre dans ce que nous avons dit dans les

articles précédens.

Vapeurs mercunelles et Mercure extrêmement diuise\

104. Le mercure réduit à l'état de vapeur doit être re-

gardé comme un poison. Fernel, Swédiaur, Fourcroy et

autres rapportent des observations qui prouvent combien

les ouvriers employés aux mines de mercure, les do-

reurs , les étameurs de glaces , les constructeiu-s de baro-

mètres, etc., sont sujets à des accidens graves. L'auteur
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'

du Système des Connaissances chimiques nous donne un

exemple frappant des maux que ces vapeurs peuvent

produire, dans l'histoire de defiix individus qu'il a con-

nus , et que nous allons tracer ici.

Un homme dorait depuis le matîn\jusqu'au soir dans

Une chambre assez vaste, Jmais bassè, où il couchait ,
lui

,

ça femme èt ses ënfans. Ayant pris assez peu de précau-

tions contre les vapeur-s mercurieîles , il lui vint d'abord

des chancres à la bouche dn très-grande quantité -, son

haleine à cette époqiie était fétide ;
il ne pouvait ni ava-

ler , ni parler sans des dottleùrs effi^oyablès. T)e pareils

accidens, guéris par la cessation de son ouvrage et les

remèdes appropriés
,
rëpjirureiît trôïs ©u quatre fois de

suite , seuls et sans aucun antre symptôme 5
mais bientôt

è ce mal se joignit lin tremblement universel très-vio-

lent
,
qui attaqua d'abord ses mains

,
puis tout son corps ;

il fut obligé de rester dans iin fauteuil sans pouvoir

faire un pas : son état était digne de pitié. Agité de mou-

vemens convulsifs perpétuels , il ne pouvait ni parler, ni

porter ses mains à sa bouche sans se frapper lui-même :

on était obligé de le faire manger , ét il n'avalait que par

une déglutition convulsive qui cent fois manqua de le suf-*

foquer. Dans cet état il eut recours à un empirique qui

prescrivit plusieurs renièdes secrèls , et qui fit frotter ses

jambes d'une pommade. L'effet qu'ils produisirent fut

singulier : son tremblement cessa un peu, ses jambes et

ses cuisses s'enflèrent prodigieusement ^ il y vint des

cloches en grande quantité j on les perça avec une ai-
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guiile
;

elles rendirent en abondance ane eau trouble

,

séreuse, qu'on conserva dans dos pots par ordre de l'em-
pirique. Au bout d'un certain temps il s'y fit un dépôt,
dans lequel on apercevait manifestement des globulel
de mercure. Au bout de cinq ou six mois d'un pareil
traitement, notre malade se sentit beaucoup mieux : son
tremblement étant très-diminué et n'existant presqi^ plus,
il se crut guéri et se négligea. L'exercice le fortifia

5 mail
il lui restait une sensibilité singulière : le bruit d'un che-
val ou dmw voiture quelconque le faisait tressaillir, au
point qu'il aurait été bien des fois dans le cas d'ôtre
écrasé s'il ii'eût pris la précaution de marcher contre le

mur et contre les boutiques. Ayant recommencé son tra-

vail, malgré Jes précautions qu'il prit, son tremblement
augmenta et se fixa dans les mains. Une remarque sin-
gulière

,
c'est qu'ayant l'habitude de s'enivrer, dans cet état

il tenait son verre sans le renverser, ce qui ne lui arri-

vait pas lorsqu'il n'avait pas bu
5 et il m'a dit avoir fait

cette observation sur plusieurs de ses confrères qui étaient

dans le môme cas que lui. Le soin qu'il eut de ne tra-

vailler que très-peu , d'écarter les vapeurs de mercure
par un courant d'air, l'exemptèrent des maux cruels

qu'il avait déjà soufferts
; il n'éprouva plus que le trem-

blement des mains et Un bégaiement insupportable. Ce
doreur a Técu ti ois ou quatre ans après sans aucun autre

accident , et il est mort d'une fracture au bras à trois

endroits différens.

Sa femme eut à-peu-près les mêmes symptômes
, mais

beaucoup moins graves dans le commencement. Elle eut

de particulier un ptyalisme continuel qui la desséch.i et

la rendit comme un squelette. Dans la suite cette mal-
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heui^euse femme devint asthmatique; les accès de cette

maladie ,
d'abord éloignés, se rapprochèrent de plus en

plus; elle avait un râle continuel, ne crachait ni ne

toussait sur la ûn de cette maladie
,

qui fut la même

pendant dix4iuit ans; elle ne pouvait ni marcher, ni

se pencher sans crainte d'être suffoquée. Fixée sur im

fautei^l depuis plus d'un an , les symptômes de son astlmie

devenant de plus en plus graves , elle fut enfin délivrée

de «es maux par une mort heureuse pour elle , et qui eut

quelque chose d'affreux pour ceux qui en furent spec-

tateurs (i).

io5. En examinant les effets qui se sont manifestés

chez les individus exposés à l'action des vapeurs mercu-

rielles , on peut les réduire aux suivans : tremblement et

paralysie des différens membres
,
vertiges

,
perte de la

.mémoire et des autres facultés intellectuelles; salivation
,

et ulcération des différentes parties de la bouche ;
coli-

ques
,
asphyxie , asthme

,
hémoptysie

,
atrophie

,
apo-

plexie, mort*

On ne peut pas se refuser à admettre de la part de ces

vapeurs une action énergique sur les organes du sentiment

et du mouvement ; mais cette action ne nous paraît pas

différer assez de celle qu'exercent les autres préparations

mercurielles sur le système nerveux
( § 62

)
pour qu'on

doive , à l'imitation de M. Fodéré, transporter dans une

autre classe les vapeurs dont il s'agit.

106. Le mercure métalliqile doit -il être considère

comme un poison?

(i) Essai sur les Maladies des artisans, trad. du latin d(

Ramazzini
,
parFourcroy, p. 45.
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Cette question me parait avoir été fort mal envîsage'e

jusqu'à présent. On trouve des auteurs qui afllrment que

le mercure est doué des qualités les plus malfaisantes
;

d'autres, au contraire, assurent qu'il n'y a aucun danger

à prendre une forte dose de cette substance.

i". Zwingcr dit qu'un homme tourmenté depuis long-

temps par des coliques épouvantables
,
prit, le troisième

jour de sa maladie
, 4 onces de mercure cru qui n'occa-

sionnèrent d'abord aucun accident , mais que le septième

jour il se déclara un flux de salive très-abondant, qui

continua le lendemain sans gonflement de la langue ni

des glandes de la bouche. Le neuvième jour le malade re-

jeta le mercure par les selles et il fut presque guéri. Le

métal expiUsé était à l'état naturel
,

excepté quelques

particules qui parurent corrodées (i).

2*^. Laborde rapporte l'observation d'un individu qui

garda dans le corps
,
pendant quatorze jours , environ

y onces de mercure métallique , et qui fut atteint d'une

salivation abondante accompagnée d'ulcèies à la bouche

et de paralysie des extrémités (a).

3°. Paul Jalon parle d'un homme qui se servit
,
pour

faire passer une gale , d'une ceinture de drap rouge dans

laquelle était renfermé du mercure 5 au bout de deux

jours il fut attaqué de douleurs
,
d'aphtes et d'inflamma-

tion à la langue , au palais , au gosier , aux gencives, aux

lèvres , dans toute la cavité de la bouche 5 il s'y fit un

gonflement si considérable , et il y aborda une si grande

(1) Ephémérides des Cur. de la Nature. Dec.^2, an 6 (i688).

Gbs. ccxxx
,
par Théodore Zwinger.

(2) Laiîobde , Journal de Médecine, t. h, pag. 5..
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quantité d'une hiimei=^r visqueuse, que les passages étànîl

presque bouchés, le malade ne pouvait boire, manger,

,

parler ni presque respirer ^ son visage était prodigieuse-

ment enflé et livide : en un mot il était menacé d'une,

suffocation prochaine. En lui ôtant la ceinture on trouva

qu'elle renfermait du mercure avec de la graisse. La

saignée et les lavemens purgatifs suffirent pour calmer les

accidens dans l'espace de huit jours (r).

4*^. Olaùs Borrichius dit qu'un homme attaqué d'une

fièvre ardente et maligne mourut le même jour où on lui

avait appliqué sur les poignets deux petits sachets de linge

remplis de mercure cru (2).

5". Le docteur Scretfit prendre à un chien 8 onces de.

mercure mêlé avec 4 onces de graisse ; il ne survi^t au-

cun accident-, le chien se trouva même pliis affamé qua

de coutume (3).

6^. J'ai répété souvent la même expérienca sur des

chiens et des lapins, et j'ai obtenu les mêmes résultats.

•j^, Dehaen et plusieurs autres praticiens ont adminis-,

Iré ce métal , sans le moindre inconvénient , dans , les

constipations longues , dans les volvulus , dans certaines

hernies
,
pourvu que ces maladies n'aient pas été com-,

pliquoes d'inflammation des intestins. l|(

8°. Les habitans de Londres et d'Edimbourg , liu com-

mencement du siècle dernier
,

prenaient impunément

,

(1) Epliémérides des Curieux. Obs. cvH. t)ec. 2 , an 6

JG87.

(2) ^cia Medîca et Philosophica Hafniensia, ann. 1677,

1678 , i679*vol. V ,lpag. 141 , obs. lu.

(5) Ephémér. des Cur. de la Nature
, 1670 ou 1678.
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lous les matins , 2 ou 3 gros de mercure coulant dans

4 ou 5 onces d'huile
,
pour se préserver de la goutte et

des calculs (i).

9*^, M. Suc rapporte dans les Mémoires de la Société

médicale d'Emulation
,
qu'un individu prit pendant long-

temps 2 livres de mercure par jour, dans le dessein d'ex-

pulser par l'anus un écu qui s'était arrêté dans l'oeso-

phage. Cette quantité considérable de métal ne faisait

que passer , et le malade le rendait journellement en

iUlani à la gai de-ri obe (2).

De tous ces faits, les trois premiers prouvent que le

mercure métallique agit comme poison , les cinq der-

niers déposent en faveur de l'innocuité de ce métal.

Quant au quatrième rapporté par Olaiis Borrichius , on

sent aisément qu'il est beaucoup trop incomplet pour

servir à éclairer cette discussion. Une eiffection grave

comme la fièvre maligne ne se serait - elle pas terminée

par la mort , lors même qu'on n'aurait fait aucune ap-

plicîition .extérieure ?

107. lime semble que le mercure métallique agit comme

poison toutes les fois qu'il séjourne assez de temps dans

le canal digestif pour éprouver un grand degré de divi-

sion et pour être absorbé. On sait que l'humidité et la graisse

sont susceptibles d'atténuer prodigieusement les molé-

cules de ce métal , au point qu'elles deviennent noires (3).

(1) Des Bois de B.oclicfort, t. 1 ,
pag. 21 5. Matière mé-

dicale , année 178g.

(2) Mémoires de la Faculté médicale d'Emulatio», 4*ann.,,

pag. 252.

(5) Journal de Physique 7 t. lxx , Méra. de Vogeî.
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Il n'eçt donc point douteux que dans les trois premièresi

observations rapportées , lé mercure retenu dans le corps

n'ait été divisé par les sucs de l'estomac et par la graisse

avec laquelle il avait été mêlé dans la ceinture mercu-

rielle. Dans cet étal de division il a été absorbé, et son

action vénéneuse s*est développée avec plus ou moins

d'énergie. Cette opinion acquiert un nouveau poids par

les considérations suivantes.

1°. Nous venons de rapporter des cas d'empoisonne-

ment par les vapeurs mercui ielîes
,
qui ne sont autre chose

que du mercure excessivement divisé par le calorique
^

2°. Fonguent mercuriel avec lequel on fait des frictions

dans le traitement des maladies vénériennes
,
produit

souvent le gonflement des gencives , des douleurs dans

l'intérieur de la gorge, des ulcères dans la boucbe, la

salivation , des vertiges , la fièvre , le tremblement des

extrémités, et des douleui's violentes dans les articula-

tions. Or cet onguent n'est autre chose, d'après les ex-

périences exactes de M. Vogel
,
que de la graisse mêlée

avec du mercure métallique , dont la division a été portée

assez loin pour que le mélange soit d'une couleur noi-

râtre (i) ^
3'*. Swédiaur rapporte qu'il a frotté un chien

sur le dos , sans le raser , avec de l'onguent mercuriel

gris
, et seulement une fois par jour. En trois jours de

temps sa bouche commença à être affectée , et quoique

les frictions eussent été discontinuées dès ce moment

.

la salivation devint très-forte il fut malade pendant

quinze jours au moins, au point qu'on craignit pour sa

vie. La salivation continua tout ce temps avec une puan-

(0 Annales de Chimie , t. lxïv
, p. 220 , Mém. de Vogel.
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teur abominable qui infectait toute la maison (i). 4*- Fa-^

hrice de Hilden raconte qu'une femme étant auprès de

son mari que Ton frottait avec le même onguent dans

une étuvc
,
ayant respiré cet air mercuriel

,
éprouva une

telle salivation que son gosier se couvrit d'ulcères (2).

5". Un chirurgien , en frottant un malade avec de l'on-r

tiuent mercuriel, fut pris, au rapport de Frambesarius

,

iVun vertige ténébreux continu (3).

ARTICLE SECOND.

Espèce ii*^. Poisons arsenicaux.

JTar. 1". Acide arsénieux ou oxide blanc d'arsenic,

2*^. Arsenites , ou combinaisons de cet acide avec

les bases salifiables,

3^. Acide arsenique.

4*^. Arséniatesj ou combinaison d'acide arsenique

avec les bases.

5*^. Sulfure d'arsenic jaune.

6*^. rouge.

'j*^. Oxide noir d'arsenic, poudre aux mouches.

8*^. Vapeurs arsenicales,

ï 08. Les préparations arsenicales sont, parmi les substan-

ces vénéneuses du règne minéral, les plus meurtrières et

(1) Traité complet des Maladies Yénçriennes ,
tom. n

,

pag. 365 ,
5* édition.

(2) Fabricii Hildani Opéra observatiomtm et curalionnm

Medico-Chîmrgicarum. Cent, v , obs. xcvm
,
pag. 455.

Francofurti ad Mœnum , 1646.

(5) L. II , corn. 111 , EiinuLLER , t. ï ,
cap. viii ,

de V
iigine.
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celles dont le médecin doit le mieux connaître les propi ié«

tés. D'une utilité reconnue dans les arts , débitées dans le

commerce pour détruire les animaux nuisibles , adminis-

trées et appliquées tous les jours sous des formes variées

pour obtenir la guérison de plusieurs maladies, fréquem-

ment employées par le crime et parle suicide, il n'est pas

étonnant qu'elles fournissent plus souvent que les autre^:

les moyens d'exercer la sagacité de l'homme de l'art.

Heureusement leur histoire a été portée
,
par les travauxi

de plusieurs savans , à un plus grand degré de précision,

que celle des autres poisons. Des expériences à l'abri da

toute critique ont fixé nos idées sur les contre-poisons de

l'acide arsenieux , substance délétère qu'ilimporte le plu»

de connaître
5
plusieurs bonnes observations médicales

nous ont éclairés sur la nature et l'ordre des symptômes,

qui peuvent résulter de sou action j enfin divers procé-:

dés chimiques ingénieux proposés à différentes époques

pour découvrir les atomes de cette substance , ont enrichi

considérablement la partie médico-légale de celte his-

toire. Nous nous proposons de faire connaître ce qui a

été fait d'important à cet égard', en ajoutant plusieurs

faits chimiques négligés par les auteurs , et qui servi-

ront à complétei' tout ce que l'on doit savoir sur cet em-

poisonnement.

L'ordre daijs lequel nous présenterons les faits sera

* absolument le même que celui que nous avons adopté pom
les poisons mercuriels. Nous commencerons par exposer

les principales propriétés chimiques de l'arsenic métalli-

que
,
dont la connaissance nous paraît devoir servii"

l)asç à tout ce que nous dirons daas cet article.
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De TArsenic.

ï 09. L'arsenic estun métal solide, gris d'acier, et brillant

lorsqu'il est récemment préparé ; sa texture est grenue et

ffuelquefois écailleuse , sa dureté peu considérable , sa

îVagilité très-grande. Selon Bergman , sa pesantem' spéci-

Tique est de 8,3o8.

1 10. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

c]()s , l'arsenic scsublimeet cristallise en tétraèdres sans se

fondi-c ni éprouver la moindre altération.

A la température ordinaire , l'arsenic
,
exposé à l'air

pendant quelque temps
,
perd son brillant, devient terne,

noircit et se transforme en oxide noir d'arsenic au mini-

mum. Ce fait prouve que l'arsenic est susceptible de se

combiner facilement avec l'oxigène.

Si on le chauffe en contact avec l'air , alors il répand

des vapeurs blanches très - dangereuses à respirer, et

<]ime odeur analogue à celle de l'ail ou du phosphore.

Ces vapeurs recueillies ne sont autre chose que de l'oxide

blanc d'arsenic au maximum ( acide arsenieux ) ,
formé

aux dépens de l'oxigène de l'air atmosphérique décomposé

par le métal. Bientôt nous ferons connaître une troisième

combinaison de ce métal avec; l'oxigène , dans laquelle

ce dernier principe est très-abondant , et qui porte le

nom à'acide arsenique.

m. L'arsenic peut s'unir au soufre, et former deux

sulfures différens, l'un jaune connu sous le nom à'orpi-.

ment, l'îiutre rougeâtre appelé rcalgar. Ce dernier con-

tient plus de soufre que le premier.

î 1 2. Chauffé avec une petite quantité d'acide nilriquç
,
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Tarsenic métallique se transforme en une substance blan-*

che
,
qui n'est autre chose que de l'oxide blanc d'arsenic

(acide arseuieux
,
deut-oxide). Si la quantité d'acido

nitrique employée est plus considérable et qu'on fasse réa-

gir plus long-terops ces deux substances , on obtient en -

core un corps blanc qui est de l'acide arsenique. Dans l'un

et l'autre cas , il se dégage des vapeurs rougeâtres.

Théorie. L'acide nitrique est formé de beaucoup d'o-

xîgène et d'une certaine quantité d'azote ^ l'affinité de ces

deux corps l'un pour l'autre est très - faible , siu-tout à

une température élevée. En conséquence , l'arsenic dé--

compose l'acide , il *s'empare d'une portion de son oxi-

gène j tandis que l'azote , retenant encore une portion de

ce principe, se dégage à l'état de gaz nitreux, susceptible

de se changer en gaz acide nitreux rouge, à ta faveur de

l'oxigène de l'air contenu dans le vase où l'expérience se

fait.

1 1 3. Si on metune certaine quantité d'arsenic inétaliique,

divisé, lavé et parfaitement brillant , dans une dissolution

de sulfate de cuivre ammoniacal étendue d'eau , on remar^.

que , au bout de quelques minutes
,
que la transparence

de la liqueur diminue
,
que sa couleur bleue tire sur le

vert , enfin que le trouble augmente au point d'obtenir

un beau précipité vert d'arsenite de cuivre ( vert de

Schéele ). La formation de ce précipité est considérable-

ment accélérée par l'agitation.

Théorie. L'arsenic prend assez d'oxigène à l'air con-

tenu dans l'eau pour passer à l'état d'acide arsenieux :

celui-ci s'^empare de l'ammoniaque et forme de Tarse-,

nite d'ammoniaque soluble ^ mais cet arsenite , en vertu

(Je la loi exposée à la note du§ 21
,
décompose le sulfate^

\
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de cuivre , et donne naissance à de l'arsenite de cuivre

vert insoluble, et à du sulfate d'ammoniaque soluble.

Ce caractère nous sera d'une très-grande utilité par la

suite
,
pour distinguer les atomes d'arsenic d'avec le char-

bon animal , dont le brillant et la couleur ressemblent

beaucoup à ceux de ce métal.

1 14. L'arsenic ne parait pas être un poison. Bayen a

donné à des chiens jusqu'à un gros de ce métal récem-

ment préparé , sans que leur santé ait été sensiblement

altérée. M. Renault a fait prendi'e à ces animaux 2 gros

de mispickel
(
alliage formé d'arsenic et de fer ) : ils

n'ont jamais eu de nausées ni de vomissemens , et il

n'est résulté aucun dérangement dans leurs fonctions. Ce

fait semble confirmer les résultats obtenus par Bayen
;

mais il ne suffit pas pom' prouver l'innocuité de l'ar-

senic métallique : car dans plusieurs expériences il est

arrivé que l'administration de cette substance a causé la

mort des animaux à qui on l'avait administrée. Cet effet

dépend probablement de la facilité avec laquelle il se

convertit en oxide.

Histoire chimique de VAcide arsenieux.

1 1 5. L'acide arsénieux connu sous les noms dHarsenic et

oxide blanc d'arsenic^ se présente ordinairement sous

la forme de masses blanches
,
opaques à leur surface ex-

terne, jaunes, transparentes, et comme vitrifiées à leur

surface interne j sa saveur est acre et corrosive
5
lorsqu'on

le réduit en poudre il a quelque ressemblance avec le su-

cre pulvérisé. Sa pesanteur spécifique est de 5,ooo.

116. Exposé sur les charbons ardens, il se volatilise en ré-

pandant des vapeurs blanches
,
épaisses et d'une odeur allia-
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fcée. La même chose a lieu si on le met sur une plaque dë

cuivre ou de fer
,
préalablement chauffée au rouge. Une

lame de cuivre placée au-dessus de ces vapeurs ,
se recou-

vre d'une couche d'un ?rè5-^'ea«W««c, et non pas d'un

blanc noirâtre , comme on l'indique mal à propos. Cette

couche n'est autre chose que de l'acide arsenieux (deut-

oxide d'arsenic ) volatilisé et attaché à la lame :
on peut

l'enlever facilement avec le doigt , et alors le cuivre re-

paraît avec sa couleur naturelle.

117. L'acide arsenieux se dissout dans l'eau. Jusqu'à pr('~

sent on avait cru que 80 parties d'eau froide pouvaient dis-

soudre une partie de cetacide , tandis qu'il n'en fallait que

i5 d'eau bouillante. M. Klaprolh vient de publier une

série d'expériences à ce sujet, et il prouve combien les

chimistes s'étaient trompés sm^ le degré de solubilité de

l'acide arsenieux. Selon lui , 10 onces d'eau à la tempé-

rature de i2« R. , n'ont dissous au bout de vingt-quatre

heures que 1 2 grains de cet acide parfaitement porphy-

risé, ou, ce qui est la même chose, 1000 parties d'eau

à cette température ne peuvent en dissoudre que 2 parties

et demie. Si on emploie 1000 .parties d'eau bouillante,

alors elles peuvent en dissoudre 77 ^ parties. Enfin ,
si

on fait bouillir une certaine quantité d'acide arsenieux

dans l'eau, et qu'on laisse refroidir la dissolution
,
l'acide

arsenieux excédant se dépose sous la forme de prismes

tétraèdres, et la dissolution renferme 3o parties d'acidu

«ur 1000 parties d'eau (i).

(1) Die Aufiosliclikeit des weissen Arsenihs in Tfassen

cjuanlilaLiv bestimmt Von Klaprolh ( Journal de Schweiggcrj

vol. VI , cahier 5).
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Oelte dissolution est incolore et inodore
,
presque sans

Ction sur les teintures et les papiers de tournesol et de
urcuma • elle verdit le sirop de violette , et rétablit 1^ cou-

îurdu papier de tournesol rougi par un acide. Sa saveur
st acre.

1 1 8. Mêlée avec la potasse, la soude et Tammoniaque li-

uide
,

elle forme des combinaisons solubles qui portent

î nom d'arsenites.

1 19. L'eau de chaux
, mise en contact avec cette disso-

ûtion
,
produit un précipite d'arsenite de chaux. Ce sel

.'est jamais noir comme le disent les auteurs de médecine

?gale : il est au contraire d'un très-beau blanc. Il se dis-

ant facilement dans un excès d'acide arsenieux.

1 20. Le gaz hydrogène sulfuré , ei l'eau hydro-sulfurée

récipitcnt l'acide arsenieux en jause doré ; ce précipité

st composé de soufre et d'arsenic métallique. Il est aisé

e voir que l'oxigène de l'acide arsenieux se porte sur

'hydrogène pour former de l'eau, tandis que le soufre et

arsenic s'unissent pour donner naissance à un sulfure.

)n peut, par ce moyen , découvrir l'acide arsenieux dans

ne dissolution qui n'en contient qu'un 73^'^.

Ce sulfure, desséché sur un filtre et chaulTé avec la po-

isse caustique dans un tube de verre {Fig. II.) , se dé-

ompose au botit de quelques instans , cède à la potasse

3 soufre qu'il renferme , et se transforme ainsi en sulfure

e potasse fixe , et en arsenic métallique qui se volatilise

t s'attache aux parois du tube. On peut facilement recon-

aître le sulfure de potasse en le mettant en contact avec

me ou deux gouttes d'eau : il exhale une odeur d'œufs

•ourris ou de gaz hydrogène sulfuré. Si on le traite

ajr l'acide muriatique faible , oa obtient du muria^e de
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potasse soluble , du soufre d'un blanc jaunâtre qui trouble

la dissolution , et du gaz hydrogène suîfm é qui se dégage.

Les hydro-sulfures ne troublent en aucune manière h

dissoîution d'aciœi arsénieux , à moins qu'on ne verse

dans le mélange quelques gouttes d'acide nitrique
,
mu-

riatique , etc. Dans ce cas on obtient le même précipite

jaune doré
,
composé de sulfure d'arsenic.

Théorie. L'acide ajouté s'empare de la base de l'hy-

dro-sulfure , met de l'hydrogène sulfuré à nu ;
l'acide

arsénieux agit alors sur cet hydrogène sulfuré qu'il n'a-

vait pu enlever à l'hydro-sulfure à raison de son pei

d'affinité pour les bases.

121. Lesulfm^e dépotasse dissous (sulfure hydrogéni

de potasse , foie de soufre ) , mis en petite quantité dans 1;

dissolution d'acidie arsénieux , donne im précipité blanc

Si la quantité de sulfure employée est considérable , L

précipité devient jaunâtre sans avoir jamais la belle cou

leur dorée du sulfure dont nous venons de parler. 1

nous paraît par conséquent préférable de faire usage d

l'hydrogène sulfuré ou des hydro-sulfures pour déceler le

atomes d'acide arsénieux.

122. Le nitrate d'argent est précipité sur-le-champ pa

la dissolution d'acide arsénieux ^ le précipité , d'une cou

leur jaune, noircit par son exposition à la lumière 5 i

est formé d'acide arsénieux et d'oxide d'argent. La pro

duction de ce précipité a lieu lors même que les disse

huions sont étendues. La pierre infernale ( nitrate d'ai

gent fondu ) , laissée pendant quelques secondes dan

l'acide arsénieux dissous , se décompose également , (

laisse déposer des flocons jaunâtres formés par le môm
arsenite.
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:
Théorie. L'acîde arsénieux sVmparo de Toxide d'ar-

gent avec lequel il peut former un corps iu.solublc. L'a-

,

<'ide nitrique mis à nu reste dans la dissolution. Cet effet

ilcpend à-la-fois et de Taflinité de l'acide arsénieux poiu-
Toxide d'argent, et de la force do cohésion du précipiio
qui se forme.

1 23. Le sulfate de cuivre, dissous et mis en contact avec
la dissolution d'acide arsénieux

, donne , au bout de quel-
ques instans

,
un précipité vert

, floconneux
,
qui ne

tarde pas à se ramasser , et qui est formé d'acide arsé-
nieux et d'oxide de cuivre. Si on ajoute un atome de
potasse liquide au mélange de sulfate de cuivre et d'acide
arsénieux

,
le précipité vert paraît sur-le-champ. Dans

ce cas il y a l'affinité de la potasse pour l'acide sulfu-
rique qui contribue à la séparation de l'oxide de cuivre
par l'acide arsénieux; ^

Pour bien réussir à faire ce précipité, on peut prendre
un grain d'acide arsénieux et le faire bouillir avec 3 grains
de potasse

: on obtient
, par ce moyen , de l'arsénite de

potasse qui
,
mêlé à 5 grains de sulfate de cuivre dissous

dans une petite quantité d'eau, donne un beau précipité

vert d'herbe.

Cet arsénite de cuivre vert parfaitement lavé
, mis avèc

im excès d'eau hydro-sulfuréc
,
change de couleur , se

décompose et devient d'un rouge brunâtre : cet effet dé-
pend du mélange des deux sulfures d'arsenic et de cuivre

formés
,
dont le premier est jaune et l'autre noirâtre. Le

prussiate de potasse le change en rouge de sang bien plus

vermeil que ne l'est le prussiate de cuivre seul. Le nitrate

d'argent le fait passer à l'état d'arsénitc d'argent jaune

,

et il se forme du nitrate de cuivre soluble* d'une couleur

9
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bleue. Enfin, si on le dessèche sur un fdtre et qu'on l'expose

sm les charbons ardeus , il répand une odeur alliacée.

Tous ces caractères proment que ce précipité renferme

de Vacide arsénieux-, car Toxide de cuivi e seul se comporte

de toute autre manière avec les réactifs que nous venons

d'indiquer, comme nous le ferons voir à l'article Cuiv^r^.

124. Le sulfate de cuivre ammoniacal (mélange de sul-

fate de cuivre et d'un excès d'ammoniaque) précipite éga-

lement en vert la dissolution d'acide arsénieux. Ce réactii

est, de tous ceux fournis par le cuivre , celui qu'on doit

employer de préférence à cause de son extrême sensibilité.

On peut par ce moyen découvrir cet acide dans une disso-

lution qui n'en contient qu'un -p^'^ de son poids. Il faut

cependant noter que si ce sulfate de cuivre ammoniacal

était très-concentré, la précipitation n'aurait pas lieu. '

1 25. Les dissolutions d'acétate de enivre cristallisé et de

verdet sont précipitées sur-le-champ par l'acide arsénieux

dissous 5 le précipite est encore formé d'arsénite de cuivre

d'un vert plus ou moins jamiàtre.

1 26. Le prussiate de potasse n'a aucune action sur cette

dissolution.

127. Lorsqu'on verse de l'acide arsénieux dans du camé-

léon minéral rouge (potasse et oxide die manganèse fondus),

on remarque que la couleur rouge de cette dissolution

passe sur-le-champ au jaime. Ce changement de couleui

a lieu lor* même que la dissolution ne renferme qu'une

très-petite quantité d'acide arsénieux. Schéele et Fouraoj

avaient déjà enU^evu ce fait-, mais M. Fischer, dans ui

mémoire inséré en 18 12 , l'a beaucoup plus approfondi,

et il a observé
,
lorsqu'on agit sur des atomes d'acide

arsénieux
,
que le caméléon dont on se sert doit être d'une
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couleur rouge
, à laquelle il n'arrive qu'après avoir passé

par toutes les autres nuancées.

Théorie. Le caméléon rouge renferme de l'oxîde de
.

manganèse très - oxidé
; il paraît que dans ce cas l'acide

.
arsénieux s'empare d'une portion d'oxigène de cet oxide
et passe à l'état d'acide arsenique.

L'air atmosphérique
, l'acide sulfureux et les alcalis

détruisent également la couleur rouge de cette dissolu-
tion

;
mais

,
comme l'observe M. Fischer , le premier

n'agit que très-lentement
, le second la rend inc<,lore

,
• et. les alcalis lui donnent une couleur verte (i).

128. L'albumine, la gélatine, le sucre de lait, le pi-
cromel et la résine de la bile ne troublent en aucune ma-
nière la dissolution d'acide arsénieux.

lag.L'acidearsénieuxliquideestdécomposéparlefluide

électrique obtenu avec la pile de Voila. Voici comment on
peut s'en assurer. On prend un tube de verre ouvert par le»

deux bouts, on bouche une de ses extrémités avec un mor-
ceau de vessie

,
et on y introduit une certaine quantité

d'acide arsénieux liquide. On place ce tube dans un vase
qiii contient de l'eau légèrement acidulée et dans la-

quelle on fait arriver le pôle positif de la pile
5 l'extré-

mité du fil négatif terminée par un métal coloré tel que
l'or ou le cuivre

,
plonge dans la dissolution d'acide ar-

sénieux. On remarque au bout de douze, quinze ou vingt-

quatre heures que l'extrémité du fil négatif est enduite

d'une croûte blanche et métallique qui n'est autre chose

s m(i) Ueber die chemîsche Ausmîttelung des Arsenik

medicinisch gericlu licher Hinsicht, etc., Vom D^. N.-TV.
Ficher. (Journal de ScUweigger, vol. vi, cahien, pag. 87.)

\
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que l'arsenic métallique : quelquefois ce n'est qu'aii

bout de plusieurs jours que cet effet a lieu. Une pile de i

cinquante paires d'un pouce de diamètre réduit une solu-

tlon qui ne contient que^ ou ^ d'acide arsénieux solide.

11 arrive souvent ,
lorsque la quantité d'acide arsénieux est

excessivement petite
,

qu'il est impossible d'apercevoir le

métal réduit : dans ce cas , en chauffant le fil négatif après

l'opération , on sent l'odeur d'ail qui caractérise l'arsenic.

M. Fischer , à qui nous avons emprunté ce fait
,
remar-

que ftue J^ger avait déjà proposé ce moyen de réduction

de l'acide arsénieux ,
mais qu'il n'avait pas toujours réussi

à l'obtenir, probablement parce qu'il faisait arriver les

deux fils dans le tube où se trouve la dissolution arsenicale.

^

1 3o. L'acide arsénieux en poudre fine , chauffé avec l'a-

cide murialique pur et blanc , se dissout complètement au

bout de huit à dix minutes d'ébuUition. Cette dissolu-

tion
,
limpide et dune couleur jaune, dépose par refroi-

dissement une grande quantité d'acide arsénieux blanc
,

pulvérulent -, filtrée lorsqu'elle a cessé de déposer, elle

précipite fortement par l'eau : ce précipité se dissout fa-

cilement dans un excès de Ce liquide. Le prussiate de

potasse la précipite d'une manière variable suivant qu'on

agite la dissolution ou qu'on la laisse en repos ^ dans le

premier cas le précipité est bleu céleste ^ dans, le second

il est blanc ^ mêlé de quelques points couleur de ciel et

d'autres d'^n léger rose. Ce précipité est toujours soluble

dans l'eau , et il n'est jamais mélangé de vert et de jaune

,

comme on l'indique dans les ouvrages de médecine légale.

i3i. L'acide arsénieux en poudre fine , mêlé avec son

volume de charbon et de potasse, se réduit facilement

par la chaleur et donne l'arsenic métallique.

I
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Eocpérience. On introduit ce mélange dans un tube de

verre; on fait tomber, au moyen d'une plume, toutes

les portions adhérentes à ses parois afin que la partie su-

périeure de cet instrument soit propre et sèche 5 on le

tire à la lampe par son extrémité ouverte de manière à

ce qu'il ne présente qu'une très-petite ouverture, et on

le chauffe graduellement ; au bout de quatre ou cinq mi-

nutes , l'arsenic métallique se volatilise et vient adhérer

aux parois internes du tube et à deux ou trois pouces

de son fond.
»

Théone. La potasse s'empare de l'acide arsénieux et

forme de i'arsénite de potasse fixe. Le charbon décom-

pose cet arsénite en s'emparant de l'oxigène contenu

dans l'acide arsénieux avec lequel il forme de l'acide car-

bonique volatil, etTarsenic métallique se sublime. Ici l'em-

ploi de la potasse ou d'un alcali quelconque devient indis-

pensable pour retenir l'acide arsénieux qui se volatiliserait

bien avant que la température fût assez élevée pour que

le charbon lui enlevât son oxigène.

On peut, au lieu de se servir de charbon et dépotasse,

employer le fhix noir dans lequel il entre du charbon

très-divisé et du sous-carbonate de potasse , et que l'on

obtient en faisant brûler , 'dans une cuiller à projection

rouge 2 parties de tartre avec une partie de nitre ( ni-

trate de potasse).

Cette manière de décomposer l'acide arsénieux est

prjéférable à celle dans laquelle on mêle ce corps avtîc du

savon , du suif, etc., parce que ces substances végétales

ou animale* en se décomposant donnent des produits

qui salissent l'intérieur du tube et rendent les résultats

plus difficiles à constater.
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Bostock' conseille un autre procédé pour la réduction

de l'acide arsénieux : il le mêle simplement avec son vo-

lume de charbon pilé et un peu d'huile -, il le met dans

un tube qui a un quart de pouce de diamètre et huit

pouces de longueur. Ce tube est enduit d'un lut composé

avec une partie de terre de pipe ordinaire et d parties

de sable fin, et bouché avec de l'argile. Il expose le

tout à une chaleur rouge : le métal se trouve également

incrusté dans l'intérieur du tube. De ces deux procédés

,

le premier mérite la préférence
,
parce qu'il est extrême*

ment facile à suivre.

On peut par l'un ou l'autre de ces moyens , découvrir

l'incrustation métallique en n'employant qu'un huitième

de grain d'acide arsénieux (i).

i3i. Lorsqu'on fait un mélange de parties égales d'acide

arsénieux dissous et de décoction chargée de thé , on n'ob-

serve aucun troulile ni aucun changement de couleur.

La dissolution de nitrate d'argent précipite ce mélange

eiî blanc jaunâtre qui devient noir sur-le-champ. L'eau

de chaux donne un précipité jaune serin un peu sale.

Le sulfate de cuivre ammoniacal n'y occasionne aucun

trouble , mais il fait passer la dissolution au violet rou-

geàtre. Enfin
,
l'hydrogène sulfuré en précipite du sul-

fure d'arsenic d'un beau jaune. Il faut conclure de ces expé-

riences que de tous les réactifs que nous venons d'indiquer,

le dernier est le seul qui puisse faire soupçonner la pré-

sence de l'acide arsénieux que l'on aurait mêlé à du thé.

1 33. La décoction de café versée dans son volume d'acide

arsénieux dissous ne fait naître aucun trouble. Le li-

(i) Bibliothèque britannique , année 1809 , juin.
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qiilde qui. résulte de ce mélange précipite en jaune foncé

par le nilia\e d'argent , eu vert de pré par le sulfate

de cuivre ammoniacal , eu jaime doré par l'hydrogène

sulfuré, enfin en jaune par l'eau de chaux : la couleur

de ce dernier précipité fait voir que l'eau de chaux n'est

d'aucune valeur pour indiquer la présence de l'acide ar-

sénieux uni au café
,
puisque cet alcali précipite l'acide

arsénieux en blanc. Le précipité vert obtenu par le sul-

ïnte de cuivre ammoniacal prouve bien que ce réactif peut

être mis en usage avec succès loi^sque l'acide arsénieux

est mèlé avec le café.

1 34. Si ou fait un mélange de i o parties de vin et d'nne

partie d'acide arséuieux dissous , le liquide conserve sa

transparence , et il précipite en jaune foncé par l'hydro-

gène sulfuré , en bleu noirâtre par le sulfate de cuivre

ammoniacal , et en blanc par le nitrate d'argent. Un

mélange fait avec 10 parties de vin et 7 d'acide arsé-

nieux précipite en jaune doré par l'hydrogène sulfuré
,

en vert par le sulfate de cuivre ammoniacal , et en blanc

par le nitrate d'argent. La précipitation par ce dernier

réactif n'a lieu qu'au bout de quelque temps , à moins

qu'on n'emploie une quantité d'acide arsénieux beaucoup

plus grande que celle que nous avons indiquée. Il suit

de ces expériences que la présence de l'acide arsénieux

ne peut être décelée par le sulfate de cuivre ammoniacal

lorsqu'il est uni à une très-grande quantité de vin , et

que le nitrate d'argent n'est d'auçune valeur lors même

que l'acide arsénieux se trouverait nïèlé à une petite

quantité de ce liquide spiritueux.

135. L'acide arsénieux ne trouble pas la dissolution

d'albumine j le liquide qui résulle'du mélange de ces deux
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corps précipite en blanc par le nitrate d'argent, et donne

par les autres réactifs les mêmes précipités que Ton ob-;

lient avec l'acide arsénicux seul.

1 36. Il eu est de même de la gélatine.

iSy. Un mélange fait avec parties égales de bouillon et

d'acide arsénieux dissous ne subit aucun changement vi-»

sible. Le nitrate d'argent le précipite en blanc, et le sulfate

de cuivre ammoniacal fait passer sa couleur au vert sale

sans y occasionner de dépôt. L'eau de chaux et l'hydro-

gène sulfuré fournissent les mômes préciosités qu'avec

l'acide ai'sénieux pur.

i 38. Lorsqu'on verse de l'acide arsénieux dans de la bile

de l'homme , on n'aperçoit aucun trouble , et les quatre •

réactifs dont nous venons de parler précipitent le liquide

conmie s'il ne contenait pas de bile.

1 89. Si on ajoute une partie d'acide arsénieux en dbsolu-

tion à 10 parties de lait
,
l'hydrogène sulfuré fait passer

la couleur blanche du liquide au jaune serin
5 le sulfate

de cuivre ammoniacal lui donne une teinte légèrement

verdàtre
,

et le nitrate d'argent n'y occasionne aucun
changement visible par l'addition d'une plus grande

quantité d'acide arsénieux; les hydro-sulfures le préci-

pitent en jaune doré
,
pourvu qu'on y verse une ou deux

gouttes d'acide
( § 1 ao ) ; le sulfate de cuivre ammo-

niacal en vert èt le nitrate d'argent en blanc, quelle que
soit la qiiantité d'acide arsénieux employée.

i4o. Le liquide contenu dans l'estomac d'vm lapin em-
poisonné avec une solution de 3 grains d'acide arsénieux

,

a fomni un précipité blanc par le nitrate d'argent, blanc
gn'sàtrepar l'eau de chaux, vert par le sulfate de cuivre

ammoniacal, et jauiîo foncé par l'eau hydro-sulfurée.
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i4i- J'i^i fait évaporer sc'parcmcnt des mélanges d'aeido

arsénieux et de viii ^dc llié, de café , de bouillon, d'ali)u-

mîne, de gélatine et de lait^ j'ai obtenu des produits

qui , traités par l'eau distillée bouillante , m'ont cons^

tanmient donné un liquide dans lequel la présence de l'a-

cide arsénieux pouvait être démontrée par l'un ou l'autre

des quatre réactifs suivans : le sulfate de cuivre ammo-

niacal
,
l'hydrogène sulfuré , le nitrate d'argent et l'eau

de chaux. Quelques-uns de ces réactifs m'ont fourni des

précipités d'une couleur diiférente de celle que doniip

l'acide arsénieux lorsqu'il est sans mélange : presque tou-

jours l'hydrogène sulfuré a précipité en jaune 5 le sul-

fate de cuivre ammoniacal , moins constant dans sa ma-

nière d'agir, u'a pas toujours précipité en vert 5 Teau

de chaux et le nitrate d'argent ont souvent présenté des

dépôts d'une couleur dilTérente de celle qu'ils forment

dans l'acide arsénieux pur (1),

142. Tous ces mélanges évaporés jusqu'à siccité et cal-

cinés avep de la potasse et du charbon dans un tube

{Fig. III) , ont donné de l'arsenic métallique brillant
,

volatil et adhérent aux parois internes du ven e.

(i) On conçoit que le nitrate d'argent proposé dans cp.^

derniers temps par M. Home pour reconnaître j'acide arstV

nieux , doit être un réactif incertain dans un très-grand

jiombre de cas. En effet , si la quantité d'acide arsénieux

mêlée avec les aiimens est très-petite , et que ceux-ci ren-

ferment des rauriales , il doit y avoir à-la-fois formation

d'un peu d'arsénite d'argent jaune et de beaucoup de muriale

d'argent blanc , de manière que le précipité doit paraître

de celte dernière couleur, tandis qu'il devrait être jaune.
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Action de VAcide nrsénieux sur VEconomie animale,

m

143. Cet acide, administré à l'intérieur ou appliqué h

* rextérieur
,
agit avec beaucoup d'énergie et détruit la vie

dans un espace de temps ordinairement très-court. Quelle

est l'action produite par cette substance ,
comment la mon

swvient-elle ? M. Brodie a publié un travail dont le but

est de résoudre ces deux questions. Nous allons rendre

compte des résultats auxquels il est parvenu (i).

L'opinion la plus généralement reçue, est que l'acid*

arsénieux, mis en contact avec l'estomac, produit une in-

flammation locale que l'on doit regarder comme cause de

la mort. Le physiologiste anglais rejette avec raison cette

explication pour lui en substituer une a^itre qui nous pa-

raît beaucoup plus fondée. Il dit que l'acide arsénieux .

administré à l'intérieur ou appliqué à l'extérieur , com-

mence par entrer dans lé torrent de la circulation, qu'il

porte son action sur le système nerveux , les organes d(

la circulation et-lc canal alimentaire , et que la mort es'

le résultat immédiat de la suspension des fonctions di

cœur et du cerveau. Voici les expériences qui ont port(

M. Brodie à admettre cette opinion.

Expérience P*^. Il appliqua y grains d'acide arsénieux

Sur une plaie faite au dos d'un lapin. Peu de minute;

après, l'animal était languissant , la respiration était courU

et accélérée , le pouls faible et imperceptible , les exti^émi-

lés postérieures paralysées ^ il devint insensible et imrao

bile 5 mais il avait de temps en temps des mouvemen

(^) Philosophical Transactions, année 1812 (ouvrag

déjà cité).
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onvuliifs : il mourut cinquaiit&»trois minutes «près Fap*

Jication de l'acide arséuieux. A sou ouverture ^ ou trouva

e cœur se contractant encore, mais très-faiblement et

vec lenteur. Son action ne put pas être prolongée par

'insufflation d'une portion d'air dans les poumons. La

tiembrane iuteme de l'estomac étaitiégèrement enflammée.

Expéiience IF. 2 gros d'acide arsenique dissous dans

) onces d'eau furent injectés.dans Testomac d'un chien,

^'rois minutes «près il vomit une certaine quantité de

nucus ces vomissemens se répétèrent plusieurs fois :

e pouls devint moins fréquent, et offrit quelques inter-r

oittences. Trente - deux minutes après , les extrémités

ïoslérieures furent paralysées , la sensibilité fut beaucoup

noindre , et elle diminuait de plus en plus. Quarante-

nnq minutes après l'ingestion du poison , les pupilles

Paient dilatées -, le pouls était tombé de cent quarante à

>oixanlc-dix pulsations par minute; les intermittences

îtaient fréquentes. Il devint presque insensible , les con-

mlsions se déclarèrent , et il mourut cinq minutes après.

k l'ouverture du thorax faile fmmédiatcmcnt après la

nort , on remarqua un léger trembloltemcnt du cœur

nullement suffisant pour maintenir la circulation; l'es-»

omac et les intestins contenaient une très-grande quantité

de mucus ,^t leur membrane interne était fortement en-?

lammée.

Ces expériences rcpétées oflVirenl, les mêmes résuU

lats (i). On peut, selon l'auteur, rapporter les divers

(1) Sprœgel avait déjà remarqué qu'après avoir saupoudré

avec un gros d'acide arsénieux une plaie qu'il venait de faire au

dos d'un chien , il s'était manifeste des convulsions et des
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symptômes observés chez les animaux soumis à radier

de cet aciiJc, aux trois chefs suivans. i**. Ceux qui dé-

pendent du système nerveux , tels que la paralysie dcf

extrémités postérieures d'abord , et ënsuite de toutes le;

autres parties du corps , les convulsions , la dilatation de;

pupilles et l'insensibilité générale. 2**; Ceux qui indin

quent un trouble dàns les organes Je la circulation
,
paj

exemple le pouls faible , leat et intermittent , la faiblesse

des contractions du cœur après la mort , et Fimpossibililt

de les prolonger à l'aide d'une respiration artificielle

3°. Enfm ceux qui tiennent à la lésion du canal aliment

taire, comme les douleurs dans l'abdomen , les nausées e

les vomissemens dans les animaux qui peuvent vomir.

• Tantôt c'est le système nerveux qui est le plus grave-

ment affecté
, tantôt ce sont les organes de la circulation!

Dans le chien qui fait le sujet de la seconde expérience;

on remarque que le cœur ne se contractait plus après I.1

mort
, tandis que dans le lapin on pouvait apercevoir d*

faibles contractions. Les symptômes nerveux furent ai

contraire plus intenses chez le dernier de ces animaux.

144. D'après ces détails , il parait que l'inflammatior

de l'estomac et des intestins ne doit pas être considérée

signes d'une vive douleur , et que la mort était* urvenue
bout de cinq heures. L'estomac et les intestins étaient (rès-

enflainmés tant à l'extérieur qu'à l'intérieur -, du sang coaguli
étaU épanché dans leur cavité et infiltré en-lre leurs tuniques
La plaie était livide et tuméfiée ; la plèvre , le péricarde e

les poumons paraissaient très -rouges et très - enflammés
(Sproegel, Expérimenta circa vatia venen^, JDisp. Med
Goctlingue, 1755 ,

m-4\
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comme cause de la mort dans la plupart des casd'em-

poisonuement par l'acide arsénieux. Cependant , si l'ani-

mal ne succombe pas aux premiers accidens occasionnés

par le poison , si l'inllammation a le temps de se déve-

lopper, il n'y a point de doute qu'elle ne puisse anéantir

la vie. M. Earle rapporte qu'une femme qui avait pris de

Tarsenic , résista aux symptômes alarmaus qui se dé-

clarèrent d'abord , mais qu'elle moment le quatrième jour.

A l'ouverture du cadavre , on trouva la membrane mu-

queuse de l'estomac et des intestins ulcérée dans une très-

grande étendue (i).

Sjmptômes de TEmpoisonnement par VAcide arsénieux.

OBSERVATION X^'^.

M. Tonnelier fut appelé, le g nivose an lo, à onze

heures du soir , chez madame L'^**
,
pour donner des se-

cours à sa fille,âgée de dix-neufans,qu'on annonça être dans

un état cruel. Il la trouva en effet dans un abattement ex-

trême. Agenouillée sur le plancher de sa chambre , la

tète appuyée sur les bras de son frère , elle ne pouvait pas

se soutenir. Son visage était inégalement rouge et couvert

de sueiu* j ses yeux étaient entr'ouverts
,
injectés

,
remplis

de larmes , ses paupières bordées d'un rouge vif, sa voix

presque éteinte , sa respiration courte
,
fréquente

,
plain-

tive : elle éprouvait dans l'estomac des douleurs horribles,

semblables à celles qu aiu-ait produit du feu, et elle faisait

des efiforts extrêmement pénibles pour vomir. Il y avait

(i) Phtlosophical Transactions, Mémoire de M. Brodie,

année 1812.
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quatre heures qu'elle était dans cet état. La malade
^
in

terrogée par M. Tonnelier , avoua qu elle avait pris d<

l'arsenic (acide arscnicux) dans la matinée. On croit qu«

c'est vers onze heures du malin qu'elle prit ce poison dan.

une soupe qu'elle avait faite pour son déjeûner. Cependan

il ne se manifesta aucun accident très-fâcheux avant le soir

dans la journée, elle avait offert différentes fois des clian-

gemens de couleur au visage , et quelques auti'es signe;

d'une personne qui souffre et qui est dans l'inquiétude

mais elle s'était efforcée de cacher sa douleur , et mêmt

de montrer un visage serein. Elle avait diné assez bien t

deux heures. A sept heures du soir , des vomissemens se

déclarèrent avec une extrême violence. A huit heures , elh

eut une légère convulsion qui dura plusieurs minutes .

ensuite les vomissemens reprirent avec la même violence

qu'auparavant. Comme elle avait refusé de boire , la ma-

tière des vomissemens se réduisait à peu de chose 5 elle

était composée d'une partie de son diné , d'une matière

visqueuse
,
quelquefois sans couleur

,
quelquefois d'uu

jaune pâle, d'un peu de salive écurneuse , et de quelques

stries de sang. La malade fut mise dans son lit, d'après les

conseils de M. Tonnelier. Son pouls était petit, inégal

,

irrégulier
,
très-fréquent. L'épigastre était d'une sensibilité

excessive , et il y avait aussi des douleurs très-vives dans

le canal intestinal. La déglutition était déjà très-difficile :

cependant on vint à bout de la faire boire copieusement.

Elle vomit
,
par ce moyen

,
plus facilement et sans inter-

ruption jusqu'à une heure. Alors les vomissemens cessè-

rent pendant une dixaine de minutes ^ la malade s'appuya

sur son oreiller 5 elle parut s'endormir; on l'entendii

même ronfler. Mais bientôt une secousse d'estomac h



( ^4:^ )

éveilla , et les vomissemens reprirent jusqu'à deux heures.

5on état devint de plus en plus fâcheux.

A deux heures un quart, nouvelle apparence de som-

neil pendant huit minutes , ronflement
,
respiration plus

ente
,
hoquets , vomissemens pendant un quart-d'heure

^

\ oid du visage , des mains et des avant-bras ; cris par

ntervalles
,

agitation extrême , contorsion de tous les

iiembrcs j une selle spontanée
,
qui était la deuxième

lepuis l'invasion des accidens.

A trois heures un peu de calme -, elle prie les assis-

ans de ne point parler^e son mîilheur. La respiration

devient plus lente encore, le froid augmente , nouveaux

signes d'agitation , rêvasseries j le pouls est insensible. A
quatre hemes elle ouvre les yeux et se plaint de ne pas

voir la lumière-, elle gémit sur son sort; ses bras sont

comme morts. A cinq heures le visage est glacé , le nez

et les lèvres sont violets , les battemens du cœur presque

totalement insensibles; un râle léger survient , et la mort.

Cette jeune personne , tourmentée par le chagrin

,

avait déjà tenté deux fois de se détruire par le poison.

Neuf mois auparavant , M. Tonnelier
,
appelé pour lui

donner des secours, la trouva dans un état assez seml)lable

à celui que nous venons de décrire ; mais les symptômes

avaient un degré d'intensité beaucoup moindre , sans

doute parce que la dose du poison avait été très-petite.

La malade se rétablit en peu de temps à l'aide des bois-

sons mucilagineuses : seulement il lui resta une douleur

vers la partie inférieure droite de l'estomac , dont elle

se plaignit dans la suite constamment.

Quant au second empoisonnement ,
il fut moias

grave encore que le premier.
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jiutopsie.

A l'extérieur coiilraclion des muscles de la face , roî-*

deur insurmontable des membres , couleur violette plus

ou moins foncée des jambes, des cuisses, des reins eJ

du dos
;
visage paie , lèvres violettes ; clialeur assez mar-

quée du cadavre vingt-six: hetires après la mort.

A Tintéricur les poumons étaient extraOrdinairemenl

gorgés de sang dans les deiix tiers de leur volume et sur-

tout à leur partie postérieure. Les tranclies qu on en sé-

para présentaient un tissu compacte , assez diir , d'où

suintait , à la moindre pression , du sang , sans appa-

rence de bulles d'air
,
par une multitude de petits points.

Les parties antérieures des poumons étaient rougeâtres

à leur superficie , mais du reste assez élastiques et rem-

plies d'air.

Les deux ventricules du cœur conteiiaient du sane

extrêmement noir. Le ventriclile aortique en conlenaîl

un peu plus que l'autre.

L'estomac était très-dîstendu par le liquide dont il

ëtaît encore rempli \ sa surface externe présentait ui^

infinité de petits vaisseaux injectés de sang. Il en étaii

de même du canal intestinal tant à sa surface externe

qu'à sa surface interne , dans quelques points de sot

étendue. Le foie et la rate étaient aussi très-gorgés d(

sang.

L'estomac ayant été vidé et ouvert dans toute son étcn

due , offrit une surface grenue, déterminée par le volum

augmenté des glandes mucpeuses dotit la couleur étaî

noirâtre
, tatidis qu'elle-même était d'un rouge plus o-

moins foncé et parsemée çà et là
,

principalemeiil veî
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loriflce pylorique, de plaques extrêmement noires.

L epiderme de la membrane muqueuse avait été en-
tièrement enlevé. On voyait à rorifîce cardiaque une
ligne de démarcation qui , surmontant d une manière
plus sensible que dans l'état naturel le niveau de la sur-
face interne de l'estomac

,
prouvait bien cet enlèvement.

Au reste
,

il n'y avait aucime érosion profonde. Deux
jours après l'ouverture , la couleur rouge avait presque
totalement disparu, et la couleur noire s'était changée en
un rouge foncé.

On trouva dans le liquide qu'on avait retiré de l'esto-

mac un kyste formé
, selon M. le professeur Dupuytren,

par une expansion de la membrane muqueuse de l'esto-

mac
, dans laquelle on pouvait encore voir des vestiges

de vaisseaux. Il avait environ un pouce et demi de long

,

huit lignes dé diamètre
, et ses parois avaient à-peu-près

une demi-ligne d'épaisseur. De la face intérieure de ce

kyste partaient des cloisons minces
,

d'apparence cellu-

leuse et qui renfennaient, dans des espaces distincts, les

fragmens inégaux d'une matière cristalline qui , soumise

à divers essais faits successivement par M. Dupuytren et

par M. Yauquelin , offrit tous les caractères de Yarsenic

( acide arsénieux ). Le savant chirurgien que nous venons

de citer pense que la production de ce kyste tient aux

deux empoisonnemens antérieurs à celui qui a terminé 1.^

vie. Cette opinion lui paraît d'autant plus fondée que la

malade ressentait des douleurs constantes à Tendroit de

l'estomac correspondant à celui où le kyste fut trouvé (i).

(i) Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie, par

MM. Corvisart , Leroux et Boyer , t. iv , an lo
, p. i5.

I. lo
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OBSERVATION Il^.

Le 22 avril dernier , la nommée Menbielle ,
fille d'en-

viron vingt-sept ans , trouva malheureusement le moyen

de se procurer de l'arsenic 5 on le lui donna en masse ,

je ne sais à quelle dose. Elle en croqua sous ses dents une.

partie de la journée , et en mit de petits fragmens dans un

verre d'eau qu'elle avala. Mais on la surprit , ce qui resta

au fond du verre décela son dessein funeste , et après avoir

nié loug-tfemps que ce fût de l'arsenic , elle fut convaincue

par un morceau de la grosseur d'une aveline qu'on trouva

encore dans sa pocke;, et qui paraissait avoir été rongé.

Pendant quelques heures , cette fille , obstinée dans son

projet exécrable , refusait opiniâtrement toute espèce de

secours. Elle protesta n'avoir pris que très-peu de poison.

Elle avait l'air de la plus grande tristesse , et sa physio-

nomie exprimait le chagrin et la morosité. 11 fallut lui

faire avaler de force de l'eau , de l'huile , du lait.

3'arrive dans ce moment vers six heures du soir. Quand,

à force d'instances, je lui eus arraché son fatal secret, et

que j'eus comparé avec la très-petite quantité de poison

qu'elle m'avoua avoir prise , la légèreté des symptômes

dont je la vis affectée
,
j'avoue que je fus dupe de sa fausse

confession , et que j'espérai que le délétère avalé en pe-

tites masses, par conséquent point dissous , et attaquant

ainsi moins de points dans le velouté de l'estomac
,
pour-

rait être plus aisément évacué , et ne produirait dans cet

organe que des érosions légères.

Je me croyais d'autant plus fondé à espérer que celte

malheureuse fille pourrait être sauvée d'un suicide pré-
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inédité
,
que je la vis enGn céder d'assez bonne grâce â nos

instances pour boire abondamment, demander à parler à
son directeur, aiFecter un air sûr et tranquille, et ne de-
mander auti^e chose que du repos

, nous assurant qu'elle
ne souffrait absolument aucune douleur. En effet

,
l'ayant

examinée très-atteniivement, elle était fraîche
5 son pouls

était tranquille et point serré
, sa bouche natinelle, sans

la moindre excoriation
, sans enflure

, sans ptyalismcî

point de spasme à la gorge ni à la mâchoire
,
point de

gonflement d'estomac ni de ventre
,
point de nausées. Elle

n'avait point eu de vomissemens avant nos secours
5 mais

elle en eut beaucoup après , et ils s'exécutaient avec la

plus grande aisance. Chaque vomissement était suivi de
poison, partie à demi-dissous

,
partie en petits fragmens

encore durs , et de la grosseur de grains de millet.

Je commençais
,
d'après la quantité que mirent sous

nos yeux les vomissemens
, à me défier de la sincérité de la

malade dans l'aveu qu'elle m'avait fait. Elle me parut, vers

huit heures seulement, souflrir de l'estomac; il semblait

que notre présence et nos soins lui étaient très à charge
]

elle ne sollicitait instamment que notre éloignement. Efle

demanda ses poches à plusieurs reprises. Je les fis fouiller;

on y trouva beaucoup d'arsenic en petits morceaux, mêlés

avec de la mie de pain sèche. Je fis donner, dans un verre

de lait et d'eau de guimauve , un gros de sel d'absinthe,

et j'en fis dissoudre une égale dose dans deux ou trois

verres qui restaient. La malade avait pris tout cela à dix:

heures , et avait beaucoup vomi , et toujours de la sub-

stance arsenicale. J'eus soin , la même soirée , de lui faire

administrer plusieurs lavemens gras.

Vers les onze heures , elle affecta une tranquillité plus
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grande que jamais: Elle s était retourne'e sur le côté, et

me témoigna la plus grande envie de dormir. Elle était

toujours dans le même état de tranquillité apparente que

j'ai décrit plus haut , au premier quart-d'heure où je

l'avais vue. On lui donna des lavemens et on lui lit boire

du lait coupé jusqu'à trois lieures du matin
,
qu'elle s'assit

sur son séant , se plaignit un peu de l'estomac ,
et expira

sans la moindre agonie.

L'ouvertm^e fut faite le lendemain. Le cadavre décou-

vert , nous aperçûmes nombre de tâches livides
,
surtout

autour de la bouche , du cou , des clavicules et du sein

droit. Le bas des fausses côtes offrait aussi à la vue plu-

sieurs petites ecchymoses.

L'œsophage et l'estomac ouverts nous offrirent un grand

engorgement et une dilatation variqueuse dans les vais-

seaux de ces parties. La cavité du ventricule contenait

.

quelques onces d'une liqueur brune
,
qui ne nous parut

peut-être que le résidu des boissons que la malade avait

prises la veille. Nous trouvâmes de plus un repli ou fron-

cement au cardia
,
rempli d'un gros caillot de sang et

d'une mucosité contenant plusieurs fragmens d'arsenic

blanc à demi-dissous et de la grosseur de grains de millet,

tels que la veille nous en avions vu rejeter à la malade. Le

canal intestinal était vide , ses vaisseaux étaient très-dis-

tendus et engorgés. Nous y reconnûmes aussi , mais moins

abondamment que dans le ventricule , de petits morceaux

d'arsenic encore durs , mais dont la dissolution , commen-

cée sans doute depuis le sac alimentaire , a aussi été la cause

,

par sa causticité , de lamort prompte de la malade.

Les autres viscères du bas-ventre et de la poitrine n'ont

offert rien de particulier à nos recherches.
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D'après ce procès-verbal d'ouverture, il est certain que

la fille Mmbielle est morte empoisonnée par Tarsenic.

Mais en comparant les symptômes avec révénement fatal

,

quel est le mode de destruction qu'a éprouvé ici la na-

ture ? Point de vomissemens vifs, point de signes de fortes

douleurs
,
point de convulsions

,
peu de soif

,
point de

sécheresse à la bouche. La mort, pourtant , a suivi de

près (r).

-OBSERVATION II I*" (2).

M. J.-B. Desgranges rapporte l'observation suivante.

Le 5 thermidor an 4 5
j'^ii été appelé précipitamment

à mon retour de Lyon
,
pour une jeune femme-de-

chambre près de RoUe
,
laquelle avait eu l'imprudence

,

pour faire passer des poux , de se frotter la tête six à sept

jours auparavant avec de la pommade chargée d'arsenic.

La téte était très-saine et sans entamure quelconque
5

aussi s'écoula -t- il plusieurs jours avant d'avoir à se

plaindre de cette funeste application 5 mais alors , sans

doute par un elïet de l'absorption , soit à travers les

pores naturels du cuir chevelu , soit à la faveur d'une

érosion due à l'impression caustique du mélange, la

malade a éié atteinte des douleurs les plus cruelles.

Toute la têle est devenue enflée , les oreilles , doublées

de volume , se vsont couvertes de croûtes
5
plusieurs plaies

(1) Observation rapportée par M. Labonle , médecin.

Journal de Médecine, t. lxx
,

pag. 89, année 1787.

(2) Recueil périodique de la Société de Médecine de Paris,

t, VI
,
jjag. 22.
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à la tète ont participé à cet état, elles glandes sous-maxil-

laires , les jugulaires , celles du tour du cou ,
du der-

rière de la tête, les parotides mêrn^ se sont engorgées

rapidement Les yeux étaient étincelans et gros, le

visage tuméfié et presque érysipélateux ; la malade avait

le pouls dur, tendu et fiévreux , la langue aride, la peau

sèche 5 elle se plaignait d'une chaleur vive sur tout le

corps , et d'un feu dévorant qui la consumait. A ces

maux extérieurs s'étaient joints des vertiges , des fai-

blesses syncopales, des cardialgies , des vomissemens de

temps à autre, de l'altération, des ardeurs en urinant

j

une longue constipation et. des tremblemens dans les

membres avec impossibilité de se soutenir sur ses jam-

bes. La tête s'embarrassait; il y avait des momeus de

délire.

Je fis sur-le-champ (à sept heures du soir) une saignée

copieuse à la malade , et je recommandai de la saigner

au pied pendant la nuit : je prescrivis une ample boisson

d'eau de poulet émulsionnée et nilrée, des lavemens fré-

quens avec la graine de lin, les fleurs de bonhomme et

le miel mercuriel ; des pédiluves d'eau bouillie ave^ de

la cendre de foyer
j
et, vu le besoin de lâcher le ventre et

d'évacuer doucement
,

j'indiquai de préférence un mé-
Lmge liquide de magnésie calcinée , de gomme arabique

et de sirop de tussilage pour en prendre une cuillerée à

café toutes les deux ou trois heures. Je fis graisser la tête

avec la pommade en crème décrite dans la pharmacie

de Baumé, contenant un quart de son poids de craie

blanche en poudie Le lendemain il y eut un peu
d'amendement, mais il y avait de l'assoupissement. Je

fis appliquer alors huit à dix sangsues aux cuisses;
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malgré cela la nuit fut agitée , Tenflure de la tête pa-

rut s'être accrue , et sur le matin tout le corps se cou-

vrit d'une éruption considérable de petits boutons à

pointes blanches comme du millet , surtout aux mains

et aux pieds. La malade fut u ès-faible et ne pouvait res-

ter assise sans éprouver des maux de cœur. Je donnai

quelques cuillerées d'une potion rendue cordiale par

l'addition des gouttes d'Hoffmann et plusieurs verres de

tisane de bardane miellée. Le surlendemain je fis rap-

procher les doses de magnésie calcinée seulement mêlé«^

au sirop de tussilage , afin de débirminer plus décidé-

ment des évacuations parle bas. En moins de quarante-

huit heures l'éruption se sécha et tomba par desquama-

tions j le ventre s^ouviit, tous les accidens diminuèrent-,

et le huitième jour, à compter de celui de ma première

visite , la malade a été absolument hors de danger. Comme

il restait de l'irritation et de la sécheresse dans la poi-

trine avec un peu de toux
,
j'ai terminé la cure par le lait

d'ànesse. Dans le cours de la convalescence les cheveux

sont tombés.

G B s E R.VATI0N I v^
,
par M. Roux (i).

J'avais amputé le sein aune fille de dix-huit ans ,
douée

à l'excès du tempérament lymphatique , et chez laquelle un

squirre assez considérable de cet organe n'avait cependant

point encore altéré la fraîcheur de la jeunesse. La plaie

avait marché rapidement vers la guédson ,
et la cicatrice.

(i) Nouveaux Eléraens de Médecine opérât. ,
par J.Phihb..

Houx , t. î ,
pag. 64 , i« édilion.
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était achevée depuis plusieurs jours
,
lorsqu'une ulcération,

accompagnée de légères douleurs lancinantes, se ma-

nifesta spontanément au centre, La crainte de causer un

trop grand elFroi à cette jeune fiJle me fil renoncer à

^l'intention que j'avais eue d'abord d'employer le cautère

iactuel; je me décidai pour l'application de la pâte arse-

Jiicale (i), et cette application fut faite siu" une surface

ayant un pouce ou un pouce et demi au plus de diamètre.

Dès le lendemain la malade se plaint de violentes coli-

ques 5 elle éprouve quelques vomissemens , et sa physio-

nomie s'altère. Deux jours après , elle périt au milieu des

convulsions et des plus vives angoisses. Le cadavre , à l'ex-

térieur duquel étaient disséminées de larges ecchymoses
,

se putréfia promptement. A l'ouverture , nous trouvâmes

la surface interne de l'estomac et d'une grande partie du

couduitintestinal
,
plilogosée et parsemée de taches noires.

Je suis convaincu que cette fille est morte empoisonnée

par l'arsenic (2).

(1) L'acide arsénieux forme la base de ce\le pâle.

(2) Nous pourrions rapporter «n bien plus grand nombre
d' observai ions d'empoisonnement par cet acide • nous nous
contenterons d'indiquer une partie des ouvrages dans lesquels

il faut les chercher.

Dehaen
, Ratio medendi , t. v ,t pars ix

,
cap. vi

, § vi.,

pag. i85
j et dans le même tome

,
pais x

,
cap. n

, § vu ,

pag. 524.

J.-B. MonoAGNi, Epîst.Jnat. Med. lix, art. m
,
pag. 244.

f De Sedibus et Causis Morhorum. )
Fabrice de Hilden

, Ouvrage cité , obs. lxxx, pag. 606
j

el obs. Lxxxi
,
pag. 60;. Francofurli adMœnum, 1646.



( )

1 45. Les symptômes produits par l'acide arsénieiix, con-

sidérés d'vme mani«|p générale
,
peuvent êti'e réduits aux

suivans :

Saveur austère , bquche fétide
,
ptyalisme fréquent , cra-

chotement continuel , constriction du pharynx et de l'œ-

sophage
,
agacement des dents

,
hoquets , nausées , vomis-

scmcns de matières tantôt brunâtres , tantôt sanguinolentes
j

anxiété , défaillances fréquentes , ardeurs dans la région

précordiale , inllammalion des lèvres , de là langue , du

palais , de la gorge , de l'oesophage ; estomac douloureux

au point de ne pas pouvoir supporter les boissons les plus

douces, déjections alvines noirâtres et d'une horrible

fétidité
5
pouls petit, fréquent, concentré et irrégulier

,

quelquefois lent et inégal; palpitations de cœur, syncope
;

soif inextinguible , chaleur vive sur tout le corps, sensa-

tion d'un feu dévorant
,
quelquefois froid glacial

;
respi-

ration difficile, sueurs froides, urine tare, rouge et san-

guinolente 5 altération des traits du visage ; un cercle

livide entoure les paupières ; enflure et démangeaison de

tout le corps
,
lequel se recouvre de taches livides et par-

fois d'une éruption miliaire
;
prostration des forces

,
perte

du senliment , surtout aux pieds et aux mains ; délire , con-

vulsions souvent accompagnées d'un priapisme insuppor-

table , chute des cheveux , détachement de l'épiderme

,

enfin la mort.

"Wei'feu , De Cîcitta aqnalica , pog. 289 ^ hist. xiii

,

ann. i-^ i6-

Sauvages
,
Nosologie méthodique traduite par Gouvion ,

t. VI, pag. 286 ^ et t. VIII ,
pag. 217.

Navif-u, Ouvrage cité, 1.
1 ,

pag, 16.
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II est rare d'observer tous ces symptômes rénuis chez un

même individu
5
quelquefois ils mandent presque tous

,

comme le prouve l'observation IF , dont M. Laborde est

l'auteur, et le fait suivant, rapporté par M. Cliaussier.

Un homme robuste et de moyen âge avala de l'acide ar-

sénieux en gros fragmens , et il mourut sans avoir éprouvé

d'autres symptômes que de légères syncopes. A l'ouver-

ture de l'estomac , on trouva qu'il contenait l'acide arsé-

nieux presque dans le même état dans lequel il avait été pris»

146. Dans la section IP de cet ouvrage , en parlant de

l'empoisonnement lent, nous dirons qu'il peut arriver que

les symptômes produits par ce poison ne soient pas aussi

funestes , soit parce que la quantité avalée est peu consi-»

dérable , soit parce qu'une portion a été rejetée par le

vomissement , soit enfin parce que des secours ont été

administrés avant qu'il ait produit tout son effet. Ce n'est

qu'alors que nous donnerons les moyens d'apprécier au

juste la valeur des différens symptômes et le parti que le

médecin légiste peut en tirer lorsqu'il est obligé de pro*

Honcer.

Lésions de tissu aWihuées spécialement à Vcicidc

arsénieux.

i47' Dans ce cas d'empoisonnement, comme pour le

sublimé corrosif, Sallin prononce que les altérations cada-

vériques qui sont le résultat de l'action exercée par l'acide

arsénieux ont un caractère qui leur est propre. Ainsi, lors-

qu'il veut établir une différence entre le sublimé et l'arse-

nic, il dit : <c L'arsenic produit, à lavéi-ité, des effets assez

» analogues à ceux du sublimé
,
cependant il y a des diile-
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i» rences notables , en ce qu'il gangrène et perfore quel-

» qiiefois l'estorrific en ce qu'il porte son action' sur la

» totalité de ce viscère , sur la bouche et tout le long de

») l'œsophage, et qu'il excite une éruption à la peau (i) ».

Nous ne pouvons admettre l'assertion de Sallin. Lors-

qu'il s'agit d'un objet d'un aussi grand intérêt , des pro-

positions générales exigent, pour êtie émises, une foule

de faits souvent dilïiciles à recueillir et qui semblent avoir

manqué à l'auteur.

Il est certain qu'il y a plusieurs cas d'empoisonnement

par l'acide arsénicux introduit dans l'estomac , dans les-

quels ce viscère et les intestins sont parfaitement sains.

Dans le fait rapporté par M. Chaussier, il fut impos-

sible de découvrir la plus légère apparence d'érosion ni

de phlogose dans le canal digestif. Etmuller parle d'une

jeune fille empoisonnée par l'arsenic, et chez laquelle

ni l'estomac ni les intestins n'offrirent aucune trace d'in-

flammation ni de gangrène
;

cependant l'arsenic fut

trouvé dans ce viscère (2). M. Marc rapporte que dans

un cas d'empoisonnement par l'oxide d'arsenic ( acide

arscnieux
) , loin de trouver les membranes de l'estomac

érodées , on les trouva épaissies ( 3 ). Sallin lui-même

dit : « A l'ouverture d'un homme empoisonné , et de

)) l'estomac duquel on a retiré un gros d'arsenic en

(ï) Recueil périodique de la Société de Médecine de Paris,

t. vu, pag. 557.

(2) Ephemerid. Nat. Curios., centur. ni e/iv, obs. cxxvr,

ciim scholio.

(5) Mahc, traduction de Rose : Manuel d'Autopsie cada-

ve'rique
,
page 66 , note.
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» poudre, -on n'a trouvé rien contre nature dans la

» bouche et dans l'œsophage (i). •

i48. On peut cependant dire qu'en générai la bouche,

l'oesophage , l'estomac et les intestins sont phlogosés
;
que

le ventricule et le duodénum offrent quelquefois des

taches gaugréneuses , des escarres , des perforations de

toutes leurs tuniques
;
que le velouté de l'estomac esti

comme détruit et réduit en pâte d'une couleur brune-

rougeàtré ; enfin que tous les autres viscères sont plus oui

moins enflammés.

Je crois ces notions suflisantes pour faire sentir au mé-

decin que l'existence ou la non-existence des lésions ca-

davériques , l'étendue et le siège de ces altérations ne suffi-

sent jamais pour prononcer qu'il y a eu ou qu'il n'y a pas

eu d'empoisonnement , et qu'elles peuvent tout au plus

servir à coi roborer les conclusions fournies par l'analyse

chimique des matières.

i49- M. Brodie a fait une série d'observations intéres-

santes sur les lésions de l'estomac de plusieurs animaux

empoisonnés par l'acide arsénieux. Nous allons les rap-

porter, parce qu'elles nous semblent pouvoir jeter quelque

Jour sur le sujet qui nous occupe.

Dans plusieurs cas , l'inflammation de ce viscère est

extrêmement légère. En général , elle commence à se dé-

velopper immédiatement après que le poison a été avalé

,

et elle est d'autant plus intense
,
que la mort tarde plus à

survenir. Elle est moindre chez les animaux herbivores

que chez les caraivores.Ellenè s'étend jamais à l'œsophage

ni au pharynx. Son intensité et la rapidité de son dévelop-

(0 Journal de Médecine
, t. lviii

,
pag. 176.
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pement sont beaucoup plus grandes lorsqu'on applique

l'acide arsénieux sur une surface ulcérée
,
que lorsqu'on

l'introduit dans l'estomac. MM. Home et Hunter avaient

déjà fait cette remarque. Les parties enflammées sont en

général rouges dans toute leur étendue
;
quelquefois la

rougeur ne s'observe que par plaques. Les principaux

i^aisseaux de l'estomac sont distendus par le sang
; mais

'inflammation est ordinairement bornée à la membrane
muqueuse de ce viscère. Cette membrane

, d'une couleur

rouge vermeille , se ramollit en une espèce de pulpe , et

>e sépare avec facilité de la musculeuse qui conserve

e caractère propre à son tissu. Quelquefois on remarque

le petites portions de sang extravasé sur la surface de

a membrane muqueuse , ou dans l'espace qui la sépare

le la musculeuse. On ne trouve jamais l'ulcération , ni

'escarre de l'estomac et des intestins
,
lorsque l'animal

neurt en peu de temps ; mais si la mort tarde à sur-

venir , l'une ou l'autre de ces terminaisons peut avoir

ieu. A ce sujet , l'auteur observe que les anatomistes se

ont trompés très-souvent sur la véritable nature des es-

carres. A l'ouverture de l'estomac d'un cliien qui avait

Dris une forte dose d'acide arsénieux , il a remarqué une

aclie foncée d'environ un pouce de diamètre, et ayant

oute l'c^parence d'une escarre. Cependant , un examen

)lus approfondi a fait voir que cette tache n'était autre

;hose qu'une couche très-mince de sang coagulé
, d'une

îouleur foncée et fortement adhérente à la membrane mu-

pieuse. L'estomac d'un homme empoisonné par l'arsenic,

ît qui se trouve t!ans le muséum de Hunter , a fourni à

VL Brodie une nouvelle preuve en faveur de son opinion.

En effet, celte pièce auatomique , conservée pour montrer
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Une escarre produite par ce poison , offre tout simplemen

une couche de sang coagulé, analogue à celle dont nou

venons de tracer le caractère (i).

Ces résultats, pourra-t-on objecter, ne sont d'aucuni

valeur lorsqu'on veut en faire l'application à l'homme

car Sallin (2) s'est assuré que l'arsenic produit dans Teste

mac du chien des effets qui difïèrent de ceux qu'il produi

sur nous. Celte objection peut être juste 5 mais si on fai

attention que la tache de l'estomac conservé dans le mu
séum d'Hunier est de même nature que celle que l'oi

trouve dans le ventricule des cliiens , on sentira la néces

sité de midiiplier les observations avant de décider celt

question importante.

uipplicadon de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par l'acide arsénieux.

i5o. Nous devons examiner les divers procédés à l'aid

desquels l'expert peut prononcer affirmativement que l'em

poisonnement a eu lieu par l'acide arsénieux. L'impossibi

lité d'opérer la décomposition de cet acide par les substance

* alimentaires végétales ou animales , à la température 01

dinaire j la muliiplicilé des moyens que la chimie four

nit pour le distinguer des autres ^ enfin la facilité avec la

quelle on peut en extraire l'arsenic métallique, sont autar

de conditions qui rendent la solution de ce px^oblêm

bien plus facile que celle des poisons dont nous nov

sommes occupés jusqu'à présent. C'est ce qui sera mis hoi

de doute par les détails dans lesquels nous allons entrer.

(1) Philosophical Trarisaclions , année 1812. Février.

(2) Journal de Médecine , u lviii
,
pag. 176.

\



PREMIER CAS.

Vindwidu est vivant ; on peut se procurer les restas

du poison.

i5i. L'examen attentif des symptômes auxquels le ma-
ade est en proie , le commémoratif , et l'analyse chimique

le la substance vénéneuse
,
peuvent éclairer le médecin lé-

giste dans ce cas nullement embarrassant.

Si la substance que l'on veut reconnaître est solide

;t pulvérulente , on en fera dissoudre à-peu-près un demi-

[rain dans une demi-once d'eau distillée , dont on élèvera

a température jusqu'à 80°. Cette dissolution mise en con-

act avec le sulfate de cuivre ammoniacal , l'eau hydro-

ulfurée, les hydro- sulfures, le nitrate d'argent dissous ou

olide y la dissolution rouge du caméléon minéral , l'eau

aturée de chaux , et le sirop de violette , se comportera

:omme nous l'avons indiqué précédemment en faisant

histoire chimique de l'acide arsénieux (pages 127, 128 et

uiv.). Une auti'e partie de la poudre sera mêlée avec son

olume de charbon finement pulvérisé et de potasse du

ommerce (sel de tartre) ; le mélange exposé pendant quel-

rues minutes à l'action d'une chaleur rouge dans un tube

e verre (Fig. III ), donnera de l'arsenic métallique extrê-

aement brillant, adhérent aux parois du tube, répandant

es vapeurs alliacées si on le met sur le feu, et précipitant

n vert le sulfate de cuivre ammoniacal (§ 1 10 et 1 13). J'ai

ouvent découvert jusqu'à un huitième de grain d'acide

rsénieux en suivmt ce procédé extrêmement simple. Ces

aractères que l'on peut facilement constater sur une quan-

ité d'acide arsénieux qui n'excède pas un grain , suffisent
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pour que l'expert prononce affirmativement sur la nature

de ce corps.

Il peut arriver que la quantité d'arsenic métallique ob-

tenue soit si petite
,
qu'on ne puisse pas la détacher du

tube-, ce n'est quelquefois qu'une légère couche d'une

poudre terne et grisâtre qui recouvre les parois de cet

instrimient. Dans ce cas
,
après avoir soigneusement re-

cueilli tous les fragmens de verre enduits de cette pous-

sière , on en mettra une partie dans le sulfate de cuivre

ammoniacal 5 le reste sera placé sur les charbons ardens :

les phénomènes produits par l'acide arsénieux se mani-

festeront tout comme si l'arsenic métallique était seul. Ces

essais étant faits , on pourra
,
pour obtenir un plus grand

degré de certitude , soumettre la dissolution d'acide arsé-'

nieux à l'action d'un courant galvanique (§ 1 29) ; l'arsenic

métallique s'appliquera , au bout d'un certain temps , sur

le fil négatif terminé par un morceau d'or ou de cuivre.

Ce caractère peut être négligé sans aucun inconvénient par

ceux des médecins qui ne peuvent pas se procurer facile-

ment une pile voltaïque.

Si l'acide arsénieux était en masse , on commencera

par examiner s'il jouit des propriétés physiques assignées

au § 1 1 5 ,
puis on le réduira en poudi^e pour faire les expé-

riences que nous venons d'indiquer.

B. Supposons le cas où cet acide fait partie d'un em-

plâtre ou de tout autre médicament externe -, après avoir

coupé ou divisé d'une manière quelconque cette prépa-

ration, on en traitera une partie par six ou sept fois son

poids d'eau distillée bouillante-, la dissolution filtrée sera

mise en contact avec les réactifs que nous venons d'énu-

mérer, et on pourra prononcer qu'elle renferme de l'acide
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arséu iciix, si elle se comporte avec eux comme nous l'avons
dit, et si on obtient l'arsenic métallique en calcinant
l'autre portion avec son volume de charbon pilé et de
potasse du commerce. La transformation de ce médica-
ment externe en arsenic métallique devient surtout un
caractère de première nécessité, dans le cas où quelques-
uns des réactifs employés fourniraient des précipités peu
caractérisés ou altérés dans leur couleur; ce qui peut
arriver lorsque ces préparations sont composées de plu-
sieurs substances minérales

,
végétales ou animales.

Si
,
après une demi-heure d'ébulliiion , l'eau distillée

nolï'rait aucune trace d'acide arsénieux, on mêlera toutes

les parties solides avec le charbon et la potasse, et on
calcinera pour obtenir l'arsenic métallique brillant , et

jouissant des propriétés dont nous avons parlé plusieurs

fois. La présence du métal ainsi obtenu ne laissera

plus de doute sur la nature arsénicale du poison.

SECOND CAS.

L'indwidu est vwant; tout le poison a été avalé-, on

peut agir sur la matière des vomissemens.

i52. i*'. Si la matière des vomissemens est liquide, on

en filtrera une portion , et on l'essaiera par les réactifs

indiqmés § i5i si ces menstrues fournissent les préci-

pités que donne ordinairement l'acide arsénieux, on fera

évaporer la portion restante jusqu'à siccité, après y avoir

ajouté environ demi-once de potasse, et on la mêlera

avec du charbon pour la calciner dans un tube de verre tiré

à la lampe par son extrémité ouverte
(
Fîg. III ). Si on

obtient de l'arsenic métallique brillant et adliérent aux

I. 1

1
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parois du tube, on affirmera qu'il y avait de l'acide arsé-

nieux dans les liquides vomis. Si les réactifs employés

se comportent autrement qu'ils ne le feraient dans une

dissolution d'acide arsénieux, on évaporera pour pro-

céder à la réduction, comme nous venons de le dire, et

ce n'est que dans le cas où on n'obtiendrait point le métal

qu'on pourra prononcer que ces liquides ne contiennent-

pas d'acide arsénieux.

2°. Si la matière des vomissemens est à la fois liquide

et solide, on essaiera la portion liquide par les réactifs

ci-dessus mentionnés , et on examinera si la portion solide

renferme quelques particules blanches ,
dures ,

semblables

à l'acide arsénieux : dans ce cas , on les séparera et on en

fera l'analj^se. Si toutes ces recherches sont infructueuses

pour la découverte du poison, on partagera la portion

solide en deux : l'une d'elles sera traitée par douze ou

quinze fois son poids d'eau distillée bouillante, et l'autre

sera calcinée avec de la potasse et du charbon. La nature

de la dissolution obtenue soumise aux réactifs cités et la

revivification de l'arsenic métallique ne laisseront aucuu

doute sur la présence de l'acide arsénieux.

Il peut arriver que la quantité de matières solides

vomies soit telle, qu'il soit impossible d'en opérer la

réduction dans un petit tube de verre ; dans ce cas , on

se procurera une cornue^ de grès enduite d'un lut fait

avec l'argile et le sable; on introduira le mélange dans

la cornue, on lui adaptera un ballon, et on chauffera

jusqu'au rougè : l'arsenic métallique se sublimera au col

de la cornue.

30. Si la matière des vomissemens, liquide et extrême-

ment abondante, précipite enjaune par l'hydrogène sul-
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furé, on la mêlera avec un excès d'iiydro-sulfure d'am-
moniaque

,
et avec un peu d'acide muriatique

;
par ce

moyen, tout l'acide arsénieux sera décomposé et trans-
formé en sulfure jaune

5 on filtrera , èt on obtiendra ce
sulfure sur le filtre

;
on le desséchera , on le calcinera avec

un peu de potasse dans un tube de verre
5 et il est évident

que, par l'action de la chaleur, la potasse s'emparera du
soufre avec lequel elle peut former un corps fixe, tandis
que l'arsenic métallique volatil sera mis à nu et s'atta-

chera aux parois du tube. Cette méthode est beaucoup plus
commode que celle de l'évaporation lorsqu'on agit sur une
Uès-grande quantité de liquide.

TROISIÈME CAS.

L'individu est vivant; tout le poison a été avalé; on ne
peut pas agir sut- Id matière des ^>omissemens.

L'observation attentive des symptômes éprouvés par
le malade

, l'examen des causes multipliées qui peuvent

les développer, les renseignemens fournis parles assislans

sur le genre de vie de l'individu que l'on examine, tels

sont les moyens dont le médecin légiste peut tirer parti

dans ce cas toujoius épineux, et qui exige de la part de

l'homme de l'art la plus profonde sagacité.

QUATRIÈME CAS.

L'individu est mort.

1 54. Plusieui a savans de l'Allemagne ont dirigé leiifs

travaux vers la solution du problênfie qui notis Occupe
j

ce sujet leur a toujours paru inét'itér là plus grande atèén-



tion , comme devant éclairer le médecin légiste :
nous

allons faire connaître en peu de mots les principaux pro-

cédés qu'ils ont proposés ,
avant d'indiquer celui qui

nous paraît réunir le plus d'avantages.
^

Procédé d'ffahnemann.

i55. 1°. On se procurera la plus grande quantité pos-

sible des substances contenues dans l'estomac -,
îî". on les

fera bouillir pendant six heures avec de l'eau, ensuite on

filtrera et on saturera la liqueur par un acide si elle est

alcaline , et par un alcali si elle est acide ;
3°. enfin on

mettra cette liqueur en contact avec l'hydrogène sulfuré

,

avec le cuivre ammoniacal (dissolution d'oxide de cuivre

dans l'ammoniaque) et avec l'eau de chaux parfaitement

saturée. Ce procédé, suivi pendant long-temps par les

médecins légistes
,
présente deux inconvénieusj d'abord;

l'auteur se contente de faire bouillir les matières suspectes

dans de l'eau simple , et nous verrons bientôt que ce li-

quide est quelquefois insuffisant pour enlever l'acide ar-

sénieux fortement uni aux substances animales ^ en se-

cond lieu, le caractère le plus essentiel , celui qui a pour

objet la réduction de cet acide à l'état métallique, y esl

complètement négligé.

Procédé de Bose.

i56. D'après cette méthode, publiée en 1806 (i), il faut

si on ne trouve point l'acide arsénieux en substance dam

(i) Die Abhandlung ist betitelt « Ueber das Zweckm'às'

sigsle Verfahren um bel Vergiftung mit Arsenik , letztern
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les matières suspectes, couper l'estomac en morceaux et
le faire bouillir dans l'eau pendant quelque temps , en
ajoutant de 2 à 4 gros de potasse caustique

5
par ce moyen

,

l'estomac se tt-ouve en partie dénaturé et dissous , et l'acide

arsénieux avec lequel ce viscère pouvait être combiné est

saturé par l'alcali. Dans cet état, on filtre la liqueur dont
la couleur est plus ou moins foncée, on la fait bouillir

et l'on y ajoute peu à peu de l'acide nitrique
,
jusqu'à ce

qu'elle soit d'un jaune clair : l'acide se décompose et dé-
truit la matière animale. Alors on filtre de nouveau et

on sature l'excès d'acide du liquide par un carbonate
alcalin

; on fait bouillir pour chasser entièrement l'acide

carbonique
, et on précipite par l'eau de chaux bouil-

lante
i
le précipité qui se forme renferme de l'arsénite de

chaux, et peut-être un peu d'arséniate provenant de la

transformation d'une portion d'acide arsénieux en acide

arsenique par l'acide nitrique. On lave ce précipité , on
le sèche, et on le chauOe jusqu'au rouge dans une pe-
tite cornue enduhe d'un lut fait avec de l'argile et du
sable : l'arsenic ne tarde pas à se sublimer à l'état mé-
tallique.

Rose conseille de calciner ce précipité d'arsénite avec

une demi-partie d'acide boracique , afin de favoriser la

séparation et la décomposition de l'acide àrsénieux. En
suivant ce procédé

, l'auteur est parvenu à extraire

l'arsenic métallique d'un huitième de grain d'acide qu'il

avait mêlé à dessein avec les substances animales.

aufzufînden und darzustellen. » Journalfiïr d. Chemie und
Phjsik herausgegeben von Gehlen, Bd, 11, s. 665. ^
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Cette manière (le réduire l'acide arsénieux à l'état mé-

tallique nous parait très-bonne , surtout lorsqu'on exa-

mine des cadavres qui ont déjà été long-temps sous terre ^

et que l'acide est intimement uni avec la matière ani-

male. M. Roloff(i) a objecté qu'il était plus convenable

d'agir d'abord sur les matières contenues dans l'estomac

,

pour passer ensuite à l'examen chimique de ce viscère ;

car , en prenant le tout , on risque de perdre le corpus

deliçti, si la cornue vient à casser pendant la sublima-

tion. Cette objection n'est pas d'un très - grand poids,

comme l'observe Fischer j en effet , on peut partager

toute la quantité d'arsénite dç chaux obtenue par le pro-

cédé de Rose en deux parties égales , en calciner une et

garder l'autre pour recommencer l'opération lorsqu'elle

n'aura pas eu toiit le succès désiré.

Procédé de Roloff (2).

iSy. Ce savant, comlne nous venons de le dire , vem

qu'on examine séparément l'estomac e?les matières qu'il ,

coniient j il prescrit de traiter d'abord par l'acide nitrique

et ensuite par la potasse caustique , ce qui est tout-à-rfait

l'inverse de la méthode de Ro^e. La liqueur obtenue par

ce procédé doit être filtrée et précipitée par l'hydrogène

sulfuré *, tandis que , dans la méthode précédente , on la

traite par l'eau de chaux. Enfin , le précipité de sulfure

d'arsenic calciné fournit l'arsenic métallique. Ce procédé

,

bon sous plusieurs rapports
,
présente cependant un incon-»

(1) Mémoire cilé de Fischer, page 'j8.

(2) Idem.
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renient, qui consiste en ce que le sulfure d'arsenic oblé^

nu en précipitant par l'hydrogène sulfuré , se suLlime en

grande partie lorsqu'on le calcine , ce qui empêche la

réduction totale de l'arsenic métallique. Dans une expé-

rience faite par M. Roloff, 2,25 grains de ce précipité

n'ont fourni que o, 1 15 d'arsenic métallique , c'est-à-dire

à-peu-près un vingtième du poids du précipité
,
quantité

qui est fort loin de représenter celle qu'on aurait dû ob-

tenir.

Procédé de Fischer.

158. M. Fischer conseille de faire les opérations sui-

Tantes : i °. Traiter la masse suspecte par l'eau , la potasse

et l'acide nitrique , comme Rose l'indique ; a", examiner la

liqueur obtenue par l'eau de chaux, l'hydrogène sulfuré,

le cuivre ammoniacal et le caméléon minéral ;
3", subli-

mer
,
d'après la méthode de Rose , le précipité formé par

l'eau de chaux dans une portion de cette liqueur
5

4"- en

exposer une partie à l'action de la pile galvanique j
5**. dé-

terminer si le métal obtenu par la calcinalion de l'arséniie

de chaux et par la pile voltaïque
,
répand «ne odeur d'ail

en le projetant sur les charbons ardens.

Méthode pour découvrir Vacide arsénieux après la mort

d'un individu empoisonné par cette substance.

1 59. Après avoir détaché le canal digestif, comme nous

l'avons dit§ i ^3, on recueille les matières liquides ousolides

contenues dans l'estomac. Si on y aperçoit des fragmens

d'acide arsénieux , on les sépare et ou les analyse par les

moyens indiqués § i5i ; si ces matières u'ea contiennent
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point, on passe la portion liquide à travers un linge fin
,

et on l'examine comme nous l'avons dit en parlant des

matières vomies. Enfin si
,
malgré tous ces essais , on ne

trouve point le poison , on agit sur les matières solides
;

mais auparavant on note les lésions du tissu du canal di-

gestif, on détache l'estomac et on le coupe en plusieurs

petits morceaux que l'on garde dans l'alcool
,
pour les pré-

server de la putréfaction.

Alors on fait bouillir pendant ime heure les matières so-

lides dans dix ou douze fois leur poids d'eau distillée, qu'on

renouvelle à mesure qu'il s'en dégage une partie à l'état de

vapeur ; on laisse refroidir le liquide , et on le décante pour

en mettre quelques gouttes dans des dissolutions de sulfate

de cuivre ammoniacal,d'hydro-sulfure d'ammoniaque,d'eau

de chaux , de nitrate d'argent et de caméléon minéral. Siles

précipités fournis par ces réactifs portent à croire que la

dissolution contient de l'acide arsénieux, on la mêle avec de

la potasse , on évapore et on calcine le produit obtenu avec

du charbon pour en retirer l'arsenic métallique 1 5

1

Si au contraire le liquide n'offre aucun indice du poison
,

on traite la masse épuisée par l'eau , avec de la potasse et

de l'acide nitrique, comme Rose le conseille (§ i56).

Lorsque, par ce moyen, on aobtenu im liquide d'un jaune

clair , on en sature l'excès d'acide par la potasse , et l'on

forme ainsi de l'arsénite de potasse , si réellement dans la

niasse il y avait de l'acide arsénieux. Cette liquem^ est en-

suite examinée par les réactifs dont nous avons parlé , et

qui peuvent déceler les plus petits atomes d'acide arsé- -

nieux ou d'arsénite. Si les précipités qu'ils fournissent

sont de nature à faire soupçonner l'existence de ce poison .

on la précipite pai'l'hydro-sulfure d'ammoniaque , et par
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quelques gouttes d'acide nitrique^ on obtient par ce

noyen du sulfure jaune d'arsenic, dont on peut retirer

out le métal, en le desséchant sur un filtre, en le mê-

ant à son volume de potasse ( sel de tartre ) , et en le

^aisant fondre dans un petit tvhc de verre
( Fig. III

,

Si après avoir ainsi traité les matières solides , on ne

larvient pas à découvrir l'acide arsénieux, on fait les mômes

essais sur l'estomac.

La méthode que nous venons d'exposer diffère de celle

Je Rose parM'emploi de l'hydro - sulfure d'ammoniaque,

jui précipite le poison à l'état de sulfure d'arsenic , tandis

[ue ce savant le transformait en arsénite de chaux : or

,

"hydi ogène sulfuré est un réactif plus sensible , et doit

nérilcr la préférence.

i6o. La marche que nous venons de tracer devra être

modifiée dans le cas où l'individu aurait avalé des sulfures

ou des hydro-sulfures
,
pour décomposer le poison et pour

empêcher le développement des accidens qui sont ordi -

lairement la suite de cet empoisonnement. En effet , si

'acide arsénieux a été décomposé par ces réactifs , il aura ,

été transformé en sulfure jaune d'arsenic , dont les carac-

tères diffèrent de ceux de cet acide. Il faudra alors avoir

recours aux moyens suivans :

1^. Si l'estomac ne contient que des matières alimen-

taires liquides , on les ramassera et on laissera déposer

toutes les parties jaunes insolubles dans l'eau, on les fera

sécher sur un filtre , et on en mettra une portion sur les

charbons ardens 5 il se dégagera sur-le-champ une odeur

mixte d'acide sulfureux (odeur de soufre brûlé) et d'acide

arsénieux ( odeur alliacée).
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On mêlera une partie de ce corps parfaitement pulvé-*

risé avec son volume de potasse du commerce dessécliée,

et on chauffera lemélange dans un tube de verre (Fig. III)
;

l'arsenic métallique ne tardera pas à se sublimer ,
et oa

obtiendra au fond du tube du sulfure de potasse (§120).

Ces caractères suffisent pour affirmer que la poudre sou-

mise à l'analyse chimique est du sulfure d'arsenic. Les

auteurs de médecine légale conseillent .de faire digérer ce

sulfure dans de l'acide muriatique, auquel on ajoute un

peu d'acide nitrique 5 on obtient, dans ce cas , une poudre

jaune
,
qui n'est autre chose que du soufre h une disso-

lution de muriate d'arsenic. L'arsenic métallique , dans

cette opération , est oxidé par une partie de l'oxigènc

contenu dans l'acide nitrique , et transformé en muriate

par sa combinaison avec l'acide muriatique. Ce caractère

nous parait un peu compliqué et difficile à constater j car

il arrive quelquefois qu'il n'y a aucun résidu , tout le

soufre étant transformé en acide sulfurique , aux dépens

d'une portion de l'oxigène de l'acide nitrique ] ce phéno-

mène a lieu lorsqu'on a employé un peu trop de cet acide,

et surtout lorsqu'il est très-concentré. Quand même on

obtiendrait cette poudre jaune , il faudrait l'analyser pour

savoir si elle est réellement formée par du soufre ou par

une portion de sulfure d'arsenic jaune non attaquée. En-

fin il faut
,
pour que l'opération soit complète

,
que l'on

sépare l'arsenic métallique en mêlant à la dissolution d©

muriate d'arsenic , de l'alcool , et en mettant le mélange

en contact avec une lame de zinc.

2". Si on trouve dans l'estomac des matières solides mê-
lées avec quelques particules de sulfure jaune d'arsenic

,

on ajoutera 2 gros de potasse du commerce, et on fera
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vaporor dans une capsule de porcelaine j la masse obte-

lue sera détachée
,
pulvérisée et calcinée dans un tube de

erre
(
Fig. III.

) ,
pour en obtenir Tarsenic métallique

,

[ui se volatilisera et s'attachera aux parois du tube. Si la

quantité sur laquelle 'on agit ne peut pas être contenue

lans le tube , on opérera la revivification dans une cornue

le grès enduite d'un lut , et à laquelle on adaptera un ré-

cipient bitubulé , afin que le gaz provenant de la décom-

position de la matière animale puisse s'échapper par une

les tubulmes.

i6i . Avant de terminer tout ce qui est relatif aux recher-

;hes chimiques propres à découvrir la présence de l'acide

irsénieux , nous devons faire remarquer qu'il peut arriver

[u'après la mort d'un individu empoisonné par cet acide

,

)n ne parvienne pas à démontrer l'existence du poison ,

juelque soin que l'on apporte dans l'analyse des matières

contenues dans l'estomac. MM. Thomas Jones etWikeley

•apportent , dans le Journal de Médecine de Londres

,

ju'une jeune femme périt après avoir pris une certaine

juanlité d'acide arsénieux mêlé à du sable : l'estomac con-

enait environ une demi-pinte de liquide d'une couleur

jrune-rougeàtre \ la membrane muqueuse de ce viscère

,

enflammée et détruite , était en partie adliérente aux autres

uniques , en partie détachée. Les portions adhérentes

,

l'ime couleiu' cendrée , dures au toucher comme si elles

eussent été cautérisées , offraient à l'œil nu une poudre

Dlançhe
,
qui n'était autre chose que du sable. L'oesophage

ît la membrane muqueuse des intestins étaient enflammés;

e reste des viscères dans l'état sain. Cependant, tous les

essais chimiques faits dans l'espoir de constater l'existence

lu poison fui ent infructueux. Il est probable que la ma-
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lade , à qui on avait fait prendre beaucoup d'eau chaude

,

avait rejeté l'acide arsénieux par le vomissement. Je me

^ suis assuré que tous les animaux qui ont pris ce poison

dissous dans l'eau , et qui ont eu des vomissemens abon-

dans avant la mort , n'offrent aucune trace d'arsenic,

lorsqu'on soumet à l'analyse chimique les matières con-

tenues dans l'estomac. M. Brodie a observé le même fait.

Dans des cas pareils il faudrait avoir recours à l'analyse

des matières vomies, et procéder comme il a été dit § i52.

Traitement de Vempoisonnement par Vacide arsmieux.

162. Nous allons suivre la même marche dans le traite-

ment de cet empoisonnement
,
que celle que nous avons

adoptée en parlant des moyens de remédier aux accidens

développés par le sublimé corrosif.

Existe-t-il quelque contre-poison de l'acide arsénieux

M. Renault (ouvragç cité) a fait une série d'expériences

dans le dessein de déterminer la valeur de plusieurs réac-

tifs
,

tels que les sulfures alcalins
,
ferrugineux , l'acide

acétique et l'hydrogène sulfuré
,
proposés comme contre-

poisons de cette substance. Nous allons rendre compte des

résultats intéressans obtenus par ce médecin.

Expérience Y". A l'aide d'une sonde de gomme élasti-

que
,
on introduisit dans l'estomac d'un chien de moyenne

grandeur 1 grains d'acide arsénieux
, et 10 onces et demie

d'eau qui tenait en dissolution environ 3 grammes de

sulfure de potasse : le tout avait été mêlé deux heures au-

paravant. Douze à quinze minutes après
, et pendant un(

heure et demie, les vomissemens furent si violeus et s:

répétés, que la liqueur fut presqu'entièrement expulsé.
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le Testomac
;
la respiration devint embarrassée; l'animal

)oussa des cris plaintifs, eutdenx déjections alvines
,
urina,

:t mourut quatre heures après rinjection.

A l'ouverture du corps
, on trouva l'estomac légèrement

ivide à l'extérieur
; il n'était enflammé à l'intérieur que

'ers le pylore. Le duodénum et le commencement du jé-

unum présentaient quelques taches rouges éloignées les

mes des autres
; l'inflammation intéressait les autres intes-

ins grêles à l'extérieur et à l'intérieur.

Expérience IP. 4 grains d'acide arsénieux dissous , et

a même quantité de sulfure de potasse que dans l'expé-

•ience précédente
, mêlés au moment même, furent injec-

és dans l'estomac d'un chien de moyenne grandem
5
pres-

ju'aussitôt il fit de violens efforts pour vomir , et il rejeta

me portion de la liqueur , tant par les narines qu'à travers

es espaces interdentaires. Bientôt il eut des évacuations

ibondantes par les deux extrémités du canal alimentaire
;

les forces tombèrent dans l'airaissement
,
puis dans une

sorte d'anéantissement , et l'animal mourut sept heures et

demie après l'injection. A l'ouverture du corps , on trouva

les deux poumons dans leur état naturel ^ l'estomac conte-

nait environ une livre et demie de liquide trouble et de

couleur brune; la timique intérieure de ce viscère, livide et

presque noire , était comme doublée par une fausse mem-

brane d'un jaune peu foncé. La grande quantité de mu-

cosités épaissies qui se trouvaient dans les intestins grêles

,

les avaient apparemment préservés de l'action du poison
;

car les gros intestins , où semblable défensif n'existait

pas , étaient enflammés , tandis que les premiers ne l'é-

taient pas.

Expérience \W. Un jeune chien de moyenne taille prit

*
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3 grains d'acide arsénieuî liquide , mêlés avec 3 gramme*

de sulfure de cliaux dissous dans i a onces d'eau 5
il com-

mença à vomir au bout d'un quart-d'heure : la liqueur fu!

entièrement chassée dans l'espace de trois heures , tandis

que d'un autre côté elle produisait l'effet d'un violent pur-

gatif.

Le produit du vomissement recueilli fut injecté de

nouveau et rendu presqu'aussitôt par l'anus , sans avoii

éprouvé aucun changement apparent. L'animal expira une

demi-heure après.

L'estomac offrait une fausse membrane qui dérobait à

la vue la membrane muqueuse. Celle-ci avait , dans toutf

son étendue , une teinte livide qui était plus foncée verj

la grande courbure ; les intestins étaient remplis de mu-

cus épais, et enflammés dans toute leur longueur.

Expérience TV^. On fit prendre à un chien le préci-

pité obtenu en décomposant 4 grains d'acide arsénieus

par une quantité suffisante de sulfure hydrogéné de chaux :

ce précipité avait été délayé dans l'eau. L'animal fit de

grands efforts pour vomir ^ mais on parvînt à faire re-

fluer toute la liqueur vèfS l'éstomaC. Il mourut en cinq

heures de temps
,

après avoir rendu deux ou trois selles

et poussé des cris plaintifs pendant plus d'une heure.

L'estomac contenait plus d'une livre de liquide f sa

membrane muqueuse était d'un rouge peu foncé , et re-

couverte d'une couche de liiUcosités visqueuses et demi-

transparentes. Le canal intestinal était légèrement en-

flammé dans toute sa longueur.

i63. Ces expériences suffisent pour démontrer l'inuti-

lité des sulfures alcalins dans le cas d'empoisonnement pa

l'acide arscnieux. En effet, les animaux meurent dan
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n temps aussi court et même plus court lorSqu'oii leur

dministre ce pretendu contre - poison
,
que lorsqu'ils

rennent l'acide arsénicux seul.

Le docteuik\andendale , médecin de l'hospice civil de

ouvain
,
rapporte un cas d'empoisonnement par l'acide

'sénieux, dont la guérison lui parait devoir être attii-

uée au sulfure de potasse : ce qui ne s'accorde aucune-

lent avec les expériences dont nous venons de parler,

oici l'observation.

« Filia iQ annorum temperamenti melanchoUci

,

et ijrequietœ conscientiœ Jluctibiis jam per aliquot

annos agitata , in omnibus bene ratiocinans , sed in

eo solum delirabat quod se crederet esse sub potes-

tate dcemonis ipsam continué perseqnentis , summo

mane ad lectum laqueo se suspendit
; fratres tumultu

expergefacti inueniunt sororem suspensam et moii-

hundarn j omnibus adhibitis tandem revixit : posÈ

duos menses se occidendi causé , àssumpsit ad mi-

nimum dragmam unam et semis arsenici fortissimi ;

inueni ipsam injlato tolo coipore sursiim et deorsiirn

es^acuantem cum fœtore intolerabili et meteorismo ab-

dominis frigidam instar cadaveris ;
tantafuit 'vis ve-

neniy ut non tantiim tempore decem dierum peralmm

secederent primàrum viamm inwolucra , sed et ipsa

cuticula abscederet à capite ad pédes , cum deJJuvio.

capillorum et perditione unguium manum et pedum ,

ut veiè esset hoirendum monstrum ; tardiiis accedens

€uacua7itia dare non potui , ciim jam primœ vice

tanice quantœ essent inflammatœ j sola ergo obvol-

yentia per os et anum administravi ; sola salas fuit

in hepate sulphuris , quod per quatuor septimanas.



( ) 1
» sumpsit ad dragmas duas de die in decocto hordei%

» quibus sensim eK'asit œgra instar miraculi , et perfec-^'

» tissimèfuit sanata : ciim tamen inhœreret injelicibus.

)) ideis sibi vitam adimendi , familia eji^ ipsam con-

» duxit ad Gheel ( commune où les maniaques sont

M mis en sûreté
)

-, sed proh dolor, vix per mensem ibi

)) morata , se prœcipitai^it in puteum, in quo im^enta

» est mortua , victima irrequietœ conscientiœ^ tantorum

» malorum et triplicis tentati suicidii (i) )).

Malgi'é l'estime dont jouit à juste titre M. Vandendale
,

nous ne croyons pas devoir attribuer la guérison de cet

empoisonnement au sulfure de potasse 5 il est extrême-

ment probable que tout l'arsenic fut rejeté avec la matière

des vomissemens et des selles que la malade avait déjà

rendue en grande quantité lorsque le médecin fut appelé,

D'aillem^s cette observation n'est pas assez précise \ il fau-

drait , avant de pouvoir apprécier l'effet du sulfure de po-

tasse, savoir si l'esttomac était vide ou plein lors de l'ingestioi

du poison
,
quelle était la nature et ia quantité des matière)

vomies, quels étaient les symptômes que l'on avait ojjser-

vés avant le jour où le sulfure de potasse fut administré

à quelle époque ce médicament fut donné pour la pre-

mière fois , et quelle fut son action , etc. , etc. Enfin ui

fait de cette nature
,
quelle que soit l'exactitude avec la

quelle il ait été rapporté , ne suffit pas pour contrebalance

les expériences de M. Renault , et l'auteur a bien raison d
regarder cette guérison conmie miraculeuse ( instar mi
raculi ).

(i) Manuel de Toxicologie de Franck, pag. 28, note d

traducteur. Aîivers , i8o3.
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ï64. L'hydrogène sulfuré, vanté par plusieurs médecins,
a fait également l'objet des recherches de M. Renault

^

et on peut dire qu'il a fourni des résultats bien plus sa-

tisfaisans que les sulfures dont nous venons de parler.

Expérience V, 4 grains d'acide arséuieux en dissolu-

tion, mêlés, douze heures avant l'expérience, avec i4 onces

d'eau chargée de gaz hydrogène sulfuré
, ont été injectés

dans l'estomac d'un gros chien ; le premier jour il n'a

éprouvé ni nausée , ni malaise -, le lendemain matin il a

paru tiiste et abattu, et il n'a témoigné aucun désir de

manger-, mais l'appétit lui est revenu dans la soirée, et

le U'oisième jour sa santé a été entièrement rétablie.

ExpériencelY. 8 grains d'acide arsénieux dissous, mêlés,

au momentmême de l'injection, avec i4 onces d'eau hydro-

suîfurée , furent donnés à un chien de moyenne taille.

Il eut pendant quinze heures un grand nombre d'érucla-

tions, et rendit une certaine quantité d'écume limpide et

filante 5 mais ce ne fut que pendant la nuit qu'il rejeta,

par le vomissement , environ un quart de la totalité du

liquide injecté. Dès le lendemain malin il manifesta de

l'appétit, et sa santé ne parut pas àvoir éprouvé la moindre

atteinte.

Expérience IIP. Des résultats semblables furent obte-

nus avec un chien auquel on avait donné i o grains d'acide

arsénieux.

Expérience IV^. On injecta 5 grains d'acide arsénieux

liquide dans l'estomac d'un gros chien
;
quelques minutes

après on y introduisit i o onces d'eau hydro-sulfurée. Dans

moins d'un quart -heure il rejeta, par le vomissement,

environ un cinquième de la liqueur injectée. En peu de

temps il reprit l'attitude du bien-être , il mangea dès le

I. . ' 12
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soir même -, le lendemain il fut triste ; mais il avait un tel

appétit
,

qu'il dévora presqu en entier un petit chien qui

venait d'expirer à ses côtés.

Plusieurs autres chiens auxquels on a injecté l'eau

hydro-sulfurée quelques minutes après leur atoir fait

prendre l'acide arsénieux , ont offert des résultats sem-

blables.

i65. Il faut conclure de ces expériences que le nou-

eau corps formé dans l'estomac par l'hydrogène sulfuré et

l'acide arsénieux liquide, peut être pris impunément à des

doses assez fortes. Maintenant, si l'on fait attention, l'^.que

l'eau hydro-sulfurée peut être prise à grande dose sans

aucun inconvénient, 2°. qu'elle agit sur l'acide arsénieux

liquide à une température iufériem-e à celle de l'homme
j

3^. et que son action est prompte , on sera forcé de ,

conclure qu'elle est le contre-poison de l'acide arsénieux

liquide. Mais en est-il de même lorsque ce poison a été

pris à l'état solide ? Les expériences faites par M. Renault

prouvent que , dans ce cas , il n'est d'aucune utilité -, et

comme malheureusement l'empoisonnement par l'arsenic

arrive presque toujours par l'acide arsénieux solide, on

conçoit que l'emploi du gaz hydrogène sulfuré présentera,

fort peu d'avantages pratiques. Nous allons rapporter deux

expériences à l'appui de cette dernière assertion.

1°. On a mêlé 8 gi^ains d'acide arsénieux en poudre,

impalpable avec 10 onces et demie d'eau hydro-sulfurée
j

on a agité long-temps les deux substances dans un flacon

bien fermé , et on les a introduites une heure après dans

l'estomac d'un chien d'une taille au-dessus de la mé-

diocre. Il n'a commencé à vomir qu'au bout de deux

heures et demie \ ses vomissemens se sont succédés peu.-
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ÛAnt cinq lieures
; il a poussé des cris plaintifs et des gé-

iiiissemeus jusqu'au moment de la mort, qui a eu lieu

douze lieures après Tinjection. L'estomac renfermait plus

d'une livre de liquide noirâtre, assez clair, qui avait l'o-

deur de la bile j il n était enflammé que dans le trajet de
sa longue courbure. De tous les intestins, le duodénum
seul avait la membrane muqueuse plilogosée.

2". On a donné à un chien plus gros que le précédent le

même mélange que celui dont nous venons de parler -, il

à vomi cinq fois pendant les trois premières heures , et il

est mort au bout de quinze à dix-huit heures, sans avoir

manifesté le moiudi e signe de douleur.

L'estomac et le liquide qu'il renfermait présentaient

les mêmes altérations que dans l'expérience précédente
;

le duodénum, et le pylore ne participaient nullement à

l'inflammation de l'estomac.

166. Après avoir ainsi fixé la valeur des sulfures alca-

lins et de l'hydrogène sulfuré, considérés commie contre-

poisons , M. Renault observe avec raison que le vinaigre

rangé parmi les antidotes de l'acide arsénieux ne peut pas

dissoudre cet acide à ime basse tem^Jérature, que la dis-

solution ne s'opère qu'au de gré de l'ébullition , et que

le sel résultant, qui n'est autre chose que de l'acétate

d'arsenic, est tout aussi caustique que l'acide arsénieux

5

ce qui suffit pour faire rayer ce corps de la liste des

contre-poisons de cet acide.

Ces expériences prouvent que les réactifs conseillés

jusqu'à présent comme contre-poisons de l'acide arsé-

nieux lorsqu'il est employé, comme il arrive presque

toujours, à l'état solide, ne méritentaucunemoit oe ikre-,

on doit, par conséquent, les rejeter dans le traitement
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de cette espèce d'empoisonnement
,
pour avoir recours à

d'autres substances d'une admnistration plus sûre et plus

facile.

167. Le premier soin du médecin, appelé pour secourir

un individu empoisonné par l'arsenic est de favoriser l'ex-

pulsion du poison par le vomissement ; les moyens qu'il

doit employer sont à-peu-près les mêmes que ceux dont

nous avons parlé à l'article du sublimé corrosif, et qui

consistent à faire prendre de grandes quantités d'eau

tiède, de lait, d'eau sucrée ou miellée, de décoction de

graine de lin , de guimauve , de mauve , etc. , etc. , etc.

On ne doit pas négliger de chatouiller le gosier à l'aide

d'une plume ou du doigt ^ il arrive assez souvent que ce

traitement seul suffit pour calmer les accidens.

168. M. Marcelin Duval dit qu'ayant été appelé auprès

d'un homme qui avait pris de la poudre arsénicale , il le

trouva dans une agitation violente , et se plaignant de dé-

chiremens à l'estomac , d'une soif ardente , et de constric-

tions à la gorge
j
il lui fit boire , à plusieurs reprises

, deux

jpintes d'eau sucrée. Des vomissemens fréquens eurent lieu,

et tous les accidens se calmèrent. On continua pendant

la nuit la même boisson, et on lui prescrivit deux la-

vemens de même nature
^ le lendemain , on le trouva en

état de reprendre son service. Dans une autre circon-

stance , M. Duval introduisit dans l'estomac d'un chien

24 grains d'acide arsénieux dissous dans 6 onces d'eau
;

une demi -heure après , l'animal fut tourmenté par des

vomissemens d'une matière écumeuse , et par une agi-

tation extrême. On lui injecta de l'eau miellée de quart-

d'heure en quart-d'heure
,
jusqu'à la disparition de tout

accident, qui suivit de près la huitième et dernière injec-
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tion
:
le Uoisième jour, il était parfaitement re'tabli (i).

J'ai souvent répété cette expérience , en substituant à

l'eau miellée l'eau tiède, le bouillon ou une décoction

mucilagineuse quelconque
, et j'ai constamment obtenu

les niêmes résultats.

169. Le célèbre auteur de la Nosographie philosophique
rapporte l'observation d'une femme qui avait pris de
l'arsenic, dans l'intention de se donner la mort. « Secou-

)) rue à temps par l'usage abondant du lait , des tisanes

» raucilagineuses ,• de l'eau de veau, de poulet, des fo-

î) mentations
,

elle n'a point succombé ; mais son exis-

)) tence est encore des plus pénibles et des plus doulou-

» reuses. Les symptômes qu'elle éprouve, sont : des an-

» xiétés
, un état fébrile irrégulier , sécheresse à la peau

,

» aridité de la langue et du gosier, soif très-vive
,
inspi-

» ration pénible
, douleur profonde dans la région de

)) l'estomac , tension de l'abdomen
,
constipation opinià-

» tre
, constriction spasmodique des extrémités , avec des

» douleurs errantes et vagues dans les parties. J'ai beau-

» coup insisté sur l'usage des boissons sucrées ou miellées,

» ou du sucre morne en substance , et ce ti aitement a été

» suivi d'un soulagement très -marqué ; mais est-il au

» pouvoir de la médecine de réparer les désordres pro-

» duits sur le tissu et la stiucture du viscère par une sub-

» stance vénéneuse (2) » ?

l 'jo. Nous pouvons citera l'appui du traitement quenous

venons de prescrire , un fait généralement reconnr. , et

qui consiste en ce que les accidens développés par l'acide

(i) Ouvrage cité, pag, 56 et 3j.

(2} Nosographie philosopliique , t. 11
^
pag. 225, 5* edit-
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arsénieux et en général par tous les corrosifs ,
sont d'au-

tant moins graves
,
que l'estomac est rempli d'une plus

grande quantité de matières solides et liquides , le poison

étant dans ce cas disséminé sur une plus grande surface
,

et surtout le vomissement étant beaucoup plus facile. Les

faits suivans mettront cette vérité hors de doute.

i''. Plusieurs personnes étant à un festin , on apporta,

au dessert, un mets cù l'on avait mis de l'arsenic en

place de farine. Ceux des convives qui jusqu'alors avaient

peu bu et peu mangé en périrent sur-le-champ ; ceux

,

au contraire
,
qui avaient l'estomac plein furent sauvés

par le vomissement (i).

2°. Trois enfans , dont un mâle de deux ans
,
qui avait

été malade , et deux filles adultes ^ mangèrent d'un potage

dans lequel il y avait de l'arsenic. Le garçon
,
qui n'en

mangea que deux cuillerées , n'eut aucun vomissement

,

et mourut; les filles, qui avaient mangé le reste,

vomirent, et furent sauvées (2).

3". Deux femmes -de -chambre servaient les mêmes
maîtres

5
l'une d'elles conçut contre l'autre une jalousie si

envenimée, qu'elle résolut sa perte. La voie du poison

lui paraissant la plus sûre et la moins susceptible de la

compromettre , fut préférée à toutes les autres ; en consé-

quence, elle mit chaque jour dans la soupe de sa rivale

une petite quantité d'acide arsénieux en poudre. Peu
d'instans après le dîner , les alimens et le poison étaient

vomis avant que celui - ci eût agi assez de temps pour

(i) De Sedihus et Caitsis Morboriim. Morgagni , epist. nx,
n°. 4 , l- ni

,
pag. 246 , année i 779.

{'j.) Tdcm , pag. 24^'
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causer des accldens grates. Cependant , comme la mertie

chose fut répétée chaque jour pendant six semaines,

l'estomac finit par acquérir une sensibilité excessive , des

douleurs d'entrailles se firent vivement sentir, k maigreur

devint extrême-, il survint des crachemens de sang; la'

susceptibilité générale augmenta à un tel degré, qu'un

simple courant d'air causait des spasmes et des convul-

sions
;
enfin, arrivée au point que son estomac ne pouvait

presque plus rien supporter, la malade alla à la cam-

pagne , où elle passa deux mois. Sa santé s'y améliora

.sensiblement-, ses digestions commencèrent à être moins

pénibles et plus complètes ; elle reprit de l'embonpoint,

et revint dans la capitale se livrer à ses occupations ordi-

naires. Son implacable ennemie, désespérée du peu de

succès de loiites ses tentatives , et dans la crainte que sa

victime ne lui échappât , mît un matin , dans son café

,

une forte dose d'acide arsénieux en poudre ;
il en résulta

'des vomissemens répétés qui chassèrent de Testomac 1«*

poison et le déjeûner. Alors on acquit la certitude que

tous les vomissemens antérieurs, et ceux qui venaient

d'avoir lieu étaient dus à l'acide arsénieux. Ce poison,

recueilli dans le produit même des vomissemens, fut

reconnu pour tel par un pharmacien de Paris. Cependant

la malheureuse femme-de-chambre , réduite
,

par ce

nouvel empoisonnement, et par des soins mal dirigés, k

l'état le plus déplorable , fut confiée au docteur Beau-

chesney praticien distingué de la capitale, qui
,
par un trai-

tement sagement combiné, parvint à rétablir sa santé (i).

4°. Maurice Hoffmann parle d'un charlatan à qui

Çi) Renault, ouvrage cité, pag. 86.
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ï2 grains d'acide arsénieux ne causaient presqu'aucune

incommodité, parce qu'il buvait auparavant une grande

quantité de lait
,
qui ne tardait pas à être vomi avec le

poison (i).

171. Dans le cas où le malade ne pourrait plus vomir , il

faudrait avoir recours à la sonde de gomme élastique dont

nous avons parlé page io3. Ces moyens doivent toujours

être préférés à l'emploi des émétiques violens , tels que le

tartre stibié et le sulfate de zinc qui ajoutent toujours à

l'irritation développée par le poison.

172. Les corps gras comme les huiles, le beurre , les

crèmes, les graisses , etc. , ne sont d'aucune utilité , ils sont

même dangereux. Fourcroy avait annoncé ce fait , dont

,

M. Renault a vérifié l'exactitude par des expériences di-

rectes. Tous les animaux auxquels il a fait prendre l'acide

arsénieux dans du beurre et de la graisse , ont succombé
pins vite que lorsqu'ils avalaient le poison seul ou mêlé
avec toute autre substance (2).

173. L'eau de chaux coupée avec le lait , conseillée par
^'avier, n'offre aucun avantage particulier dans les cas

d'empoisonnement par l'acide arsénieux solide. Tous les

animaux auxquels j'en ai faitprendre sont morts au bout de
quelques heures. Il n'en est pas de même lorsque l'acide

arsénieux est à l'état liquide
^ il se forme , dans ce cas , un

arsénite de chaux insoluble qui n'agit que très-faiblement.

J'ai donné à de petits chiens jusqu'à 4 grains de ce poison
liquide, je leur ai fait avaler de l'eau de chaux, et ils

(I) Miscellanea curiosa appendix , observ. xxxvur , an-
ïtf*e 1722.

(.?} Ouvrage cilé, p.
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n'en ont pas été- incommodés. Cette différence lient évi-

demment à ce que , dans le premier cas , la chaux s'unit

difficilement à l'acide arsénieux solide, tandis que, dans

le second cas , ces deux sidjstances se trouvant dissoutes
,

se combinent facilement et forment un corps insoluble

qui ne paraît pas agir comme poison. Or , comme c est

presque toujours à l'état solide que l'on prend cette sub-

stance vénéneuse, l'utilité de l'eau de chaux est presque

nulle.

1 74. La thériaque, prônée autrefois comme un excellent

remède dans l'empoisonnement qui nous occupe , doit être

rejetée comme inutile et dangereuse. Navier rapporte l'ob-

servation de six personnes empoisonnées pour avoir mangé

de la soupe à laquelle on avait mêlé de l'acide arsénieux ;

on leur donna pour premier remède beaucoup de théria-

que -, elles périrent toutes en huit jours de temps
,
excepté

une
,
qui ne mourut qu'au bout de deux mois

,
parce

qu'elle avait mangé fort peu du potage empoisonné. A

l'ouverture de leur corps , on trouva les membranes de

l'estomac et des intestins détruites par la chute des escarres

que le poison y avait produites (i).

175. Les infusions de quinquina calissaya, de noix de

galle, d'écorce de pin , de grenade , de la fleur du myrobo-

lan citrin , etc. , etc. , conseillées par M. Chansarel
,
ne

sont utiles que par le véhicule qui en fait partie -, elles

n'exercent pas une action assez énergique sur l'acide

arsénieux solide pour pouvoir être considérées comme

contre-poison de ce corps , et il est par conséquent pré-

férable d'avoir recours à l'eau tiède, qui oflre l'avantage

(!) Navieb ,
ouvrage cité, 1. 1, pag. 17 et 169.



de pouvoir être administrée sur-le-champ et en grande

quantité.

Les sangsues, les saignées, les bains, les demi-bains

tièdes , les fomentations adoucissantes , les lavement

ëmolliens, les antispasmodiques et les narcotiques, sont

autant de moyens que l'on doit mettre en usage dans les

«as où l'inflammation du bas-ventre se serait déjà déclarée,

et que le malade serait en proie à des symptômes nerveux

alarmans.

Il ne faut jamais 'perdre de vue que le succès du trai-

tement dépend, en grande partie, du régime que le

malade observe pendant la convalescence, qui est ordi-

nairement longue et pénible; il faut principalement le

nourrir de lait , de gruau , de crème , de riz , et lui faire

prendre des boissons adoucissantes.

Des j4rsenites.

1 76. Les arsenites sont des combinaisons de Tacide ar-

sénieux avec les bases salifiables
; ceux de potasse , soude

et ammoniaque sont solubles dans l'eau et agissent à la ma-
nière des poisons violens -, celui de potasse mérite d'autant

plus de fixer notre attention
,

qu'il fiiit partie de la dé-

coction de Fowlcr, employée dans certains cas de fièvres

intermittentes.

177. L'arsenite de potasse se présente ordinairement à '

l'état liquide
;

lorsqu'on le dessèche et qu op le met sur

les charbons ardens
, il se décompose

,
répand une fumée

d'une odeur alliacée
, et laisse pour résidu de la potasse

plus ou moins carbonatée.

1 78. Les hydro-sulfures
, les sels de cuivre , l'eau de
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chaux et le nitrate d'argent , se comportent avec cet arse-

Bite comme avec l'acide arsénieux 120 et siiiv. ).

179. L'arsenite dépotasse mis avec l'acide muriatique,

^onne un précipité blanc d'acide arsénieux , et il se forme

du muriate de potasse soluble -, ce précipité se redissout

facilement dans un excès d'eau , d'oai l'on doit conclure

qu'il faut, pour obtenir ce précipité
,
que la dissolution

d'arsenite soit concentrée.

180. Le muriate de platine précipite en jaune-serin la

dissolution de ce sel , tandis que nous avons dit que l'a-

cide arsénieux n'éprouve aucun changement de la part

de cette dissolution métallique. Le précipité qui se forme

dans ce cas est un sel triple composé d'acide muriatique,

d'oxide de platine et de potasse.

181. Pour séparer l'arsenic métalliqvie de l'arsenite de

potasse , on évapore ce sel jusqu'à siccité , on le mêle avec

du charbon et on calcine le mélange dans,un petit tube de

verre
(
Fig. ITL)-, l'arsenic métallique, séparé de l'arse-

nite par le charbon , se sublime et vient se condenser sur

les parois du tube.

De VAcide arsenique.

182. L'acide arsenique solide est blanc, incristallisa-

ble , doué d'une saveur aigre, métallique et causrique-, sa

pesanteur spécifique est de 3,.^9i.

183. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

fermés , il rfe se volatilise point, il se fond et se vitrifie.

184. Mis sur les charbons ardens ,
il se boursoufle

,

perd toute son humidité et devient opaque; si dans cet

état on continue à le chauffer , il donne des vapeurs blan-

ches
,
qui exhalent une odeur alliacée : ces phénomènes



( )

sont dus à la décomposition de cet acide par le charbon

,

et à sa ti'ansformation en acide arsénieux : aussi disparait-il

en entier. Une lame de cuivre exposée au-dessus de ces

vapeurs blanchit absolument comme cela a lieu avec l'a-

cide arsénieux.

185. L'acide arsenique se dissout très-bien dans l'eau
5

il est même déliquescent : ainsi dissous , il l ougit forte-

ment la teinture de tomniesol et le sirop de violette -, il est

incolore et sapide.

186. Avec la potasse, la soude et l'ammoniaque , il

forme des sels solubles. Il précipite au contraire les eau^
]

de chaux et de baryte en blanc. Ces arséniates insolubles

se redissolvent facilement dans un excès d'acide arsenique.

187. Les hydro-sulfures sulfurés et les sulfures hydro-

génés , sont décomposés par l'acide arsenique comme par

les autres acides forts ; il se dégage du gaz hydrogène

sulfuré , et il ^ dépose du soufre d'un blanc légèrement

jaunâtre.

188. Le nitrate d'argent est précipité sous forme pul-

vérulente
5
le précipité couleur de brique se ramasse suf-

le-champ
, et ressemble à du kermès très-foncé. La pierre

infernale opère également cette décomposition
5 dans l'un

et l'autre cas , il se forme de l'arséniate d'argent, et l'acide

nitrique ©st mis à nu.

1 89. Le sulfate de cuivre n'est pas troublé par cet acide.

L'acétate de ce métal donne sur-le-champ un précipité blanc-

bleuâtre. Il en est de même du sulfate de cuivie ammonia-
cal

,
si ce n'est que le précipité fait par ce sel triple est

moins abondant. Ces précipités sont formés par l'arséniate

de cuivre, dont la couleur diffère essentiellement de celle

de l'arsenite de ce mêlai
( § 12'd).
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190. L'acide arseniquc n'exerce aucune action
, ni sur

le mui iate
, ni sur l'acétate de cobalt

5 mais il précipite en
rose le muriate de cobalt ammoniacal : ce précipité est de
l'arséniate de cobalt. Pour l'obtenir, on doit se servir d'une
dissolution concentrée d'acide arsenique

, et on n'en doit

employer que cinq ou six gouttes : en effet , si l'eau était

peu chargée d'acide, le précipité serait bleu
,
légèrement

violacé ou bleu-rose
,
parce que le muriate de cobalt am-

moniacal
,

susceptible de donner par l'eau des précipités

de ces couleurs , serait décomposé par la grande quantité

de ce liquide contenu dans la dissolution. D'une auU-e

part , si on employait une grande quantité d'acide
, le pré-

cipité se redissoudrait à mesure qu'il serait formé.

191. L'acide arsenique solide , mêlé avec du charbon

et de la potasse , donne de l'arsenic métallique lorsqu'on

le chauffe dans un petit tube de verre (Fig. IIL). Le char-

bon a'empare de tout l'oxigène contenu dans cet acide

fixé par l'alcali
5

il se forme de l'acide carbonique qui se

dégage à l'état de gaz.

192. L'acide arsenique doit être considéré comme un
poison plus violent encore que l'acide arsénieux. Selon

M. Brodie,il est absorbé , et occasionne la mort en agis-

sant sur le cerveau et sur le coeur.

Des Arséniates,

193. Les arséniates de potasse, de soude et d'ammo-

niaque, sont vénéneux : on les reconnaîtra fticilement,

1°. par la décomposition que les charbons ardens leur

feront éprouver , et par l'odeur alliacée qui accompagnera

cette décomposition 5
2". par le précipité rose qu'ils don-

neront avec le muriate de cobalt ; ce précipité , formé en
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vertu des décompositions doubles, se dissolvant facilement

dans un excès d'acide ,
n'aurait pas lieu dans une dissolu-

tion très-acide de muriate de cobalt^ 3". parce qu'ils ne

se troubleront point par l'addition de l'acide muriatique ,

tandis que les arsenites sont précipités-, P^i" 1^ ni-

trate d'argent qui en précipitera de l'arséniaie d'argent

couleur de brique ;
5«. par la couleur blanc-bleuàtre des

précipités formés par les sels de cuivre ;
6«. enfin par la fa-

cilité avec laquelle on pourra en séparer l'arsenic métal-

lique lorsqu'on les calcinera avec du charbon.

Des Sulfures d'Arsenic jaune et rou^e.

194. Le suTfure jaune d'arsenic artificiel doit être

• considéré comme un poison
,
d'après les expériences de

INI. Renault.

1°. On fit prendre à un petit chien 4 grains de ce sul-

fure sec et solide , et on empêcha le vomissement. L'ani-

mal fut violemment purgé , fit beaucoup d'elïorts pour

vomir , se plaignit , et mourut cinq heures après.

La membrane muqueuse de l'estomac était rouge dans

toute son étendue -, la fin de l'iléon était plus enflammée

que le duodénum.

2°. On donna à un chien plus gros que le précédent,

^ crains du même sulfure , des vomissemens , des selles
,

des gémissemens , et une grande agitation précédèrent la

mort, qui arriva neuf heures iiprès. A l'ouverture, on

trouva toute la membrane muqueuse de l'estomac enflam-

mée. Les intestins grêles, mais surtout le duodénum

i

présentaient, d'espace en espace , des taches rouges.

195. Ce sulfure peut être facilement reconnu en 1<
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calcinant avec la potasse dans un petit tube de verre

( § 120).

196. L'orpiment natif (sulfure jaune d'arsenic) pré-
sente des phénomènes dilTérens de ceux dont nous venons
de parler

;
il peut être pris à forte dose sans occasionner le

moindre dérangement. M. Renault a donné jusqu'à 2 gros
de cette substance à des chiens de différente taille

,
qui

n'en ont éprouvé aucune incommodité. Hoffmann avait
déjà prouvé -par l'expérience l'innocuité de ce corps,
comme on peut le voir par le passage suivant. « Jarn
» ^erà auripigmentum omni drasticci

, purgante et eme-
)) ticd minute caret, neque animantia necat , frequenti

» experimento instituto in canihus , felibus , quibus in

» insigni dosi ad drachmam unam et idtrà sine ullâ

» subséquente noxâ id obtuUmus Arsenicum 'verb ,

» siwè album, sive Jlavum et rubrum , summum est ve-

» nenum et omnis generis animantia in paulo majori

» dosi assumptum brevi necat. Ut adeo ex jam dictis

» satis clarè appareat , auripigmentum cum arsenicoci-

» tiino neutiquùm esse confwidendum
, quod tamen à

M plurimis medicis , imo coUegiisfactum esse acta et

» responsa publica loquuntur (i) ».

197. Le sulfure rouge d'arsenic natif peut également

, être administré à l'intérieur sans qu'il en résulte aucune

incommodité. M. Renault en a donné jusqu'à 2 gros à

des chiens qui n'ont paru éprouver aucune souffrance. Il

n'en est pas de même de celui qui est le produit de l'art.

Tous les animaux auxquels on l'a administré , même à

(i) Friderici Hoffmanni operaomnia, t. i, 1761 ^parsix^

cap. Il
f
de T^enenis , pag . 197. Genevœ.
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la dose de quelques grains , ont succombé au bout d'un

temps variable. Une femme mourut dans l'espace de quel-

ques heures ,
après avoir éprouvé des tranchées violentes ,

pour avoir mangé des choux auxquels on avait mêlé une

certaine quantité de cette substance (i).

198. Les différences que présentent les sulfures d'ar-

senic
,
par rapport à leur action sur l'économie animale ,

nous paraissent trop frappantes pour ne pas devoir fixer

notre attention. Nous voyons d'une part le 'sulfure jaime

natif et celui qu'on obtient en versant l'acide arsénieux dans

l'hydrogène sulfuré, ne produire aucun effet nuisible

,

même à forte dose (§ i65 ) , tandis que le sulfure jaune

artificiel préparé par fusion, et celui qui est produit par

l'union de l'acide arsénieux avec un sulfure hydrogéné

,

occasionnent la mort à la dose de quelques grains
( § i34

et 193 ). Il en est de même pour les sulfures rouges na-

tifs et artificiels.

On a cru pendant quelque temps que la composition de

ces sulfm-es n'était pas la même
;
que ceux qui sont four-

nis par la nature ne donnaient à l'analyse que du soufre et

de l'arsenic , tandis que les autres étaient formés de ces

deux principes unis à une certaine quantité d'oxigèue
,

et que c'était parce que l'arsenic se trouvait à l'état d'oxide

qu'ils produisaient des effets délétères. Cette explication
,

qui d'ailleurs n'embrasse pas tous les cas dont nous avons

parlé , tombe d'elle-même , dès que l'analyse chimique

prouve qu'il n'y a point d'oxigène dans aucun de ces

sulfm-es , et qu'ils ne diffèrent que par une plus ou

moins grande quantité de soufre ou d'arsenic.

(i) Ephemerides Nat. Cur. , vol. v, obs, eu
,
pag. 555.
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J'ai tenté beaucoup d'expériences dans le dessein de
déterminer quelle peut être la cause de cette dilFérence ^
et j'ai obtenu des résultais trop peu satisfaisaus pour nie
permettre de prononcer jusqu'à ce que de nouvelles re-

cherches m'aient éclairé suffisamment.

De ÏOxide noir d'Arsenic.

199. On pourra facilement reconnaître cet oxide , en
se rappelant tout ce que nous avons dit à l'article Ar--
senic métallique. En effet, ces deux corps jouissent à-

peu-près des mômes propriétés
5 leurs caractères extérieurs

seuls dilTèrent. La couleur de l'oxide est d'un gris noirâtre,

quelquefois noire, il est terne, sans éclat, peu dur et très-

friable. Son action vénéneuse est mise hors de doute par
les expérience^ suivantes.

M. Renault fit prendre à un petit chien 6 grains d'oxide

noir d'arsenic porphyrisé
, et mêlé avec de la graisse de

porc : l'animal
.
fut pris de vomissemens quatre heures

après avoir avalé le mélange. On s'opposa à ce que le

poison ne fût expulsé de l'estomac 5 mais pendant deux
heures le canal alimentaire fut presque continuellement

en mouvement , et les déjections alvines très-aboHdantes.

L'animal ne tarda pas à mourir.

Toute la poudre noire fut trouvée dans l'estomac. La
membrane muqueuse de ce viscère

,
tapissée d'une couche

de mucus épaissi , était de couleur de lie de vin rouge.

L'inflammation ne dépassait pas les deux orifices
, de ma-

nière qu'à deux lignes de là , les parties étaient dans l'état

naturel.

On donna à un autre chien plus gros que le précédent,

h i3
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4 grains d'oxlde noir d'arsenic
,
qui furent vomis une demi-

heure après ^ on les lui fit avaler de nouveau, et la ma^

jeure partie fut encore expulsée de l'estomac au bout du

même intervalle de temps ; il fut impossible de la lui faire

garder 5 dans les derniers vomissemens, il rendit des mu-

cosités sanguinolentes , et il mourut au bout de dix heures

d'empoisonnement.

L'estomac était rempli d'un liquide sanguinolent d'un

rouge vermeil : la membrane muqueuse n'offrait aucune

trace d'érosion ;
seulement elle était livide dans quelques

endroits , et rouge dans le reste de son étendue. Les intes-

tins ne paraissaient pas avoir éprouvé la moindre atteinte

de la part du poison.

De la Poudre aux mouches.

200. La poudre aux mouches diffère très-peu de l'oxide

jnoir d'arsenic -, elle n'est autre chose que de l'arsenic mé-

tallique un peu oxidé , et qui se présente sous la forme

de pains composés de lames irrégulièrement arrangées ;

d'où il résulte qu'on doit employer
,
pour la reconnaître,

les mêmes moyens que nous venons de conseiller pour

l'oxide iioir.

201. Voici des faits qui prouvent que cette poudre agit

comme un poison violent.

M. Renault fit prendre à un chien de médiocre gran-

deur , 5 grains de cette matière, et il eut soin de faire re-

fluer dans l'estomac tout ce qui en était expulsé par le

vomissement. L'animal fit des efforts inutiles pendant

cinq ou six heures , sans donner d'autres signes de dou-

leur 5 il tomba peu à peu dans un abaltemeut qui deyint
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àc plus en plus profond , et mourut au bout de dix-huit
1j cures.

La niemLrane muqueuse de l'estomac était rouge et en-
flammée dans toute son étendue

, mais d'une manière iné-

gale
,

et plus à sa grande courbure que sur les autres

points
;

la partie du canal intestinal la plus voisine du
pylore, participait également à cette inflammation.

2". Un marchand de vin de Rouen, en déjeunant avec
tinq de ses amis, but avec eux une pinte de vin; avant
la fin du déjeûner ils éprouvèrent tous des accidens. Ua
des six mourut le lendemain

; les cinq autres furent rap-

pelés à la vie , mais leur convalescence fut longue. M. Mé-
zaize

,
pharmacien à Rouen , trouva

,
par l'analyse chi-

mique
,
que la bouteille dans laquelle le vin était contenu

renfermait une substance noire, qui n'était autre chose

que de la poudre aux mouches (i).

3°. Quatre personnes de la même famille mangèrent y
dans un repas, des poires sèches que l'on avait fait bouillir

avec 6 gros de poudre aux mouches. Le pèré
, âgé de cin-

quante ans , mourut au bout de treize heures ; la fille

aînée
,
âgée de dix ans , au bout de neuf heures ; une

autre petite fille âgée de six ans , ne mourut qu'au bout

de dix-huit heures
; enfin la plus jeune d'entre elles

, âgée

de deux ans et demi , et qui n'avait mangé que ce qu'elle

avait raclé au fond de la marmite , ne succomba que le

sixième jour. Toutes ces personnes eurent des trancliécs,

des vomissemens , des sueurs froides.

A l'ouverture du père , on trouva l'estomac eullammé
;

(i) Rapport sur les travaux de la Société d'Émulation de

Rouen, frimaire an 7.
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son intérieur présentait des taches rouges , et des bosse^

lures formées par du sang infiltré.

L'estomac de la fille aînée était également enflammé ,

et il contenait du sang liquide tout pur.

Celui de la fille de six ans était moins enflammé 5
mais

vers le pylore , ses parois étaient épaissies par du sang

infiltré.

Enfin , chez la fille de deux ans et demi , il présentait

à son fond une tache enflammée de la grandeur d'une

£éve (i).

Des Vapeurs arsenicales.

202. L'acîde arsénieux réduit à l'état de vapeur et ins-

piré ,
occasionne des accidens graves suivis quelquefois

de la mort. Hippocrate rapporte que Takenius fut atteint

d'une toux considérable , d'une grande difficulté de res-

pirer , de vives coliques , de pissement de sang , de con-

vulsion , etc.
,
pour avoir été exposé pendant quelque

temps aux vapeurs qui sortaient d'un appareil dans lequel

ou sublimait de l'arsenic. L'usage du lait et des huileux

dissipa ces accidens ; mais il lui resta pendant long-temps

une toux sèche et une espèce de fièvre hectique. L'emploi

des boissons adoucissantes , et des choux pour alimens

,

firent cesser ces symptômes (2).

« Inspirées en gi^ande quantité , dit Mahon , les va-

» peurs arsenicales rendent la bquche et la gorgé sèches
,

)) arides et enflanunées \ elles produisent d'abord Téter-

ai) Acia Phjsico-medica Acad, Cœsar. Naiur. Curios.

An 1740 , obs. en.

(2) Hipp, Chçmic , cap, xxni.
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» nuemem, puis la sufTocation
,
l'asthme, une toux sèche,

« des anxiétés, des vomissemens , des vertiges, des dou-
^> leurs de tête et des membres

, des tremblemens • et

» quand elles ne donnent pas la mort , elles conduisent à
» la phthisie pulmonaire (i) »,

ARTICLE TROISIÈME.

Espèce III^ Poisons antimoniaux.

Far. x"^. Le tartre émétiquc, ou tartrate de potasse

antimonié.

2^. L'oxide d'antimoine
, soit par la calcina-

tion, soit par la décomposition de l'a-

cide niuique ou des nitrates.

Le kermès minéral , le soufre doré hors

des doses médicales.

4*". Le muriate et le sous - muriate d'anti-

moine.

5*^. Le vin antimonié.

Les autres préparations antimoniales.

7^. Les vapem-s antimoniales.

2o3. Les préparations anlimoniales , bannies autrefois

de la matière médicale par tous les hommes qui avaient des

opinions exagérées sur leurs qualités nuisibles , furent dans

la suite recherchées et soumises à un examen rigoureux par

les praticiens éclairés et nullement exclusifs. Aujourd'hui

que leurs vertus sont accréditées par l'observation la plus

sévère
, et par l'expérience de plusieurs siècles , on voit

(0 Mahon, Médecine légale, t. ii, pàg. 529, année 1807.
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quelques - unes de ces préparations occuper le premier

rang parmi les médicamens héroïques les plus employés,

à raison de leur utilité et de leur manière constante d'a-

gir. Leur administration cependant exige ,
de la part du

médecin , une grande circonspection : comme toutes les

substances douées de propriétés énergiques , elles peuvent

devenir funestes si on en fait un usage inconsidéré. La

plus utile d'entre elles , le tartre émétique
,
trop souvent

maniée par les empiriques, peut, dans certaines circon-

stances
,
produire les accidens les plus fâcheux suivis de

la mort. Il en est de même du kermès , du soufre doré ,
du

verre d'antimoine , etc. , comme nous le ferons voir par

la suite. Ces considérations générales sufîisent pour faire

sentir toute l'importance de l'étude des poisons de cette

espèce.

^ De Tjintimoine.

Nous croyons devoir commencer par donner quelques

détails sur les principales propriétés de l'antimoine mé-

tallique ; leur connaissance abrégera beaucoup tout ce que

nous avons à dire dans l'empoisonnement par les anlimo-

niaux.

2o4- L'antimoine est un métal solide , d'une couleur

blanche -bleuâtre , brillante , semblable à celle de l'argent

ou de l'étain , et qui ne se ternit que très-peu à l'air : sa

texture est lamelleuse , sa dureté moyenne
,
è-peu-près

comme celle de l'étain. Il est très-cassant et facile à pul-

vériser. Frotté entre les doigts , il leur communique une

odeur sensible. Sa pesanteur spécifique est de 6,7021.

2o5. Exposé à l'action du calorique , il entre en fusion

peu au-dessous delà chaleur rouge , et si oa le laisse re-
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froidir lentement , il forme un culot , dont la surface offre

une cristallisation que l'on a comparée aux feuilles de fou-

gère ; il n'est point volatil, du moins d'une manière sensible.

206. Parmi les combinaisons que l'oxigène peut for-

mer avec ce métal , il en est deux dont la connaissance est

utile au médecin légiste : l'une contient 20 parties d'oxi-

gène sur 1 00 , l'autre en renferme 3o ; toutes les deux sont

d'une couleur blanche. Chauffées avec du charbon dans

un creuset de terre , elles sont décomposées , le métal est

revivifié , et il se dégage du gaz acide carbonique.

207. Le sovifre
,
l'oxigène

,
l'hydrogène et l'antimoine

peuvent s'unir dans un certain rapport , et former deux

corps connus sous les noms de kermès et de soufre doré.

208. L'acide nitrique, chauffé avec rantimoine métal-

lique , le transforme en une masse blanche qui n'a plus

le brillant métallique , et qui n'est autre chose que de

l'oxide d'antimoine contenant 3o parties d'oxigène. Il se

produit pendant l'action ime grande quantité de gaz acide

nitreux rouge qui se dégage, et du nitrate d'ammoniaque

qui reste mêlé avec l'oxide.

Théorie. L'acide nitrique et l'eau sont en partie dé-

composés
;
l'oxigène de l'un et de l'autre se porte sur l'an-

timoine et le transforme en oxide. Une partie de l'azote

contenu dans l'acide nitrique se dégage avec une portion

d'oxigène à l'état de gaz nitreux^ ce gaz devient acide ni-

treux par son coptact avec l'air ; enfin une autre portion

d'azote s'unit avec l'hydrogène résultant de l'eau décom-

posée , et donne naissance à de l'ammoniaque , dont la

combinaison avec l'excès d'acide nitrique explique la

formation du nitrate alcalin.

L'oxide blanc obtenu se dissout très-bien dans l'aciie
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muriatique, surtout par l'action delà chaleur -, le muriate

résultant précipite en blanc par l'eau , et en rouge orangé

par les hydro-sulfures. Le premier de ces précipités est de

Toxide d'antimoine retenant un peu d'acide muriatique

,

un vrai sous-muriate d'antimoine j le second est une va-

riété de kermès ou d'oxide d'antimoine hydro-sulfuré.

209. L'antimoine proscrit par la médecine actuelle est

regardé par les auteurs comme un poison violent. Plenck

dit que lorsqu'il est pris inconsidérément , il occasionne

le vomissement , des déjections alvines très-abondantes
,

des tianchées intolérables , l'anxiété
,
l'agitation , des hé-

morrhagies , des convulsions , l'iullammation de l'estomac

et des intestins, l'érosion , la gangrène et la mort (i).

Il est probable que tous ces effets dépendent d'une pe-

tite quantité d'oxigène avec laquelle le métal se combine

lorsqu'il se trouve dans l'estomac.

Du Tartre émélique.

210. Le tartre émétique, connu sous les noms de tar-

trate de potasse antimonié, de tanre stibie , etc. , est com-
posé d'acide tartarique , d'oxide d'antimoine à 20 p. 100,

d'oxigène et de potasse. Selon l'analyse faite par M. Tlié-

nard , 1 00 parties sont formées par (2)

Tartrate de potasse 34
Tartrate d'antimoine 5^
Eau

, . 8

Perte. ^

' 100

(1) Ouvrage cité
, pag. 267.

(2) Annales de Chimie , t. xli
,
pag. 5i.

1
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L'émétique cristallise en tétraèdres réguliers
, ou en

pyramides tiûaugulaires , ou en en octaèdres allonffés. Il

est d'une couleur blanche ; sa saveur est légèrement mé-
tallique et âpre.

311. Lorsqu'on le fait rougir dans un creuset de
terre

,
on remarque qu'il noircit et se décompose à la

manière des substances végétales , en laissant pour résidu

de l'antimoine métallique et de la potasse légèrement
carbonatée

, d'une couleur blanche.

Théorie. Par l'action du calorique l'acide tartarique,

composé d'oxigène
,
d'hydi^ogène et de carbone , se trans-

forme en plusieurs produits
,
parmi lesquels le charbon

est le plus abondant
5 l'oxide d'antimoine , en contact

avec ce charbon
, lui cède son oxigène pour le changer

en acide carbonique
, tandis que l'antimoine reste à l'état

métallique mêlé avec la portion de potasse qui résulte du
tartrate de cette base décomposée.

Cette expérience peut être faite en mettant sm- les char-

bons rouges une certaine quantité d'émétique pulvérisé :

les résultats sont les mêmes , si ce n'est qu'ils ont lieu

d'une manière beaucoup plus prompte.

312. L'émétique exposé à l'air s'y effleurît.

21 3. Il se dissout facilement dans l'eau distillée. Selon

Buckal
,
i4 parties de ce liquide, à la température de

10° à 13° R. , dissolvent une partie de ce sel , et 100 par-

ties d'eau bouillante peuvent en dissôudre 53 paries

,

pourvu qu'il soit entièrement privé de tartrate de chaux

et de tartrate de fer (i). Cette dissolution rougit le pa-

pier et la teinture de tournesol.

(1) Annales de Chimie , t xnx
;
pag. 70.
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21 4. Le gaz hydrogène sulfuré , l'eau hydrô-sulfuree

et les hydro-sulfures la précipitent en jaune orangé lors-

qu'ils sont employés en petite quantité , et en rouge-brun,

foncé si' on en met un grand excès. Ce précipité est

une combinaison d'oxigène et d'antimoine appartenant à

l'émétique , et d'hydrogène et de soufre provenant du

réactif employé. Desséché sur un filtre et mêlé avec du

charbon et de la potasse du commerce (sel de tartre)^ il

donne, par l'action de la chaleur, un culot d'antimoinei

métallique. Cette réduction de l'oxide d'antimoine par

le charbon peut être faite dans un creuset de terre
,

et

elle ne dure guère plus de dix à douze minutes.

21 5. L'acide sulfurique concentré précipite la disso-

lution d'émétique en blanc ; ce précipité
,
composé d'oxide

d'antimoine retenant un peu d'acide sulfurique ,
se re-

dissout dans un grand excès d'acide.

216. La potasse à la chaux précipite sur-le-champ cette

dissolution , et l'oxide d'antimoine précipité se redissout

facilement dans un excès d'alcali.

217. L'eau de chaux décompose et précipite abon-

damment la dissolution d'émétique 5 le précipité est blanc

et très -épais-, il est composé de tartrate de potasse et de

tartrate d'antimoine. L'acide nitrique pur le redissout avec

facilité.

Théorie. La chaux s'empare de l'acide tartarique du

tartrate de potasse , forme du tartrate de chaux insoluble :

le tartrate d'antimoine qui était tenu en dissolution par le

tartrate de potasse , s'unit avec le tartrate de chaux ave(

lequel il se dépose.

218. L'eau de baryte se comporte de la même manière

avec la dissolution d'émétique, excepté que le précipit
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renferme du tartrale de baryte au lieu de tartrate de

chaux.

219. Les sulfates alcalins et terreux neutres ne trou-

blent point Témétique. S'ils sont acides comme, par exem-

ple, Talun, alors il se forme un précipité à raison de l'excès

d'acide de la dissolution. Ce précipité est blanc-laiteux.

220. Le carbonate de soude, mis dans ce sel tiûple

,

donne un précipité blanc qui se ramasse facilement et

qui est formé par l'oxidc d'antimoine plus ou moins car-

bon até.

221. Les sucs des plantes, les décoctions extractives

des bois , des racines , des écorces précipitent la disso-

lution de tarlrate de potasse anlimonié 5 le précipité jaune

rouge.àtre est fonné d'oxide d'antimoine et d'une portion

de matière végétale.

222. L'infusion alcoolique de noix de galle est le réac-

tif le plus sensible pour découvrir les atomes d'émétiquc

dissous. Aussitôt que l'on mêle ces deux dissolutions on

obtient un précipité abondant, cailleboté , d'un blanc

sale tirant uji peu sur le jaune. Ce précipité renferme

de l'antimoine plus ou moins oxidé 5 car lorsqu'on le

traite par l'acide nitrique à chaud , cet acide est décom-

posé, réduit à l'état de gaz nitreux, et il reste une masse

blanche dans laquelle ou peut facilement démontrer la

présence de l'oxide d'antimoine par l'acide muriatiquc.

Cet acide donne un muriate précipi table en blanc par

l'eau , et en rouge par les hydro-sulfures.

223. Si on fait un mélange de 10 parties de vin rouge

et d'une partie de dissolution concentrée d'émétique , le

liquide conserve sa transparence' et il précipite en jaune

rougçàtre par l'addition de quelques goutte* d'hydro-sul-
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fure d'ammoniaque ou d'eau hydro-sulfurée ; si on ajoute

une plus grande quantité de ces réactifs, le précipité de-

vient vert. L'infusion alcoolique de noix de galle y fait

naître un précipité d'un violet clair \ enfin l'acide sulfu-

rique le trouble sur-le-champ et donne un dépôt d'une

couleur violette foncée qui ne se ramasse qu'au bout

de quelques minutes. Les mêmes phénomènes ont lieu

dans un mélange de lo parties de vin et de 7 parties de

dissolution d'émétique ; dans ce cas seulement les pré-

cipités paraissent sur-le-champ , et ils sont d'une couleui

plus foncée 5 celui qui résulte de l'addition d'une très-

grande quantité d'hydro-sulfure est presque noir. Ceî

expériences prouvent qu'il serait impossible de recon-

naître l'émétique mêlé à du vin si on se bornai;; à* em-

ployer les réactifs qui suffisent pour en déceler les plu!

petites quantités lorsqu'il est sans mélange.

224. Lorsqu'on ajoute une partie de dissolution con-

centrée de tartrate dé potasse antimonié à 10 parties d'in-

fusion chargée de thé, le mélange conserve sa transpa

rence, ou ne se trouble que très-légèrement. L'hydro

sulfure d'ammoniaque le précipite en rouge un pei

foncé, et le précipité floconneux se ramasse sur-le-champ

l'acide sulfurique en sépare des flocons d'un blanc ti

rant sur le jaune , et l'infusion alcoolique de noix d

galle le trouble sans y occasionner de précipité distinct

d'où il faut conclure que ce réactif n'est d'aucune vs

leur pour déceler les atomes de tartre stibié mêlé à d
thé.

Si la quantité d'émétique est plus considérable , si ]

mélange est formé par six parties de ce sel et 10 de ihc

la noix de galle le précipite en blanc sale , les hydre
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«ulfares en orangé rougeàtre , et l'acide sulfuriquc enWanc légèrement jaunâtre.

225. L'alhuniine en dissolntion concentrée ou éten-
due n occasionne aucun trouble dans la dissolution de
tartre stibié. Le mélange se comporte avec les hydro-
snlfm^s et la noix de galle comme si l'émétique était
seul. L eau de chaux le précipite en blanc, et le précipité
formé de tartrate de chaux et de tartrate d'antimoine ne
chsparaît pas entièrement par l'addition de l'acide ni-
trique pur

5
car

, à mesure que ces deux sels se dissolvent
dans 1 acide, l'albumine s'unit ayec lui et forme un corps
blanc msoluble qui se précipite. Le mélange d'albumine
et d'emétique chauiFé donne un coagulum d'albumine

,

et le liquide surnageant retient l'émétique.

226. Lorsqu'on mêle la dissolution de tartrate de po-
tasse anlimonié avec la gélaUne , il n'y a aucun préci-
pité, quelle que soit la quantité de gélatine que l'on
emploie. Le mélange résultant précipite abondamment

^

par la noix de galle : ce qui dépend de la propriété
qu'a cette infusion de former des corps insolubles avec

' l'une et l'autre des substances qui entrent dans sa compo-
sition. Les autres réactifs fournissent les mêmes précipités
qu'ils donnent avec une simple dissolution d'émctiqne.

227. Si on verse une très-petite quantité de dissolution
de tartre stibié dans du lait , la coagulation n'a pas
lieu

,
et le mélange précipite en rouge clair parl'hydro-

Isulfure d'ammoniaque. Si on se sert d'une très-grande
quantité d'émétique, on aperçoit un coagulum blanc,
à la vérité peu sensible.

228. Le bouillon ne trouble en aucune manière la

(dissolution d'émétique.
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12g. Il en est de même de la bile de l'homme étendilô

dans son volume d'eau.

Action du Tartratede Potasse anûmonié sur Véconomie

animale.

280. Doit-on considérer ce sel comme un poison ca-

pable de produire la mort ?

Telle est la question qui va nous occuper avant de

chercher à déterminer quels sont les organes sur lesquels

il porte principalement son action. M. Magcndie ,
dans

son beau Mémoire sur l'émétique, après avoir rassemblé

plusieurs faits intéressans, conclut: « Que ce sel donné à

» forte dose peut causer des accidens trè^-gi aves et même

» la mort
\
que si dans certains cas assez fréquens leî

» hommes et les animaux avalent sans inconvénient d(

î) très-fortes doses d'émétique , cela tient à ce que le se.

)) est rejeté en totalité dès les premiers efforts du vomis-

» sèment ». Il ne sera pas inutile de rapporter les prin

cipales observations et expériences qui ont porté ce phy-

siologiste à tirer cette conclusion.

i". Tous les chiens qui ont pris 4, 6 ou 8 grains d'é

métique dissous dans Teau , et auxquels on a lié l'oeso

phage pour empêcher le vomissement , sont morts ai

bout de deux ou trois heures de l'introduction du se

dans l'estomac. Ceux, au contraire, qui ont pu se débai

passer de l'émétique en ont pris jusqu'à un gros sans e

éprouver
,
pour la plupart du temps , aucun mauvais effe

Lorsque la dose a été portée jusqu'à une demi-once , o

en a vu périr au bout de quelques heures ou de quelqui

jours , et d'autres fois celte forte dose n'a occasion!

aucun accident.
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2". Plusieurs observateurs dignes de foi rapportent des
exemples d'empoisonnement par l'émétique

, dont les

effets ont été d'autant plus funestes que les individus

n'ont pas eu ou n'ont eu que très-peu de vomissemens.
Dans d'autres circonstanees , au contraire, de fortes doses

d'émétique n'ont produit que des accidens extrêmement
légers

,
parce que le poison a été évacué quelques instans

après son ingestion.

On lit dans Morgagni et dans les Actes des Curieux
de la nature plusieurs observations à l'appui de l'inno-

cuité de l'émétique dans certains cas. M. Lebreton , l'un

des accoucheurs les plus distingués de la capitale
,
rap-

porte l'observation de ce genre peut-être la plus extra-

ordinaire. Appelé pour donner des soins à la fille d'un

épicier-droguiste qui venait d'avaler 6 gros d'émétique , il

lui fit boire un grand verre d'huile
5 elle vomit presque

aussitôt et rejeta probablement tout le sel qu'elle avait

pris. Les vomissemens s'arrêtèrent peu de temps après

,

et cette fille fut complètement guérie.

23 1. Si l'émétique agit comme poison, comment la

mort survient-elle
,
quels sont les organes alfectés ? M. Ma-

gendie a fait voir que l'action délétère de l'émétique se

manifeste particulièrement sur le tissu pulmonaire et la

membrane muqueuse qui revêt le canal intestinal depuis

le cardia jusqu'à l'extrémité inférieure du rectum. Voici

les expériences sur lesquelles il se fonde.

Lorsqu'on injecte dans les veines d'un chien adulte et

de taille moyenne , 6 à 8 grains d'émétique dissous dans

3 onces d'eau, l'animal vomit et a des déjections alvines

,

la respiration devient difficile, le pouls fréquent et inter-

jnittent
3

enfin une grande inquiétude et de légers trera-
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blcmens précèdent la mort
,
qui arrive dans la première

heure qui suit l'absorption ou l'injection de l'émélique.

A l'ouverture du corps, on trouve le poumon profonde-^

ment altéré, d'une couleur orangée ou violacée, nullement

crépitant, gorgé de sang et d un tissu serré j
il est comme

hépalisé dans certains points , et fort analogue au paren-

chyme de la rate dans d'autres endroits. La membrane

muqueuse du canal intestinal
,
depuis le cardia jusqu'à

l'extrémité du rectum , est rouge et fortement injectée : elle

a éprouvé évidemment un premier degré d'inflammation.

Si , au lieu d'injecter 6 grains d'émétique , on en intro-

duit 12 ou 1 8 giains , la mort arrive ordinairement une

demi-heure après , et alors le poumon seul offre des in-

dices de l'action du poison.

Lorsqu'on n'introduit que 4 grains de tartre émétique

dans la circulation , les accidens sont moins intenses et

tardent plus à se développer. Les animaux ne périssent

quelquefois qu'au bout de vingt-quatre heures , et à leur

ouverture on uouve l'altération pulmonaire dont nous

venons de parler , et de plus une inflammation considé-

rable de toute la membrane muqueuse du canal intestinal

,

principalement de celle qui revêt l'estomac , le premier

des intestins grêles et le rectum.

232. Si au lieu d'injecter ainsi l'émétique dans les vei-

nes, on l'introduit dans l'estomac et qu'on lie l'œsophage

pour empêcher le vomissement, on remarque après la

mort les mômes altérations cadavériques que celles que

nous venons d'exposer.

233. Enfin si on met l'émétique en contact avec les

différentes surfaces absorbantes , telles que les anses d'in-

lesl,ins, le tissu cellulaire et le tissu propre des organes.
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on observe que les vomissemeus et les déjections alvines
ont Heu

,
que la mort arrive au bout d'un temps variable

et que les cadavres offrent les lésions dont nous avons déjà
parlé.

234. Ces expériences ne semblent-elles pas prouver
comme l'obscrvt^.M. Magendie, que dans les cas où l'é-
métique cause la mort, il paraît que cet effet est dû à
l'absorption de ce sel et à son transport dans le tormit de
la circulation, plutôt qua une action directe exercée sur
l'estomac ?

235. M. Magendie a voulu déterminer quelle était l'in-
fluence exercée par les nerfs de la huitième paire siu- l'in-
flammation qui se développe dans le poumon

, à la suite
de l'injection d'une certaine quantité d'émétique dans les
veines.

Expérience V\ la grains d'émétique injectés dans la
veine jugulaire de plusieurs chiens auxquels on coupe
l'une des huitièmes paires , ne causent la mort qu'au bout
de deux heures

; tandis que les animaux auxquels on n'a
pas fait cette section, meurent une demi-heure après l'in-

jection.

Expérience IP. La même dose injectée dans la jugu^
laire de plusieurs chiens auxquels on coupe les deuxner/s
pneumo-gastriques

, n'occasionne la mort qu'au bout de
quatre heures.

Expérience IIP. Si on prend trois chiens à-peu-près

du même âge et du même poids , et qu'on injecte dans les

veines de chacun 1 2 grains d'émétique , on remarque que
le premier qui meurt est celui auquel on n'a pas fait la

section des nerfs de la huitième paire 5 le deuxième est ce-

lui auquel on a coupé un des nerfs pneumo-gastriques
;
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enCn celui auquel on a coupe les deux ,
meurt le der-

nier. En sorte qu'on peut prolonger la vie d'un animal

empoisonné par une très-forte dose d'émétique ,
en lui

coupant les nerfs de la huitième paire.

Symptômes de fEmpoisonnement par le tarirate de

potasse antimonié.

236. Avant d'indiquer les symptômes générairx de celte

espèce d'empoisonnement, nous allons rapporter quel-

ques observations qui ont pour objet des individus chez

lesquels l'émétique a développé des accidens graves, ^sui-

vis quelquefois de la mort.

OBSERVATION l".

« Claude-Genaut des Villards
,
âgé dé trente ans, d'un

tempérament hypocondriaque ,
sujet

,
depuis plusieurs

années , à des attaques réitérées de rhumatisme arthritique,

vint me consulter dans les premiers jours de mai 1808
,

pour des douleurs ou des crampes qu'il ressentait dans'

l'estomac ,
accompagnées d'inappétence

,
quelquefois de

vomissemens ou d'une diarrhée séreuse qui alternait avec

une constipation opiniâu e. Comme le teint n'était point

plombé
,
qu'on ne découvrait aucun engorgement sen-

sible
,
que le malade n'avait commencé à se plaindre de ses

maux d'estomac qu'après la disparition du rhumatisme ,

et que même il avait éprouvé un soulagement sensible
,

^

une ou deux fois
,
par le retour de légères douleurs aux

articulations
,

je jugeai que cette dyspepsie était pro-

duite par le principe rbumatique fixé à l'estomac. En

conséquence je prescrivis l'usage des sangsues à l'anus

,
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aes bains tièdes
,
des vésioatoires volans sur la régîou de

1 estomac et sur les parties occupées autrefois par lerhum^me
,

et je le mis à l'usage des boissons légère,
ment diaphorétiques

,
et des poudres faites avec le kermès

et 1 extrait d'aconit riapel.
"

)> On couvrit le corps du malade de flanelle. Ces moyens
associés à un régime doux, à l'abstinence des exercicel
violcns

,
au retour de la belle saison

, produisirent une
amélioration sensible dans son état.

» Le 5 juin 1809, je fus demandé pour donner, con-
jointement avec M. lîailly , des soins audit Genaut qui
depuis quelques jours, se plaignant de maux d'estomac'
avait pris une très-grande dose de tartre stibié

,
par le con'

seil d'un empirique. Des voniisseraens énormes suivirent
de près l'administration du remède

5 les douleurs d'esto-
mac devinrent plus aiguës , et au bout de quelques heures
Je malade se plaignit de difficulté d'avaler; la déglutition
fut bientôt impossible

: l'œsophage était si hermétique-
ment fermé

,
que le malade ne pouvait avaler la plus lé-

gère goutte de liquide. M. iîailly saigna le malade
, appli-

qua des fomentations émollientes sur le ventre, et succes-
sivement un vésicatoire sur l'estomac. La difficulté d'ava-
ler ne céda point à ces remèdes

; le spasme s'étendit même
à tous les muscles du cdu , au point d'entraver la circula-
tion

: le malade avait le visage rouge , les yeux injectés et
dès qu'il voulait lever h tète, il éprouvait des vertiges qui
l'obligeaient de la replacer sur le chevet. Cet état durait de-
puis trente -six heures lorsque j'arrivai auprès du malade.
Je fis de suite appliquer les sangsues au cou pour dissiper

là congestion locale. Cette saignée procura l'effet qu'on eu
attendait; les vertiges cessèrent, le visage fut moins rouge,
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et on put placer le malade dans un bain tiède,qui amena un

peu de relâchement. Cet homme qui, loin d'avoir de Thor-

reur pour les liquides, semblait les désirer ardemment,

ne put avaler une cuillerée de décoction de quinquina, que

j'avais f^iit préparer en cas qu'il eût été empoisonné par te

tartre stibié. Il fut plus hem^eux en mettant dans sa bouche

une cuillerée à café d'une marmelade faite avec le sirop

d'allhœa, la manne , la gomme arabique et l'huile d'aman-

des douces : elle parvint dans l'estomac. Des lavemens d'as-

sa fœtida , les frictions avec l'opium sur la région de l'es-

tomac et de l'oesophage, des vésicatoires volans dissipèrent

au bout de vingt-quaU^e heures ce spasme de l'oesophage,

qui cependant reparaissait encore de temps en temps les

jours suivans (i).

» . J'ai déjà vu plusieurs cas d'empoisonnement produit

par des doses très-fortes de tartre stibié
,
depuis que l'exer-

cice de notre art est devenu le partage des empiriques de

tout sexe , et qu'on a négligé de faire exécuter les lois qui

défendaient, en Savoie, aux droguistes-épiciers de vendre

( I ) J'ai eu occasion d'observer un cas analogue. Un enfant dé

dix ans auquel j'avais fait prendre un grain d'émétiqùe dans

le dessein d'exciter des vomissemens , fut pris, une demi-

heure après , d'une grande difficulté d'avaler et d'une vive

douleur à . g^^rge. Lorsque j'an ivai auprès de lui , ces sym-

ptômes duraient depuis deux heures , et le malade n'avait eu

aucun voiiiissemenl : il ne se plaignait d'aucune douleur.

L'application de dix sangsues sur les parties latérales du cou

calma les accidens dans très peu de temps ; mais on ne parvint

à faire vomir le malade qu'en lui administrant 2^ grains d'i-

pécacuanha.
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des niedicamens. J'ai vu entre autres , il y a peu d'anne'es,

une femme qui avait pris au moins 20 grains de tartre

stibié
: outre les douleurs atroces

, les vomissemens re'-

pétés à chaque instant, elle éprouvait un serrement spas-

modique des mâchoires, dos convulsions. L'infusion très-

forte de quinquina et l'opium dissipèrent le vomissement.

Elle a conservé depuio un état d'irritabilité de l'estomac

qui n'a jamais cessé entièrement, et qui n'a pu être mo-
déré que par l'usage habituel du lait et des mucilagi-

neux (1) »,

^ OBSERVATIOUII*'.

Un Juif avait acheté une once de tartre stibié , au lieu

d'une once de crème de tartre soluble : il mit une partie de

cette substance dans de la tisane de chicorée sauvage, et

il en prit un verre le matin à jeun.

J'estimai qu'il y avait environ 20 grains de tarlrate an-

timonié de potasse dans ce verre de tisane.

Peu d'instans après l'avoir avalé , dos douleurs dans la

région de l'estomac se firent sentir ; eUes allèrent en aug-

mentant , et amenèrent même des syncopes
;
puis il survint

des vomissemens excessifs de matières bilieuses. Quand

j'arrivai, les vomissemens se succédaient avec une rapidité

effrayante. Le malade commençait à seplaindre de coliques

abdominales j elles devinrent bientôt violentes ; des déjec-

tions alvines avaient lieu sans cesse ; les matières qui sor-

(i) Journal général de Médecine, rédigé par M. Sedillot

,

janvier 181 1 ,
page 58, observation rapportée par M. Carron,.

médecin à Annecy.
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taient par le bas étaient aqueuses et très-abondantes : le

pouls était petit et concentré , la figure pâle ; il y avait

prostration des forces ; des crampes très-douloureuses dans

Jes jambes se répétaient à chaque minute : c'était le sym-

ptôme dont le malade se plaignait le j^lus.

Je lui ordonnai une décoction de guimauve pour bois-

son , et des lavemens émolliens. J'avais commencé par lui

faire prendre quelques tasses de décoction de quinquina
,

et deuxlavemens faits avec cette même substance : de temps

à autre on lui donnait une potion opiacée : ce dernier mé-

dicament parut lui être très - utile. L'irritation que cette

grande dose de tartre stibié alluma sur la surface alimen-

taire produisit un ensemble de symptômes que je comparai

à un cholera-morbus. Cet état de maladie ne dura que cinq

ou six heures
; à cette époque les accidens se calmèrent.

Le soir, le malade ne se plaignait plus que d'une grande

faiblesse. Les jours suivans , il était tourmenté par des di-

gestions pénibles : ces accidens secondaires cédèrent faci-

lement à l'emploi d'une légère infusion de camomille ro-

maine et de feuilles d'oranger, etde lo à 12 grains de thé-

riaque pris avant chaque repas (i).

OBSERVATION IIl''.

M. N'*'^'^
, âgé de quarante-trois ans , résolu de se dé-

truire
,
fut demander de l'arsenic chez divers pharmaciens

qui le lui refusèrent : sans changer de résolution , il se dé-

termina à s'empoisonner avec l'émélique. Quand il en eut

(i) Observation communiquée par M. le docteur Barbier
,

d'Amiens.

V
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rassemblé environ 27 grains
,
pris dans diverses boutiques,

il entra dans un café , demanda un verre d'eau sucrée , et

fit dissoudre cette quantité d'émétiqiie dans le tiers du li-

quide qu'il avala.

Il sortit aussitôt du café 5 mais à peine avait-il fait vingt

pas
,
qu'il sentit une chaleur brûlante à la région épigas-

Irique, accompagnée de mouvemens convulsifs etdepert»

de connaissance : on le transporta dans cet élat à l'Hôtel-

Dieu , dix minutes environ après l'accident.

Revenu un peu à lui-même , il fit écarter les assistans,

et avoua à la religieuse de la salle et à moi qu'il s'était

empoisonné avec l'émétique. Nous lui fimes donner aussi-

tôt trois pots d'ime forte décoction de quinquina qu'il but

dans l'espace d'une heure et demie environ.

Il est à remarquer qu'au moment de son arrivée , la peau

était froide et gluante à la tête et aux extrémités , la respi-

ration un peu courte , le pouls petit et concentré , la région

épigastrique un peu gonflée et douloureuse ; il y avait un

hoquet assez fréquent , mais point de vomissement.

La plupart de ces symptômes diminuèrent d'intensité

dès les premiers verres de décoction de quinquina qu'il

but ^ deux heures après il fut à la selle copieusement ;
il

y fut cinq fois dans l'espace de trois heures ^
il sua ensuite

considérablement, et changea deux ou trois fois de che-

mise.

Il continua la nuit une faible décoction de quinquina

unie aux mucilagineux j
néanmoins , le lendemain il y eut

plusieurs vomissemens dans la matinée ^
il succéda une

gastrite qui diua plusieurs jours. Un mois après
,
il éprou-

vait encore de loin en loin dos picotemens dans la région

t

épigastrique.
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Ce fait offre deux choses remarquables :

1°. L'absence du vomissement après avoir pris une si

grande quantité d'émétique.

2°. L'espèce de dévoiement qui se manifesta après l'ac-

tion de la décoction de quinquina : cet effet ressemble beau-

coup à celui produit par le bolus ad quaitanas^ ^ï^i
>

comme on sait , est un mélange d'émétique et de quin-

quina. Cette combinaison se serait - elle faite dans l'esto-

mac ? tout porte à le croire (i).

OBSERYATIOTï IV*^.

Un homme de cinquante ans environ , d'une constitu-

tion forte
,
éprouve des chagrins domestiques , et conçoit

le projet de s'empoisonner \ il se procure 4o grains d'émé-

tique , et les prend un samedi matin dans une petite quan-

tité de véhicule. Il ne tarda pas à avoir des vomissemens,

des selles fréquentes
(
super-purgation )" et des convulsions :

il entra à rHôtel-Dieu le dimanche au soir.

Le lundi matin , il se plaignit de douleurs violentes à l'é-

pigastre qui était tendu -, il avait peine-à remuer la langue
j

il se trouvait dans un tel é(at
,
qu'on l'aurait pris pour un

homme ivre de vin j il parlait seul \ son pouls était imper-

ceptible. Dans la journée , le ventre se météorisa
,
l'épigas-

tre se tuméfia considérablement et devint plus douloureux :

il survint dans raprès-midî du délire. Le mardi \ tous les

(i) Observation communiquée par M. le doclenr Serres.

Cette observation me paraît confirmer le résultat des expé-

riences de M. Magendie
,^
consignées dans sort premier mé-

moire 5ur l'éméfiquc.
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acciJeus augmentèrent 5 le soir, délire furieuse; les con-

vulsions s'y joignirent, et il mourut dans la nuit.

Autopsie.

Les membres très-roidesctdemi-iléchis
j un liquide vis-

queux et blanc s'est écoulé par la bouche quand on a re-

nmé le cadavre. La tète était penchée du côté gauche.

\ers la partie antérieure de l'hémisphère du cerveau,

du même côté , ossification de la dure - mère dans une

étendue circulaire d'environ un pouce et demi de dia-

mètre
,
opacité, épaissem- augmentée de l'arachnoïde qui

double la face supérieure des deux hémisphères -, rou-

geur uniforme , inflammation ré(îentc de la portion de

cette membrane qui revêt les lobes antérieurs du cer-

veau
,
plus apparente du côté droit. Anfractuosités rem-

plies d'un liquide séreux teint en rouge ,^ et amassé en

plus grande quantité à la base du crâne 5 substance céré-

brale plus molle ^ ventricule gauche renfermant quatre ou

cinq cuillerées d'un liquide séreux, transparent et inco-

lore : le droit contenait moins du môme liquide (i).

Poitrine saine.

Péritoine offrant généralement une teinte briquetée ; es-

tomac et intestins distendus par des gaz.

La membrane muqueuse de l'estomac , saine dans le

grand cul-dc-sac , mais rouge , tuméfiée , recouverte d'im

enduit visqueux , facile à enlever dans tout le reste de son

(i) Cette afFeclion de l'arachnoïde
,
qui est évidemment ici

la cause principale de la mort
,
peut-elle être attribuée a

l'action de l'émétique?
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étendue ; ceUe du duodénum était dans le même état. Les

autres intestins n'ont offert aucune altération :
ils ne conte-

naient pas la moindre quantité de matières fécales (
i ).

287. Les symptômes généraux de Tempoisonnement

par l'émétique peuvent être réduits aux suivans :
goût

métallique austère ^
nausées, vomissemens abondans

-,

hoquet fréquent, cardialgie , chaleur brûlante à la région

ëpigastrique , douleurs d'estomac, coliques abdominales ,

météorisme, selles copieuses -,
syncopes -,

pouls petit
,
con-

centré et accéléré^ peau froide, quelquefois chaleur i^-.

tense^ respiration difficile ^
vertiges, perte de connais-

sance, mouvemens convulsifs, crampes très-douloureuses

dans les jambes
,

prostration des forces ,
mort.

Quelquefois à ces symptômes se joint une grande diffir

cnlté d'avaler^ h déglutition peut être suspendue pen-

dant quelque temps ^ les vomissemens et les déjections

alvines n'ont pas toujours lieu, ce qui augmente en gé-

néral l'intensité des autres symptômes.

Lésions de tissu produites par le Tartre émétique.

338. Les conclusions suggérées par les expériences d(

M. Magendie sur les animaux vivans , doivent déjà fair

présumer que les lésions produites par le tartrate de pc

tasse anlimonié consistent principalement dans l'altéra

lion des organes pulmonaire et gastrique.

(1) Celte observation, communiquée par M. le doctei

Récamier
,
qui possède sur presque toutes les parties de

médecine les faits lei plus curieux , est extraite , ainsi que 1

deux précédentes , du Mémoire sur l'Emélique
,
par M. I\I

gendie.
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Les chiens qui ont succombé à rartion de rémélique

injecté dans les veines
, ou introduit dans rcstomac,

ont présenté après leur mort une inilammalion plus ou
moins étendue des poumons et de la membrane mu-
queuse du canal digestif.

Hoffmann rapporte qu'une femme éprouva les acci-

dens les plus fâcheux peu de temps après avoir pris du
tartre émétique , et qu elle mourut. A l'ouverture du ca-

davre on trouva une partie de l'estomac sphacclée; la

' rate
,

le diaphragme , le poumon et les parties qui avoi-

îinaient la portion de l'estomac affectée étaient pourris (i).

M. .T. Cloquetm'a communiqué l'observation suivante.

Panseron
, âgé de cinquante-sept ans , eut , le 24 fé-

" mer i8 1 3, une attaquç d'apoplexie à laquelle il succomba
'iC i*-"' mars. On lui administra

,
pendant les cinq jours

^ p'ilfut malade, environ 4o grains d'émétique qui n'oc-

' :asionnèrent ni nausées ni vomissemens
; il eut seulement

quelques selles. A l'ouverture du cadavre on trouva le

cerveau injecté et contenant beaucoup de sérosités. La
:ouche optique droite présentait à sa partie inférieure un

e:orps oblong, de la grosseur d'une olive, formé par mie
t mlpe verdâlre claire , et paraissant en suppuration à sa

iuperficie. Ce corps se détacha facilement en entier de

a substance cérébrale. 11 est évident que la mort avait

;té produite par ces lésions 5 mais le canal digestif offrait

les altérations qui dépendaient manifestement de l'ac-

ion exercée par l'émétique. L'estomac était très-rouge
,

înflammé
,
rempli de bile et de mucosités

5 l'inilamma-

(1) Friderici Iloffmanni opéra omnia , t. i, pars ir

,

-ap. V.
,
pa§^. 219. Genevae

,
1761.
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tîon paraissait bornée à la membrane muqueuse de o

viscère, sur laquelle on apercevait des taches irrégu

lières , d'un rouge cerise sur un fond rose violacé
j

ell

ne présentait aucune ulcération. Il y avait aussi , à I

fin de la deuxième et de la troisième courbure du duo

dénum quelques-unes de ces taches. Les intestins grêles:

d'une couleur rose, ne paraissaient pas très-en flammési

ils contenaient des mucosités et de la bile. Vers la fi

du jéjunum on remarquait un boulon blanc ,
de la gros

seur d'un pois, rempli d'un pus blanchâtre ,
et situ

entre les membranes séreuse et musculeuse de cet ir

testin. Le ccecum offrait trois taches d'un rouge foncé

il y en avait aussi plusieurs dans le colon , mais elh

étaient d'im rouge moins vif ^ le rectum était sain. O
voyait dans les poumons des taches noirâtres

,
irrégi

lières
,
qui s'étendaient plus ou moins profondément dar

le parenchyme de ces organes.

Application de tout ce qui a été dit auX dij^érens ce

d'einpoiso7me?7ie7it par le tartre émétique.

289. Si on se rappelle qu'en général le tartrate dépotas

antimonié ne produit d'accidens fâcheux que lorsqu'il n'c

pas expulsé parle vomissement ( § a3o ), on concevra pou

quoi ce sel est si rarement l'objet des recherches médic

légales. En effet , doué à un haut degré de la propri(

émétique, il est rejeté le plus souvent avant d'avoir <

absorbé en assez grande quantité pour porter son acti

^ délétère sur les organes pulmonaire et gastrique. Cep(

dant, cormne il peut arriver qu'il occasionne la mo
nous croyons devoir indiquer en détail la marche c

l'expèri doit suivre dans cette espèce d'empoisonuemc
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P R E M I E Pc CAS.

rindU'idu est vivant ; on peut se procurer les restes du

poison.

1^0. Si le poison est à l'état solide et pulvérulent, on en

fera cliaufieruu peu dans un creuset de terre; et si on re-

marque que la poudre exhale l'odeur des substances végé-

tales brûlées, qu'elle noircit pour reprendre de nouveau sa

couleur blanche, enfin qu'elle laisse l'antimoine métallique

( § 1 76 ) , on pourra présumer que c'est de l'émétique
5
et,

pour en avoir la certitude, on en fera dissoudre une autre

portion dans quinze fois son poids d'eau distillée bouillante :

la dissolution devra rougir la teinture de tournesol et pré-

" cipiter en jaune rougeàtre par les hydro-sulfures , en blanc

" sale par la noix de galle , en blanc par l'acide sulfurique

aitrique et par l'eau de cliaux ( § 21 3 et suiv. ). Le carac-

,
ière de la calcinalion suffirait pour prononcer si on était

jûr que le poison fût sans mélange. Eu effet, de toutes

.es poudres fournies par les autres préparations antimo-

liales, il n'y a que celle du tartre émétique qui renferme

jne substance végétale , et par conséquent qui présente

lans sa décomposition par le calorique les phénomènes

jue nous venons d'exposer.

24 1 . Si la substance suspecte est à l'état liquide , on en.

.'era tomber une goutte dans chacun des réactifs énumé-

és , et si les précipités obtenus sont de nature à faire soup-

:onnerla présence de l'émétique, on évaporera le reste,

usqu'à siccité , dans une capsule de porcelaine ; on déta-

:hera le produit et on le calcinera dans un creuset pour

ivoir rantimoine métallique. Cette réduction sera opérée



dans douze ou quinze minutes
,
pourvu que les parois

creuset soient minces, et que là chaleur soit assez fort

pom^ porter le tout jusqu'au rouge.

/I

SECOND CAS.

rindividu est vivant ; tout le poison a été avalé ;
on peu

se procurer la matière des vomissemens.

242. Ce cas ,
beaucoup plus commun que le précédent

et en apparence très-compliqué , ofîVe peu de difficulté

En effet, sans action sensible sur la plupart des sub

stances alimentaires ,
l'émétique n'éprouve presque ji

mais de décomposition ,
et, expulsé avec promptitude pa

les efforts du vomissement , il se retrouve assez souver

sans altération dîtns les liquides vomis \
de manière qu":

suffit de les passer à ti^vers linge lin ,
et de les soi

mettre aux épreuves dont nous venons de parler
( § 240

Si, par le mélange de ce sel avec la bile , le vin , etc. ,
que

ques-uns des précipités indiqués s'oiiraient sous une coulei

peu propre aies faire reconnaître, alors on devrait s'attacln

au caractère de la calcihation , et prononcer qu'il y a e

empoisonnement par une préparation antimoniale si l'o

obtient l'antimoine métallique. 11 est évident que dans <

cas on ne peut pas affirmer que cette préparation est l'c

métique ^ car tout autre poison de cette espèce, mêlé av(

les liquides animaux et décomposé par la chaleur, fourn

les mêmes produits. On pourrait , à la rigueur, en extraii

l'acide tartarique ^ mais il est inutile d'avoir recours

tme opération qui présente des difficultés lorsqu'on ag

sur de petites quantités.

243. Il peut cependant arriver que tou^ ces essais soiei
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infructueux. Quelques infusions ou décoctions végétales

,

administrées avant ou après l'injection de l'émétique, ont
pu le décomposer, le transformer en une substance inso-

luble qu'on chercherait en vain ailleurs que dans les ma-
tières solides. La décoction de quinquina

, conseillée

comme contre-poison de ce sel , doit nécessairement pro-

duire cet effet. Dans ce cas on doit prendre ces matières

solides
,
les dessécher dans une capsule de porcelaine , et

les calciner dans un creuset avec leur poids de flux noir

(mélange de charbon et de sous-carbonate de potasse):

quelques minutes d'une chaleur rouge suffiront pour don-

ner l'antimoine métallique, indice certain de la présence

d'une préparation antimoniale. On conçoit qu'à l'aide de

1 la potasse et du charbon , la réduction doit avoir lieu,

quel que soit l'état dans lequel l'antimoine se trouve.

TROISIÈME CAS.

L'individu est vivant j tout le poison a été avalé-, on ne

peut pas se procurer la madère des vomissemens.

244- Ce cas , d'un pronostic en général fâcheux, ne peut

être éclairé que par le commémoratif et l'état actuel du

malade. La chimie n'est d'aucun secom-s.

QUATRIÈME CAS.

L'individu est mort.

a45. La nature des symptômes éprouvés par le malade

,

l'analyse chimique des substances contenues dans le canal

dijesûf , enfin les lésions des divers tissus , tels sont las
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moyens nombreux dont l'expert peut s'aider dans cette

circonstance.

Après avoir détaché le canal digestif, on recueillera^

les matières liquides et solides qui se trouveront dans l'es-

lomac, et on procédera à. leur analyse , comme nous l'a-

vons ^dit § 242 , en exposant le second cas. La présence

de l'antimoine métallique suffira pour affirmer qu'il y a

eu empoisonnement, quel que soit d'ailleurs l'état de la

membrane muqueuse intestinale.

246. Si, malgré tous les essais que nous avons indiqués,

on ne découvre pas la substance vénéneuse , avant de pro-

noncer qu'il n'y a pas eu empoisonnement , on devra exa-

miner et comparer toutes les circonstances propres à éclai-

rer.,Qn conçoit, en- effet, que l'émétique ne produisant

la mort qu'après avoir été absorbé, il est possible qu'uu

individu ait succombé pour en avoir pris une petite dose,

et qu'il n'en reste plus du tout dans le canal digestif»

Traitement de VempoisomieTnent par le taitrate de »

potasse antimonié.

247. Dans cette espèce d'empoisonnement, l'homme

de l'art doit faire une attention spéciale à l'action exercée

par l'émétique sur l'individu qui l'a avalé. Si ce sel a

occasionné des vomissemens abondans peu de temps après

avoir été pris , si le malade ne se plaint pas de vives

(ïouleurs , s'il n'a aucun mouvement convulsif , l'eau

tiède
,

prise en grande quantité , suffira pour rétablir

la santé. En effet , ce liquide déterminera le vomis-

sement après avoir dissous une portion du tartre stibié

contenu dans Testomac. Ce moyen est préférable à celui
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dans Iccr^el on en.ploie les neuunli.ans
, tels que les în-

lusionsdc quinqtiina, de noix de galle, etc. Quelle que
soit 1 énergie avec laquelle ces boissons végétales décom-
posent l'émélique dans l'estomac, l'avantage qu'elles pro-
curent ne peut pas contre-balancer celui qui résulte de
l'expulsion de la substance délétère.

248. Si l'individu empoisonné n'a eu aucun vomisse-
ment, même après avoir avalé 3o ou 4o grains de ce sel,
il faut avoir sur-le-champ recours à la titillation de la
luette, au cl.atouiUement du gosier, enfin à l'eau tiède
donnée en grande quantité. L'huile, prise en abondance

,

favoiise quelquefois le vomissement , et peut par con-
séquent être utile. Si, malgré l'emploi de ces moyens, on
ne parvient pas à faire vomir dans un très-court espace de
temps

,
on doit administrer sans délai une grande quantité

de décoction de quinquina à la température de 3o à 4o". Ge
médicament, proposé par M. Berthollet, a été souvent avan-
tageux

;
nous avons rapporté un cas d'empoisonnement dans

lequel l'usage de cette boisson a été suivi d'un succès com-
plet (obs. III, pag. 2i4). Luchtmans est parvenu à faire

prendre le tartre émétique à des doses très-fortes sans Ip

moindre inconvénient, lorsqu'il combinait ce sel avec une
quantité de décoction 4e quinquina suffisante pour le dé-

composer entièrement. Il a remarqué que cette décompo-
sition était plus complète dans le cas où on se servait de

quinquina jaune au lieu de quinquina rouge, le préci-

pité obtenu avec cette dernière espèce de quinquina con-

tenant beaucoup moins d'antimoine que celui que l'on

fiiit avec le quinquina jaune (i).

(i) Disputatio chemico -medtca inauguraits de combina-

I. i5
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249- La décoction de thé , de uoix de galle coupée avec

le lait , ceUe des bois , des racines et des écorces astrin-

gentes
,
peuvent être employées à défaut de quinqunia.

250. On doit rejeter les terres , les alcalis , les sulfures

alcalins et l'hydrogène sulfuré ,
médicamens qui, dans

ce cas , sont inefficaces et qui augmentent l'irritation pro-

duite par le poison.

25 1. L'opium devrait être employé dans les vomissç-

mens excessifs , surtout chez les individus d'un tempé-

rament nerveux.

252. Les sangsues etmême la saignée générale sont d'un

très-grand secours dans le cas où il y aurait constriction

au pharj-nx, ou lorsqu'il s'est développé une inflamma-

tion de l'œsophage, des poumons ou de l'esfbmac. Ces

cas, ordinairement graves, rentrent dans le traitement des

phîegmasies muqueuses ou parenchymateuses.

De VOxide d'antimoine et du Veire d'antimoine.

253. L'oxide d'antimoine obtenu en calcinant l'anti-

moine métallique , ou en chauffant ce métal avec l'acide

nitrique, est d'une couleur blanche , et se revivifie facile-

Bient lorsqu'on le chauffe avec du charbon dans un creuset

de terre -, il est insoluble dans l'acide nitrique ;
mis en

contact avec l'acide muriatique , îl se dissout et donne un

muriate précipitable en blanc par l'eau, et en rouge plus

ou moins foncé par les hydro-sulfures. Ces caractères, que

nous avons développés avec plus de détail en parlant de

l'antimoine métallique (§ 208 ) , suffisent pour distinguer

tïone corticis pemviani cùm iaitaro emetico. Trajecli ad

Rbcnum , 1800 , par Luchlmans.
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eet o.ide de tous les corps avec lesquels ii pourrai, ùtreconfondu. Ses propriétés vénéneuses sont très-énergioues
pu.que . ou trois grains suffisent pour produire la^LlLe verre d antimoine est formé d'antimoine,dWgene de soufre etde siJice(0. « est aussi connu ous lenom d ox.de d'antimoine s.dfuré - vitreux. Il est transpa-rem et couleur d'hyacinthe. Wqu'on le chauffe dans un
creuset avec son volume de charhon, il est désoxidé, et
lournit 1 anumoine métallique.

.55. Jraité par l'acide muriauqueà la températurede
50 a 6o

, ,1 se dissout en entier ( à moins qu'il ne con-
tienne une très-grande quantité de silice). L'eau est dé
composée

;
l'oxigène se porte sur le verre d'antimoine

1 oxide davantage, et rend l'oxide d'antimoine dissoluble
dans l'acide muriatique

5 l'hydrogène s'empare d'une por-
tion de soufre, et se dégage à l'état de gaz hydrogène su]-
fnré. La dissolution, fonnée principalement de muriatc
d'antimoine

,
précipite par l'eau un sous-muriate hianc et

par les hydro-sulfures un oxide d'antimoine hydro - sul-
furé d'un jaune orangé ou rouge.

256. Le verre d'antimoine, à la dose de 7 à 8 grains,
agit comme un poison violent. « Cognàa nobis sunt aU-
» quoi exempla, dit Hoffmann, «^e ^Urum amimonii m
)> suhstantia propinatum

, prœserdm, cîimjam pnma
» regio spasmis ohnoxia fuit , non secks ac arsenicum in-

» ira aliquot Jwras inortem intulit , prœcedentibus omni.
» bus signis ac sjmptomalibus quœpropinalum vénenum

(i) Celui du commerce contient presque toujours du feret
de l'albumine.
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), incUcajit et sequuntuv ( i ) » . Cet auteur célèbre rapporte

l'observation d'un individu atteint de fièvre intermittente ,

à qui on fit prendre du verre d'antimoine quelques ins-

tans avant l'accès ; des vomissemens abondans, des déjèc-

lions alvines fréquentes, des convulsions, un tremble-

ment général et une grande anxiété , tels furent les sym-

ptômes qui se manifestèrent et qui cessèrent pendant le

stade de la cbaleur. Le lendemain, tourmenté par un nou-

vel accès , le malade succomba aux accidens développés

par le poison. A l'ouverture du cadavre , on trouva l'esto-

mac enflammé et sphacélé (2).

Du Kermès minéral et du Soufre doré d'antimoine.

257. Le kermès, connu aussi sous lenomd'ox/tZe d'a/tti-

maine hjdro-sulfuré brun^ est un composé d'antimoine,

d'oxigèue
,
d'hydrogène et de soufre , dans lequel l'oxide •

d'antimoine prédomine. Sa couleur roùge-bruue est d'au-

tant plus foncée , toutes choses égales d'ailleurs
,

qu'il a

été mieux préservé du contact de la lumière.

258. Lorsqu'on le mêle à son volume de charbon , et

qu'on le chauffe jusqu'au rouge dans un creuset, il se dé-

compose et donne de l'antimoine métallique , de l'eau , du

gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux.

Théorie. Par l'action du calorique , une portion d'oxi-

gène et d'hydrogène se combina pour former de l'eau qui

se dégage , tandis que le soufre et le charbon s'emparent de

tout l'oxigène qui reste , etdonnent naissance aux gaz acides

sulfureux et carbonique.

(1) Frid. HoJJ. Opéra omnia , pars n
,
cap. n

,
pag. 197^

ann. 1761.

(2) Idem, pars u, cap, v, pag, 210.
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Pour obtenir le mêlai par ce proct>dé
, il faut que U

température soit très-t'levée et que le mélange y soit ex-
posé pendant long-tenjps. iNIais si , au lieu d'agir sur un me-
lange de kermès et de charbon

, on emploie du kermès

,

du charbon et de la potasse desséchée (sel de tartre) , la

réduction de l'antimoine s'opère plus facilement , et dans
un espace de temps beaucoup plus court.

259. Le kermès est insoluble dans l'eau.

260. Si on le fait bouillir avec une assez grande quan-
tité de dissolution de potasse caustique, il se décompose
sur-le-champ

,
perd sa couleur et se transforme en oxide

blanc d'antimoine insoluble, et en un liquide qui n'est

autre chose que de l'hydro-sulfure de potasse sulfuré , te-

nant un peu d'oxîde d'antimoine en dissolution.

Théorie. La potasse s'empare de l'hydj'ogène et du
soufre contenus dans le kermès

, et passe à l'état d'hy-

dro-sulfure dépotasse sulfuré, qui jouit de la propriété

de dissoudi e un peu d'oxide d'antimoine. On peut s'as-

surer que ce liquide renferme de l'oxide d'antimoine

,

en le mêlant avec quelques gouttes d'acide nitrique :

sur-le-champ l'acide nitrique s'unit avec la potasse
, et

on voit paraître un précipité d'un jaune plus ou moins
rougeàtre

,
composé d'oxide d'antimoine

,
d'hydrogène et

de soufre.

261. L'acidemuriatique exerce sur le kermès une aclioa

remarquable. Si on met dans un petit flacon à l'émeri une

certaine quantité de kermès , et qu'on remplisse le flacon

d'acide muriatique étendu du tiers de son voliune d'eau,

on remarque que ces deux corps réagissent l'un siu* l'autre,

qu'une portion de kermès se dissout
,
que le mélange ac-

quiert une couleur jaunâtre , et qu'il se dégage un peu de
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gaz hydrogène sulfuré. Si on bouche le flacon et qu'on le

comprime afin d'empêcher ce dégagement , on obtient un

liquide d'un blanc jaunâtre , formé de muriate très-acide

d'antimoine et d'une petite quantité d'hydrogène sulfuré.

II est évident que l'acide murialique décompose le kermès

,

s'empare de l'oxide d'antimoine avec lequel il forme un

muriate acide 5 tandis que l'h^'^drogène et le soufre s'u-

nissent pour donner naissance à du gaz hydrogène sulfuré

qui reste dans la dissolution sans précipiter l'oxide d'anti-

moine. Ce phénomène dépend de la petite quantité d'hy-

drogène sulfuré formé , et surtout du grand excès d'acidg

muriatique avec lequel l'oxide est combiné.

Si on décante celte dissolution de muriate d'antimoine

et d'hydrogène sulfuré , et que l'on y verse quelques

gouttes d'eau , on obtient un précipitéjaune orangé formé

d'oxide d'antimoine hydro - sulfuré. Dans ce cas , l'eau

s'empare de l'excès d'acide muriatique ; l'oxide d'anti-

moine est par conséquent beaucoup moins retenu, et

l'hydrogène sulfuré le précipite comme à l'ordinaire. Ce
fait est remarquable en ce qu'il fournit l'exemple d'une

dissolution de muriate d'antimoine que l'eau précipité eu

jaune orangé , au lieu de précipiter en blanc.

Si on filtre cette dissolution de muriate d'antimoine et

d'hydrogène sulfuré et qu'on la fasse bouillir pendant quel-

ques instans
,
l'hydrogène sulfuré se dégage , et alors le

muriate d'antimoine qui résulte précipite en blanc par

l'eau , ce qui est parfaitement d'accord avec tout ce que

nous venons d'exposer.

. 262. Le soufre doré d'antimoine
,
composé d'oxigèiie

,

d'antimoine
,
d'hydrogène et de soufre

, renferme moins

d'oxide d'antimoine et plus de soufre que le kermès j sa
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roulcurestbeaucoiïp moins foncée , et il donne
,
lor.sqn on

le chauffe avec le charbon
, de rantimoine métiillique.

JVous ne nous appesantirons pas davantage sur les pro-

priétés de ce corps
,
parce qu'il est peu employé en mé-

decine.

263. Ces deux préparations, surtout la dernière, sont

nuisibles lorsqu'elles sont administrées inconsidérément.

On a vu le soufre doré produire des vomissemens abon-

dans
, des selles copieuses et l'inflammation d'une portion

du canal digestif.

Du Muriate et du Sous-Muriate d'antimoine.

264. Le muriate d'antimoine peut êue liquide, solide

ou en consistance d'une huile épaisse : dans ce dernier cas

,

il porte le nom de beurre d'antimoine.

265. Lorsqu'on le mêle à la potasse , et qu'on calcine

le mélange avec du charbon, on obtient dummiate dépo-

tasse
, de l'antimoine métallique fixe , et du gaz acide

carbonique. Il est évident que la potasse met l'oxide

d'antimoine à nu, et que le charbon s'empare de l'oxigène

que celui-ci renferme pour former de l'acide carbonique

,

tandis que le métal est revivifié.

266. L'eau et l'hydrogène sulfuré décomposent le mu-

riate d'antimoine , comme nous l'avons dit en parlant de

l'antimoine métallique (§ 208). ,

267. Le çous-muriale d'antimoine est composé d'oxide

d'antimoine et d'un peu d'acide muriatique. Il est connu

sous les noms de poudre d'algaroth et de mercure de 'vie

sa couleur est blanche , tirant légèrement sur le jaune. On,

peut facilement prouver, par les trois expériences siii-
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vantes, que ce coi'ps renferme de Tacicle murîatique.

I °. Lorsqu'on le chaufTe dans des vaisseaux clos ,
on

obtient une petite quantité de beurre d'antimoine ( mu-

riate d'antimoine volatil), et il reste dans la cornue de

l'oxide de ce métal.

2". Lorsqu'on le fait bouillir avec la potasse caustique

à l'alcool,dissoute dans l'eau distillée , il donne du muriat»

de potasse solulîle et de l'oxide d'antimoine insoluble.

3^. Enfin lorsqu'on le traite à plusieurs reprises par

l'acide nitrique pm* , on obtient de l'acide murialique oxi-

géné qui se dégage , et de l'oxide d'antim'oine aumaximum
qui reste.

268. Il sera toujours aisé de distinguer ce sous-murîate

d'antimoine des autres substances connues
,
par la facilité

avec laquelle il se revivifiera en le chauffant avec du char-

bon et de la potasse
,
par le changement de couleur que lui

feront éprouver les hydro-sulfures qui le transforment eu

oxide d'antimoine hydro - sulfuré plus ou moins rouge •

par son action sur la potasse pure qu'il fera passer en par-

tie à l'état de muriate de potasse
-, par son peu de solubilité

dans l'eau
;
enfin

,
par sa dissolution dans l'acide muria-

tique à la températm^e ordinaire , avec lequel il forme

un muriate que l'eau précipite eu blanc et les hydro-sul-

fures en rouge-orangé.

269. De toutes les. préparations antimoniales, il n'en

est aucune qui jouisse de la propriété à-la-fois émétique
€t drastique à un si haut degré que le sel dont nous ve-

nons de tracer les caractères.

Olaiis Borrichius rajiporte qu'un marchand de Copen-
hague, qui souffrait depuis long-temps des douleurs de
goutte et d'une grande faiblesse dans les genoux

, se mit
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cntreles maîns d'un chirurgien de vaisseafi,qui lui persuada
qu'il ne guériraitjamais de ses infirmités sans la salivation.
Il prit donc

,
de Tavis de ce chirurgien

,
quelques doses

un peu fortes de mercure deyie (sous-muriate d'antimoine)
cpu le purgèrent violemment par haut et par bas, et
qui lui causèrent ensuite une salivation si considérable,
qu'il tomba enfin dans un état d'épuisement et de faiblesse
qu'on ne saurait imaginer. Appelé vers la fin de juillet, il

le trouva froid comme de la glace, quoiqu'il y eût uu
grand feu dans sa chambre

; son pouls était imperceptible,
il respirait avec une extrême diificulté

5 il jouissait cepen-
dant de toutes ses facultés intellectuelles. Il mourut dans la
nuit(i).

Du Vin antimonié.

l'jo. Le vin antimonié porte aussi le nom de 'vin émé-
tique. Sa composition varie suivant la manière dont il a
été préparé

: ordinairement on l'obtient en faisant digérer

pe7idant dix à douze jours 4 onces d'oxide d'antimoine
suH'uré demi-vitreux (verre d'antimoine) dans 2 livres de
vin de Malaga ou de tout autre vin blanc. Les acides tar-

tarique, malique et acétique contenus dans le vin dissol-

vent une certaine quantité d'oxide d'antimoine
,
auquel

ce médicament doit ses principales vertus.

271. Ce vin antimonié est d'une couleur jaune d'autant

plus foncée qu'il est plus concentré
, au point qu'il parait

rouge lorsqu'il est dans un grand état de concentration
5 sa

saveur est douceâtre et légèrement styptique. Il est U'ans-

(1) Acta Medica et Philosophica Uafniensia , 1677,
vol. v , obs. m , pag. 1 1 1,
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parent
;
cependant, lorsqu il n'a pas été filtré, il est trouble

,

et il jouit alors de propriétés médicinales beaucoup plus

énergiques. Le vin antimonié rougit fortement la temture

de tournesol.

272. Si on le met dans une cornue de verre à laquelle

on adapte un ballon, et qu'on chauffe graduellement la

cornue, on obtient dans le récipient de l'alcool (esprit-

de-vin), et il reste un liquide épais composé des diffe-

rens principes fixes du vin et des sels antimoniaux. Ce li-

quide, évaporé jusqu'à siccité dans une capsule de porce-

laine, et calciné dans un creuset avec du charbon
,
donui

l'antimoine métallique.

Théorie. L'acétate , le malate etle tartrate d'antimoine,

ainsi que le tartrate acidulé de potasse du vin ,
sont dé-

composés par l'action de la chaleur 5
les acides qui entrcnl

dans la composition de ces sels sont transformés en plu-

sieurs produits volatils et en une certaine quantité de char^

bon-, ce corps combustible agit sur l'oxide d'antimoine qui

résulte de la décomposition des sels antimoniaux, lui en

lève son oxigène
,
passe à l'état d'acide carbonique, et l'an

limoine métallique est mis à nu.

273. Le vin antimonié ne précipite point par l'eau.

274. Si on verse une ou deux gouttes d'un hydro-sul

fure dans une grande quantité de vin émétique ,
on obtien

im précipité rouge foncé , formé d'oxigène
,
d'hydrogène

d'antimoine et de soufre ; si au contraire on emploie beat

coup d'hydro-sulfure , le précipité est noir.

275. L'acide sulfurique le précipite sur-le-champ -, 1

dépôt est d'une couleur jaune foncée , tirant légèremei

sur le gris.

276. L'infusion alcoolique de noix de galle se compor
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avec cette liqueur comme avec la dissolution de taru-e e'mé-

tique
;
elle la précipite en blanc sale.

277. Ces caractères suffisent pour distinguer le vin an-
limonié de toutes les autres préparations médicinales. Il

anive quelquefois que le vin émétique, soumis à l'analyse,

se comporteun peu différemment avec les réactifs dontnous
venons de faire mention : cet effet dépend de la nature du
vin qui entre dans sa composition

, de la quantité d'oxido
' d'antimoine qu'il lient en dissolution

, et de la manière
dont il a été prépnré. Dans ce cas , on doit avoir recours à

* deux des caractères que nous avons exposés , et qui sont

toujours constans : i". la possibilité d'obtenir de l'alcool

' par la distillation de ce médicament ; sr". la séparation de
' l'antimoine métallique parla calcination.

278. Si le vin' émétique a éié préparé en faisant dis-

soudre du tartfaléde potasse antimoniédans du vin blanc,

ses propriétés différeront un peu de celles dont nous ve^

^ Dons de parler
; mais il sera toujours aisé de le reconnaître,

fn ayant égard à tout ce qui précède , et aux propriétés du
•tartre stibié (pag. 200 etsuiv. ).

279. Le vin antimonié jouit des propriétés délétères les

plus énergiques : aussi on ne l'emploie en médecine que
' sous la forme de lavemens depuis 2 gros jusqu'à 4 onces.

Nous allons rapporter deux observations d'empoisonne-

ment par ce liquide mêlé avec certaine quantité de verre

l'antimoine.

OBSERVATION l^^.

Manget rapporte qu'une femme laissa digérer
,
pendant

me heure
,
quelques grains de verre d'antimoine dans du

/iu blanc, et qu'elle avala le lendemain matin le irijuide
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et la portion de verre qui n'avait pas été dissoute -, le poisonl

ne produisit d'abord aucun accident -, mais il déterminai

ensuite des vomissemens abondans et si violens
,
que ne

pouvant plus se soutenir , elle tomba par terre. Son mari

la trouva dans cette situation, avec les membres froids et

roides comme si elle était morte-, il employa difïerensi

moyens excitans pour la faire revenir*, et enfin il par-

vint à lui rendre la respiration , en jetant de l'eau

froide sm' sa figure. Quand elle eut recouvré l'usage de

ses sens , elle ne cessa cependant pas de vomir et d'être

agitée par des mouvcmens convulsifs
,
jusqu'à ce qu'une

boisson abondante de bouillon eut surmonté l'action vio-

lente de ce poison ^ mais elle resta long-temps faible.

Lorsqu'elle commençait à reprendre des forces , elle fu

atteinte d'une douleur très-vive au pied droit -, le lende-

main la gangrène s'en empara 5 on en fit l'amputation !

environ six pouces du genou. Elle était presque guérit

des suites de l'amputation
,
lorsqu'il se manifesta , dix

sept jours après l'empoisonnement , un catarrhe suflo

cant qui la fit périr peu après (1).

(1) Manget , BiblioLh. med. , t. iv , lib. xvni, pog. 44<

Genevae, 1659.

Sans prétendre expliquer l'affection gangreneuse du pie

droit
, que l'on pourrait peut-être attribuer au froid glaci

des extrémités , nous croyons que raffection thoracique a
j

être le résultat de Tirritation occasionnée sur les poumons p
la préparation aniinioniale j du moins cette opinion nous j

raît extrêmement probable d'après les faits nombreux et exai

rapportés par M. Magendie , dans son premier mémoire s

l'émétique.



(^37)
r A rouverture on trouva que les poumons adhéraient
fortement à la plèvre, principalement dy côté droit ^ ils

étaient tachetés -, les bronches éuiient remplies , dans toute
leur étendue

, d'un mucus écumeux. Les cavités de la

poitrine contenaient beaucoup d'eau dans l'endroit où les

poumons étaient libres. Le cœur renfermait des concré-
tions polypeuses. L'estomac était distendu. Le foie , d'une
couleur jaune et un peu bigarrée

, adhérait au diaphragme
dans quelques encboits. La rate était plus volumineuse
qu'à l'ordinaire.

OBSERVATION II''.

Fabrice de Hilden dit qu'une femme qui se plaignait

de douleurs à l'estomac
,
prit en deux fois

,
par ordre du

médecin
,
une potion qui n'était autre chose que du vin

dans lequel on avait mis du verre d'antimoine. La pre-

mière dose occasionna des vomissemens abondans et ré-

pétés
,

qui furent encore plus considérables lorsqu'elle

en avala la seconde portion. La malade devint sourde de

l'oreille di oite (i).

Z>e* autres Préparations antimoniales.

280. L'antimoine diaphorétique lavé et non lavé ( oxide

d'antimoine combiné avec la potasse ) , la matière perlée

de Kerkringius (oxide d'antimoine au maximum)
, le

foie d'antimoine (mélange d'oxide d'antimoine , dii soufre

et de sulfate de potasse ) , le safran de mars ou crocus me-

(i) Fabricii Hildani
^ ouvrage cité ^ Cent, y ^ obs. xir,

pag. 235. Lugduni
,
i64i

.
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tallorum (oxîde d'atitimoine sulfuré), etc. ,
sont autatï

de préparation^ vénéneuses.

281. On peut en exti aire l'antimoine métallique en le

mêlant avec du charbon et en les diauffant, jusqu'à-

rouge, dans un creuset de terre. La présence de ce métal

facile à reconnaitre par les procédés exposés § 206 et 208

suffit seule pour prononcer dans un cas d'empoisonnemen;

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces préparation

bannies aujourd'hui de la matière médicale, et qui foi

rarement l'objet des recherches médico-légales.

Des Vapews aaùmoniales.

282. Les individus sujets à l'action des vapeurs anli

moniales éprouvent une grande difficulté à respirer, u

serrement à la poitrine accompagné d'une toux plus 0

moins sèche , et qui n'est souvent que le prélude d'ur

hémoptysie 5 ils sont sujets à des coliques et au dévoi<

ment. Fourcroy dit [avoir vu cinquante personnes ch(

lesquelles tous ces symptômes se développèrent dix c

douze hemes après avoir respiré les vapeurs de sulfu

d'antimoine qu'on avait fait détonner avec du nitre.

n'est pas douteux que l'action prolongée de ces Yapeu

ne puisse donner lieu à des accidens graves suivis de

mort.

ARTICLE QUATRIÈME.

EspiiCE IV®. Poisons cuivreux.

J^ar. i^^. Oxide brun de cuivre.

2*. Vert-de-gris.

3®. Acétate de cuivre , cristaux de Yéfius.

4^. Sulfate de cuivre-
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Var. 5^. Sulfate de cuivre ammoniacal.

6®. Nitrate de cuivre.

7^. Mmùate de cuivre.

8®. Cuivre ammoniacal.

O". Vin et vmaigre cuivreux,

lo*- Les savounules cuivreux, ou le cuivre

dissous par les graissée.

283. On peut dire que l'empoisonnement par les pré-
parations cuivreuses est un des plus communs et despluS
importans à connaître : aussi de tout temps l'attention des
médecins et des chimistes s'est dii igée vers la connaissance
des moyens susceptiLlcs de perfectionner l'histoire de tous
les objets qui s'y rapportent. L'emploi journalier des vais-

seaux de cuivre, la facilité avec laquelle il se combine
a| avec l'oxigène, l'action délétère que cet oxide exerce sur
l'économie anim;de, sont autant de causes qui expliquent

f la fréquencede cette espèce d'empoisonnement, et qui justi-

fient l'importance queles savans ont attachée à l'étude de ces

substances vénéneuses. Rarement, à la vérité, les prépa-

rations de cuivre ont été employées par le crime, dont les

desseins funestes auraient pu être décelés par les couleurs

qu'elles présentent
j mais combien de fois l'inadvertance,

j'oserai même dire une négligence inexcusable de la part

des personnes qui se sont servies d'instrumens faits avec

ce métal qui n'était pas étamé ou qui l'était mal , n'ont-

elks pas produit des accidens d'autant plus terribles qu'ils

se sont développés sur un grand nombre d'individus à-la-

fois ! Les annales de la médecine fournissent malheureu-

sement un trop grandnombre d'exemples à l'appui de cette

assertion, pour quenous ayons besoin d'y insister davantage.
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Après cet exposé rapide , nous allons entrer dans les

détails des diverses propriétés des préparations cuivreuses^

en commençant par l'histoire du cuivre métallique, sans

laquelle nous ne poifn ions pas fixer les caractères des sub

stances vénéneuses qui doivent faire l'objet de cet article

Du Cuwre.

284. Le cuivre est un métal d'une belle couleur rougf

jaunâtre. Quoique lirîllant, malléable et ductile, il nt

possède ces propriétés qu'à un degré inférieur à celui de

métaux les plus précieux. Doué d'une force de ténaciu

moindre que celle du fer , il est plus sonore que lui et qu<

toutes les autres substances métalliques. Sa pesanteur spé

cifique est de 8,895 lorsqu'il a été fondu.

285. Le cuivre n'est fusible qu'à une température très

élevée 5 il n'est pas volatil.

286. On peut combiner ce métal avec deux proportion

différentes d'oxigène : l'oxide au minimum ,
d'une cou

leur jaune orangée, renferme environ 11 parties d'oxi

gène sur 100 parties d'oxide \ l'autre ,
composé de 80 pai

lies de cuivre et de 20 parties d'oxigène , est d'une coi

leur brune noirâtre lorsqu'il a été calciné. Ces oxides

chauffés dans un creuset de terre avec leur volume c

charbon, ou d'une substance grasse
,
perdent leur oxigèn(

se revivifient, et donnent du gaz acide carbonique qui \

dégage. \

287. Le cuivre, exposé à l'air humide , devient terni

absorbe une portion de son oxigène , et passe à l'ét

d'oxide qui se combine bientôt après avec l'acide carb(

nique de l'atmosphère
,
pour former du carbonate

cuivre verdàtre.
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Le cuivre se coniLine avec le soufre et donne un sul-
fure noir.

288. Le cuivre se dissout dans les principaux acides
minéraux, pourvu qu'on élève leur température jusqu'au
degré de l'ébullition. Les dissolutions qu'il fournit pré-
sentent en général une couleur bleue ou verte. Ce carac-
tère est un de ceux dont le médecin légiste peut tirer

parti.

289. Le sulfate de cuivre obtenu en faisant bouillir
de la limaille de cuivre, ou mieux encore de l'oxide de
ce métal dans l'acide sulfurique , est d'une belle couleur
bleue.

290. L'acide nitrique à 25°
, mis à froid sur la tour-

piu-ede cuivre, éprouve sur-le-champ une décomposiiiou
remarquable

j
la liqueur verdit ; le vase dans lequel l'ex-

périence se fait se remplit de vapeurs rouges formées par
le gaz acide nitreux; enfin le cuivre disparaît, et lorsque
l'action réciproque de ces deux corps est terminée , la

dissolution passe au bleu et ne renferme que du nitrate

de cuivre.

Théone. L'oxigène et l'azote qui entrent dans la com-
position de^ l'acide nitrique, ont très-peu d'affinité entre

eux , tandis que le cuivre exerce sur le premier de ces

principes une action assez forte. En conséquence , ce mé-
tal s'empare d'une portion d'oxigène de l'acide nitrique

,

passe à l'état d'oxide et se dissout dans l'acide non décom-
posé; l'azote retenant une portion d'oxigène, se dégage

en partie à l'état de gaz oxide d'azote
( gaz nitreux)

,

qui se transforme en gaz acide nitreux rouge ^ au moyen
de l'oxigène contenu dans l'air du vase où l'expérience

se fait. Une autre portion de gaz, nitreux reste dans la

I- 16
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dissolution à laquelle il communique la teinte verdAtre

dont nous avons parlé (i) , et qui disparaît à mesure que

IjB ga? se dégage. La décomposition de Tacide nilriqiie

dans cetic opération est favorisée par la tendance qu'a

l'oxide d'azote à devenir gazeux.

Si , au lieu de faire réagir le cuivre et l'acide nitrique

à 25° et à la température ordinaire , on se sert d'acide U^ès-

concentré et bouillant , l'action est beaucoup plus vive
,

et la décomposition de cet acide beaucoup plus complète.

,

29 1 . L'acide murialique peut former , avec les oxides

de cuivre, des 'sels d'une nature différente. Le muriate

au minimum , d'une couleur blanche, est décomposé par

la potasse
,
qui en sépare l'oxide jaune orangé ^

le mu-

riate au maximiun ,
d'une couleur verte , est précipité en

bleu par les alcalis.

292. L'acide acétique et le vinaigre dissolvent facile-

ment l'oxide de cuivre; le sel résultant est d'une cou-

leur bleue tirant sur le vert : il porte le nom de cm-

taux de Vénus , et il fait partie du vert-de-gris.

293. L'ammoniaque dissout également l'oxide de cuivre,

et la dissolution présente une belle couleur bleue con-

nue sous le nom de cuivre ammoniacal ( eau céleste )^

Si , au lieu d'employer le cuivre oxidé , oii se sert de-

cuivre métallique , la dissolution ne tarde pas à avoir

lieu, quoique d'une manière moins sensible. On pèut

faire l'expérience en plaçant un peu de tournure de cuîvr«

(1) Le gaz nitreux , ur i dans un certain rapport avec l'acide

nitrique , ou avec les rwlrates métalliques acides , les colore en

vert. Cet effet dépend de ce que le gaz nitreux transforme une

partie de l'acide nitrique en acide nitreux vert.
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dans le fond d'un flacon à l'émeri que l'on remplit d'am-
moniaque et que l'on bouche pour préserver le métal du
contact de l'air

; le liquide qui surnage le cuivre reste
incolore et conserve sa transparence

5 mais si on débouche
le flacon au bout de quelques heures

, et qu'on tiansvase
rammoniaque, on s'aperçoit sur-le-champ que cet alcali
devient bleu par le contact de l'air : ce qui ne pourrait
avoir lieu sans qu'il y ei^t du cuivre en dissolution.

'

^^94. Le cuivre métallique parfaitement pur ne jouit
d'aucune propriété délétère. Thomas Bariholin , Ama-
tus Lusitanus, Lamotte , Hévin , etc., rapportent des
observations d'individus qui ont avalé des pièces de cuivre
sans avoir éprouvé la moindre incommodité. Ces corps
étrangers ont été rendus par le vomissement ou par les
selles au bout d'un temps variable. Le professeur Dubois a
vu un jeune enfant qui avait avalé depuis quelque temps
une boucle de cuivre. ïl ne souffrait point

; seulement
ses excrémens étaient verdàtres et semblables

,
par la

couleur, au baume tranquille. L'analyse prouva qu'il n'y
avait aucun atome du métal dont on soupçonnait la pré-
sence. La boucle

, recouverte d'un léger oxide brun
, fut

rendue cinq à six semaines après avoir été avalée (i)."

Ces faits suffisent pour prouver l'innocuité du cuivre
métallique en masses

5 mais en est-il de même lorsque
cette substance est extrêmement divisée ? Il résulte des

(0 Expéiiences et observations sur l'einpoisonnement par
l'oxide de cuivre

( verl-de-gris) ^ dissertation soutenue à l'É-

cole de Médecine de Paris, an 1802
,

par Claude-René
Drouard

,
page 8.
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expériences faites par M. Drouard qu'il n'y a aucun dan-

ger à avaler ce métal pur
,
quel que soit l'état de division

dans lequel il se trouve. Ce médecin en a donné jusqu'à

une once , à l'élat de poussière très-fine, à une douzaine

de chiens de différens âges et de diverses grosseurs, et

aucun d'eux n'en a été incommodé. Le lendemain les

molécules métalliques ternies étaient expulsées avec leurs

excrémens.

295. Désirant ensuite connaître jusqu'à,qucl pointl'liuile

et les corps gras qui dissolvent si facilement l'oxide de

cuivre, agissaient sur ce métal dans l'estomac, M. Drouard

a fait les expériences suivantes.

I**. Une demi-once de limaille de cuivre, mêlée à

l'instant même avec 8 onces de graisse , fut donnée à un

gros cliien qui n'en ressentit aucun mauvais eftet.

2°. La même dose de limaille fut administrée à un

cliien de forte taille; on injecta dans son estomac 4 onces

d'huile , et on l'ouvrit cinq heures après. Le métal avait

conservé son brillant métallique , et il était en partie dans

son estomac, en partie dans le canal intestinal. La li-

maille de cuivre , l'huile et les sucs gastriques contenus

dans l'estomac furent mis dans un vase. Toutes les por-

tions métalliques se précipitèrent au fond 5 l'huile qui

surnageait se colora en vert, et les sucs gastriques, ga-

rantis du contact de l'air par l'huile , ne donnèrent, au

bout d'un mois , aucune marque de putréfaction
, et n'a-

vaient dissous aucune partie de cuivre.

M. Drouard conclut de ces expériences que l'huile ne

dissout point le cuivre dans les organes digestifs. Il en

est de même du vinaigre que l'on fait agir dans l'estomac

sur ce métal très-pur.
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^^6. M. Portai rapporte une observation qui ne semble
pas

,
au premier abord

, s'accorder avec les expériences
que nous venons de citer. « Des étudians en médecine
s'étaient imaginés de traiter une liydropisie ascite avec de
la limaille de cuivre incorporée dans de la mie de pain.
Ils en firent prendre d'abord un demi-grain qui ne fit

point d'cflet sensible -, il augmentèrent la dose par degré*,

et allèrent jusqu'à 4 grains par jour. Les urines devin-

rent très-abondantes
, l'enilure était sensiblement dimi-

nuée
,

et tout annonçait une convalescence procbaine

lorsque le malade se plaignit du ténesme
5 des vomisse-

mens survinrent
;

il éprouva des coliques atroces; son'

pouls était petit, concentré lorsque je fus appelé; je lui

fis boire beaucoup de lait; je prescrivis la saignée et le

maintins plusieurs heures dans un bain à diverses re-

prises. Les symptômes se calmèrent
;
et, par le moyen du

lait d'ànesse qui fut pris pendant long-temps, le malade

recouvra sa santé et son embonpoint (i).

Cette observation ne suffit pas pour détruire ce que

nous avons établi relativement'à l'innocuité du cuivre mé-
tallique; il est probable, ainsi que l'observe M. Drouard

,

que la limaille de cuivre
,
enveloppée dans de la mie de

pain
, aura été préparée quelque temps avant son admi-

nistration , et se sera oxidée.

297. On a soutenu pendant long-temps que le lait

,

chauffé ou laissé dans des vases de cuivre non oxidés
,

dissolvait une portion de ce métal et agissait comme poi-

son. EUer
,
physicien de Berlin , a prouvé que ce fait

(i) Observations sur les o/Teîs des vapeurs mépluliques dans

l'homme
,
par M. Portai , 6' édit.

,
pag. ^5-].
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n'était pas exact. Il a fait successivement bouillir, dans

un chaudron bien décapé , du lait , du tîié ,
du café

,
de

la bière et de l'eau de pluie ^ au bout de deux heures

d'ébulliiion , il lui a été impossible de découvrir ,
dans

ces liquides , la moindre trace de cuivre. M. Drouard a

vu également que l'eau distillée, laissée pendant un mois

sur de la limaille de ce métal dans un bocal de verre
,

n'en dissolvait pas un atome.

398. Les phénomènes varient si on substitue à l'eau

pure celle qui contient une certaine quantité de muriate

de soude. Eller a démontré la présence d'une très-petite

quantité decuivredans de l'eau qui contenait^ de son poids

de muriate de soude , et qu'on avait fait bouillir dans un

chaudron de cuivre jaune (i). La quantité de cuivre dis-

soute a été plus grande lorsqu'on a fait bouillir la disso-

lution saline dans un chaudron de cuivre rouge bien dé-

capé. En effet, par l'évaporation de cette dissolution on

a obtenu une poussière qui a donné ^4 grains d'acétate de

cuivre quand on l'a fait dissoudre dans le vinaigre. Il est aisé

de sentir combien ces résultats peuvent éclairer le méde-

ci]i dans certains cas d'empoisonnement par des alimens

assaisonnés , et qu'on a fait chauffer dans du cuivre

rouge.

299. Si , au lieu de faire chauffer dans dès chaudrons

de cuivre une simple dissolution de muriate de soude,

on la mêle auparavant avec du bœuf , du lard et du pois-

son , le liquide résultant ne renferme pas un atome de

cuivre. Quelque siu^prenant que ce fait puisse poraitre ,

(i) Dans cette expérience , le physicien de Berlin s'est servi

de 5 livres d'eau et de 4 onces de sel.



( ^47 )

il est exact : M. Eller l'a annoncé le premier , et je Vai:

constaté plusieurs fois. Il est probable que plusieurs

autres alimens annulent TefTet de la dissolution de mu-

riate de soude , ce qtii doit par conséquent rendre extrê-

mement rares les empoisonnemens par les alimens cuits

dans des vases de cuivre non oxidé.

De VOxuie de cuivre et du Carbonate de cuwre.

3oo. L'ôxide de cuivre , d'une couleur brune noirâtre
,

sera facilement reconnu, par la facilité avec laquelle

le charbon et les corps gras le désoxideront à une tem-

pérature élevée (§ 286) ;
2". par sa dissolubiîité, sans

effervescence , dans l'acide sulfurique faible et à la tem-

pérature ordinaire -,
3**. par les propriétés de la dissolu-

tion qui en résultera
(
voy. ci-après sulfate de cuivre ) ;

4". par le changement de couleur qu'il fera éprouver à

l'ammoniaque : cet alcali le dissoudra sur-le-champ et

deviendra d'une belle coulevfr bleue ;
5°. enfin

,
par son

insolubilité dans l'eau.

Soi. Le carbonate de cuivre vert (
vert-de-gris naturel)

formé spontanément à la surface des vases de cuivre

rouge , de laiton , d'airain , des pièces de monnaie ,
etc.

,

traité par le charbon, par l'ammoiijaque et par l'eau (i)
,

se comporte comme l'oxide dont nous venons de parler
;

(i) On sait que l'eau qui séjourne dans- des fontaines de

cuivre reste sans altération , et ne donne à l'analyse chimique

aucune trace de ce métal , lors même que la surface de la fon-

taine est enduite d'oxide et de carbonate de cuivre. Ce fart

{^épend évioemmenl de l'insolubilité de ces deux substance*:
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mais il en diffère par sa couleur verte , et parce qu il se

dissout avec effervescence dans l'acide sulfurique affaibli
,

ce qui dépend évidemment du dégagement du gaz acide

carbonique qui entre dans sa composition.

. 3o2. L'oxide et le carbonate de cuivre sont vénéneux.

M. Drouard donna à un petit chien 4 pièces de cuivre

oxidé. -Un quart-d'heure après l'animal vomit un peu de

bile. Au bout de huit jours il ne les avait pas encore

rendues , et il n'avait éprouvé aucune nouvelle incommo-

dité : on lui en donna deux autres , et on l'ouvrit trois heures

après. Les six pièces furent trouvées dans l'estomac ; les

deux dernières présentaient une surface extrêmement bril-

lante , les quatre autres étaient plus noires qu'au moment

où l'animal les avait avalées.

M. Drouard pense que les sucs gastriques dissolvent

l'oxide de cuivre, et avivent la surface des pièces-, mais

que l'hydrogène sulfuré qui se dégage dans l'estomac ou

dans les intestins , brunit de nouveau le cuivre et Icî

. transforme en sulfure.

303. On sait que plusieurs personnes ont éprouvé des,

coliques et des vomissemens pour avoir avalé des pièces

de cuivre oxidé.

304. L'oxide et le carbonate de «uivre
,
qui se trouvent

assez souvent à la sûrface des bassines de ce métal , se

dissolvent facilement à l'aide de la chaleur dans plusieurs

substances acides, telles «[ue certains alimens, les sucs

d'oseille, les confitures de pommes , de coings , de gro-

seilles , de verjus , etc. Il suit de là que toutes les prépa-

rations de ce genre, faites dans des vgises de cuivre ainsi

altérés, contiennent une plus ou moins grande quantité

Je sels cuivreux qui peuvent occaeionner des accideus,
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gnivcs. L'expérience suivante vient à l'appui de cette as-

sertion.

Si on verse, dit M. Proust , une once de vinaigre dis-

tillé dans une casserole de cuivre non étamée, et qu'après

avoir mouillé toute la surface intérieure de ce vaisseau

.avec ce môme acide, on laisse reposer le liquidé pendant

quelques minutes avant de le décanter , on trouvera

,

lorsqu'on l'essaiera avec des agens chimiques
,
qu'il tient

en dissolution du cuivre ; et que la quantité de ce métal

sera d'autant plus grande que le séjour du vinaigre dans

la casserole aura été plus long. Dans cette expérience on

conçoit facilement que les différentes parties du cuivre

qui ont été mouillées par' le vinaigre ont dû être transfor-

mées bientôt en oxide
,
parce que l'oxigèue de l'air at-

mosphérique s'est porté sur le métal (i).

305. Il arrive quelquefois que ces préparations acides
,

chauflées dans des vaisseaux de cuivre très-pur, dissolvent

une portion de ce métal. Ce phénomène ne se manifeste

que dans le cas où ces alimens se refroidissent et séjour-

nent assez de temps dans ces sortes de vaisseaux pour que

le cuivre passe à l'état d'oxide aux dépens de l'oxigène de

l'air. M. Proust s'est assuré qu'aucune de ces substances

transvasées immédiatement après avoir été cuites dans

des bassines de cuivre pur , ne contenait la moindre trace

de ce métal.

306. Les corps gras , tels que les huiles fixes , les huiles

essentielles , etc. , dissolvent facilement l'oxide et le car-

(i) Annales de Chimie , t. lvu
,
supplément au Trailéde

l'Etamagc, par Proust, pag. 80,
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bonate de cuivre , et lorsqu'on les fait bouillir dans des

vaisseaux de ce métal très-pur , elles en facilitent l'oxida-

tion , surtout si on les laisse refroidir pendant quelques

minutes avant de les transvaser.

307. Eller a prouvé que le vin dissout le cuivre
,
et

il a obtenu 21 grains d'acétate de cuivre après avoir fait.,

bouillir , dans un vase de ce métal , 5 livres de via

blanc de France. Ce phénomène dépend de l'acide acé-

tique contenu dans le vin , et de Toxidaiion du métal par

l'air : d'où il suit que les vaisseaux enduits d'oxide et de

carbonate de cuivre doivent donner une beaucoup plus

grande quantité d'acétate , dont l'action vénéneuse est

très-énergique, et qu'il est par conséquent très-impnident

de laisser les différens vins dans des réservoirs de cuivre

ternis par de l'oxide.

3o8. C'est encore à la formation de l'oxide de cuivre et

à l'acide acétique contenu dans le vin, le vinaigre, labière et

le cidre
,
que l'on doit attribuer la production de l'acétate

qui se développe dans les contours des robinets fixés aux

tonneaux qui renferment ces liqueurs. M. Drouard fut

tourmenté
,
pendant trois jours , de coliques et d'une diar-

rhée, pour avoir mangé un ragoût assaisonné avec du vin

que l'on avait tiré d'un tonneau dont le robinet contenait

de l'acétate de cuivre que ce liquide avait dissous en

partie.

M. Dupuytren a remarqué que le vinaigre contenu dans

les petits tonneaux des marchans qui parcourent les rues

renferme du cuivre , ce qui explique parfaitement un

autre fait rapporté par ce savant professeur , et qui con-

siste en ce que plusieurs individus ont été atteints de

Yomissemens et de coliques pour avoir mangé des sa-

r
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lades que l'on avait assaisonnée»- avec cette, sorte de

vinaigre. La dissolution du cuivre dépend encore dans

ce cas de Toxidation des robinets dont les tonneaux sont

garnis.

309. *0n ne sera pas étonné
,
après ce» que nous venons

de dire, que des individus aient succombé pour avoir pris

des médecines composées des plusdouxminoratifs, queTou

avait préparées et laissées pendant quelque temps dans des

vases de cuivre. Les acides et les corps gras qui font sou-

vent partie des drogues médicinales , doivent nécessaire-

ment favoriser l'oxidalion et la dissolution de ce métal.

Histoire chimique du T^eit-de-gris ou Verdet gris.

3 10. Le vert-de-gris est formé d'acétate et de sous-acé-

tate de cuivre, de carbonate de cuivre et de cuivre en par-

tie à Tétat métallique , en partie à Tétat d'oxide. Il ren-

ferme aussi des raffles de raisin et d'autrês corps étran-

gers. On peut en faire l'analyse en le traitant i".- par l'eau

distillée bouillante qui dissout tout l'acétate de cuivre (i),

9.^. en versant de l'acide sulfurique aiïtubli et à la tcmpé-

(i) Le sous-acetale de cuivi"^ est décompose dans celte opé"

ration : l'eau bouillante le transforme en acétate acide solu-

ble , et en oxide de cuivre qui se précipite. Cependant. on

peut démontrer la présence de ce sous-acétate dans le vert-de-

gris en traitant cette substance par l'eau froide: tout l'acétate

est dissous , tandis que le sous-acétate reste suspendu à l'état

de poudre fine très-verte. Cette poudre séchée donne
,
par la

distillation , du vin-agre radical ; mise en contact avec l'acide

sulfurique , elle répand des vapeurs de vinaigre. Proust
,

Annales de Chimie , t. xxxii, page Sg.
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rature ordinaire sur la masse épuisée par Teap. Cet acide

dissout tout Toxide et le carbonate de cuirre ,
et il se dé-

gage du gaz acide carbonique que l'on peut recueillir.

3°. Enfin en ajoutant au résidu de l'acide nitrique faible

qui ne dissout que le cuivre métallique. .

Le vert-de-gris se présente ordinairement déms le com-

merce sous la forme de masses d'une couleur verte bleuâ-

tre
,
composées d'une multitude de petits cristaux soyeux

et argentins.

3 II. Lorsqu'après avoir pulvérisé le vert-de-gris , on

le soumet à l'action du calorique dans un petit tube de

verre , il donne du cuivre métallique fixe , et tous les pro-

duits fournis par les matières végétales , traitées par la

chaleur.

Théorie. Les raffles , les pépins et l'acide acétique qui

font partie de cette substance , se décomposent par l'aclioTi

du calorique : il résulte de celte décomposition plusieurs

produits liquides et gazeux qui se dégagent, et* du char-

bon qui enlève l'oxigène à l'dxide de cuivre pour former

de l'acide carbonique : le métal efl mis à nu.

3i 2. L'acide sulfurique du commerce , mis sur le vert-

de-gris en poudre , le décompose avec eiTervescence , etiJ

en dégage des vapeurs d'acid^ acétique (vinaigre) recon-

iiaissable à son odeur.

3i3. Le vert-de-gfis , traité par l'eau bouillante , ne s']

dissout qu'en partie. La dissolution renferme l'acétate di

cuivre, tandis quelle résidu, d'un brun plus ou moiusfoncé

contient les autres principes de ce composé.-

3x4- Cette dissolution rougit le papier et l'infusum d

tournesol ^
elle a une saveur forte et styplique , et un

couleur bleue-verdàtre. En la faisant évaporer , on ol:
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lîeiu (les rhomboïdes ou des pyramides tétraèdres tron-
quées. •

315. Le gaz hydrogène sulfuré la décompose et en pre'.

dpi te du sulfure de cuivre noir.

Théorie. L'oxide de cuivre contenu dans l'acétate, cède
son oxigène à l'hydrogène du gaz hydrogène sulfuré pour
former de l'eau , tandis que le soufre s'unit au cuivre avec
lequel il forme un sulfure. Celte décomposition peut éga-
lement être opérée par l'eau hydro-sulfurée , les hydro-
sulfures et les sufures hydrogénés.

3 16. Un petit cylindre de phosphore mis dans cette dis-

solution
,
se recouvre au bout de quelques minutes d'une

couche de.cuivre métallique , et la liqueur peixi sa couleur

si on emploie une assez grande quantité de phosphore.

Théorie. Ce coi-ps combustible , très-avide d'oxigène

,

s'empare de celui qui est contenu dans l'oxide de la disso-

huion
,
passe à l'état d'acide phosphoreux et phosphori-

que incolores
; le cuivre métallique , ne pouvant plus être

uni avec l'acide acétique , se précipite dans un état d'ex-

trême division
, et se moule sur le petit cylindre dephos-r

phore.

3
1 7. Si on substitue à ce corps une lame de fer parfai-

ement décapée
, on observe que ce métal se recouvre au

Dout de quelques heures d'une portion de cuivre , et que
a couleur bleue de la dissolution verdit d'nbord, et passe

ensuite au rouge.

Le fer , doué d'une plus grande force d'affinité pour

'oxigène et pour l'acide acétique que le cuivre
, com-

nence par précipiter une portion de ce méuil , et 'il se

transforme en acétate de fer d'un jaune rougeàtre, qui pa-

aît vert par son mélange avec la portion d'acétate de cui-
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vre Lieu non décomposée. L'action du fer sur la dissolution

tesse bientôt après*, parce qu'il est entouré de toute part

d'une couche formée par le cuivre précipité; cependant

la décomposition de l'acétate de cuivre continue ,
ce

qui ne peut s'expliquer sans admettre un effet galvani-

qne semblable à celui dont nous avons parlé en faisani

Ihistoire du sublimé corrosif ( S 44 )- L'eau de la disso-

lution décomposée par le fluide électrique dégagé par h

contact du cuivre avec le fer, fournit de l'hydrogène qu:

désoxide complètement l'oxide de cuivre, et il ne resU

plus dans la Hqueur que de l'acétate de fer d'un jaune

rou^eâtre.

3iS. La potasse caustique, employée en petite quantité

précipite la dissolution du vert-de-gris en bleu céleste

qui devient d'un bleu foncé tirant sm- le vert par l'addi-

tion d'une plus grande quantité d'alcali. Le précipité es

de l'oxide de cuivre retenant de l'eau. Lorsqu'il a été des

séché sur un filtre , il est d'une couleur verdàtre , et si oi

le chauffe , il acquiert la couleur brune-noiràtre propn

au peroxide de cuivre sec ( oxide de cuivre au maximum )

Si on le mêle, dans cet éiat , avec du charbon pulvérisé

et qu'on le soumette à l'action de la chaleur dans un peti

creuset que l'on fait rougir, il se réduit et donne du cui

vre métallique disséminé dans l'excès de charbon : on peu

apercevoir aisément le métal en mettant le produit de 1

calcination dans l'eau. La réduction de cet oxide dt

pend de la grande force d'affmité qui a lieu entre ]

charbon et l'oxigène soumis à l'action d'une températui

élevée.

319. Le sous-carbonate de potasse (sel de tartre) prt

cipite également cette dissolution eu bleu céleste.
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320. L'ammoniaque en sépare d'abord l'oxidc d'une
couleur bleue plus ou moins foncée

j mais si on ajoute uu
excès de cet alcali , le précipité se redissout , et la liqueur,

composée d'acétate de cuivre ammoniacal est d'un.très-beau

bleu. La sensibilité de ce réactif est telle
,
qu'il suffit d'eu

instiller quelques gouttes pour découvrir l'acétate de cui-

vre dans une dissolution qui n'en contient que des atomes.

Cet acétate de cuivre anmiouiacal est d'une couleur bleue
j

il est trés-délicfucscent.

321. L'eau de baryte décompose également la dissolu-

tion du vert-de-gris
; elle y forme un précipité bleu d'oxidfe

de cuivre, entièrement soluble dans l'acide nitrique pur :

Ja liqueur renferme de l'acétate de barjie.

322. L'acide arsénieux en dissolution précipite sur-le-

champ* l'acétate de cuivre j le précipité très - abondant
,

d'une couleiu- verte, est de l'arsenite de cuivre, comme
nous l'avoiis dit à l'article Acide arsénieux, § iiS.

323. Le chromate de potasse transforme ce sel en chro-

mate de cuivre insoluble , d'un beau jaune , et en acétate de

potasse soluble : l'explication de ce fait rentre dans la loi

exposée à la page 26 , note 3.

324. Le prussiate de potasse dissous (prussiate triple

de potasse et de fer) précipite en brun-marron la dissolu-

tion de vert-de-gris. Le précipité est formé de prussiate de

cuivre et de jwrussiate de fer 5 la liquem^ renferme de l'acé-

tate de potîisse.

Théorie. La dissolution de prussia-te de potasse triple

dont on se sert , est formée de prussiate de potasse simple

et de prussiate de fer : ce dernier , insoluble par lui-même,

se trouve dissous par le premier. Il est donc évident qu'à

mesure que l'acétate de cuivre transformera le pruasiate de
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potasse simple en prussiate de cuivre insoluble
,
le priis-

siate de fer devra se précipiter n'ayant plus de dissolvant

,

en sorte que le précipité devra contenir ce prussiate, plus

celui de cuivre.

Ce pmssiate de potasse triple en dissolution extrême-

ment étendue , versé dans de l'acétate de cuivre dissous

dans une très-grande quantité d'eau, colore sur-le-champ

le mélange en rouge sans y occasionner le moindre trou-

ble-, mais au bout de vingt ou vingt - cinq minutes, il

se dépose le même précipité brun-marron dont nous ve-

inons de parler. Ce réactif est un des plus sensibles pour

décéler les plus petites parties d'acétate de cuivre.

325. L'infusion de thé décompose la dissolution d'acé-

tate de cuivre -, il se forme un précipité floconneux d'une

couleur jaune-rougeâtre.

326. Si on ajoute une partie de dissolution concentrée

de vert-de-gris à dix parties de vin rouge , la liqueur con-

serve sa transparence ^ elle précipite en noir par les hydro-

sulfures , en brun-marron par le prussiate de potasse , et ei

gris u ès-foncé par l'anunoniaque : ce dernier précipité ne

se dissout pas en entier dans un excès d'alcali , et la liqueiu-

qui le surnage n'est jamais bleue. 7 parties de dissolution

de vert-de-gris et 10 de vin , donnent un liquide dont les

réactifs énumérés séparent des précipités analogues , si ce

n'est que celui qui est fourni par l'ammoniaque est d'une

coulem- noire. D'où il faut conclure que cet alcali ne

peut être d'aucune utilité pour démontrer la présence du

vert-de-gris que l'on aurait mêlé à du vin.

327. Lorsqu'on verse de l'albumine dans de l'acétate d(

cuivre , on obtient un précipité de couleur bleuâtre : C(

précipité
,
composé de matière animale et d'un peud'oxid



cui vre parfaitement lavé et mis sur un filtre
, donne

,
pai»

la calcination
,
du cuivre métallique mêlé avec du char-

bon
,
et tous les produits fournis par les matières animales

soumises à l'action du calorique
; il est évident que l'oxide

est revivifié par le charbon provenant de la décomposition
de Talbumine.

328. La gélatine en dissolution affaiblie ou concentrée^
n'occasionne aucun trouble dans l'acéiate de cuivre dis-
sous

,
quelle que soit la température du mélange

5 et les di^
vers réactifs dont nous avons parlé jusqu'à présent pré-
cipitent cet acétate comme s'il était seul, pourvu qu'on les
emploie en assez grande quantité.

329. Le bouillon
, mis en contact avec cette dissolution^

ne donne point de précipité.

330. Le lait est coagulé par une grande quantité de dis-
solution de vert-de-gris

; le coagulum parfaitement lavé , est

d'une couleur verte foncée; lorsqu'on le dessèche et qu'où
le chauffe dans xm creuset, il se décompose à la manière
des matières animales , et il laisse pour résidu du charbon
mêlé avec du cuivre métallique.

Action du V?rL^de'Gris sur Veconomle animale.

33 1. Presque tous les animaux auxquels on fait pren-
dre quelques grains de vert-de-gris seul ou mélangé avec
les alimens

,
périssent dans un très-court espace de temps.

Quelle est la cause de cette mort , sur quels organes ce

poison exerce-t-il son action délétère ?

M. Drouard pense que cette substance vénéneuse agit

directement sur le canal digestif, principalement sur le

tube intestinal dont elle détermine l'inflammation
, sans

être portée par les vaisseaux lymphatiques dans le torreiit

17
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de la circulation. Voici les faits sur lesquels il appuie son

opinion. _

Expérience. M. Drouard donna à un cluen d assez forte

taille et à jeun , 12 grains de verdet-gris seul :
des selles

mncoso-sauguinolentes mêlées de beaucoup de vers
,
un

dégoût pour les alimens et pour les boissons ,
des efforts

infructueux de vomissement, tels furent les premiers ac-

cidens occasionnés par le poison. L'animal ne pouvant

se tenir sur ses pattes , se coucha sur le côté ,
et expira

vingts- deux heures après l'empoisonnement. L'estomac

contenait un liquide sanguinolent de couleur noire v
il

était enflammé, particulièrement vers sa grande courbure,

et il présentait une tache noirâtre qu'on aurait pu prendre

pom^ une érosion. Les intestins grêles n'offraient aucune

trace d'inflammation : ils étaient seulement remplis de bile

verdâtre. Il y avait dans le rectum de petites ecchymoses

semblables à celles de l'estomac.

Expénence. i5 grains de verdet gris mêlés avec des

alimens, furent donnés à un chien : une demi-heure après

l'animal fit de vains efforts pour vomir-, mais il évacua

beaucoup le restant de la journée et pendant la nuit :
ses

cxcrémens ,
noirâtres , étaient mêlés de vers. 11 succomba

^nigt-huit heures après l'ingestion du poison ,
et la mort

fut précédée d'une grande prostration des forces.

L'estomac, moins enflammé que dans le cas précédent,

offrait çà et là quelques ecchymoses -, le duodénum présen-

tait une légère inflammation • il y avait dans l'iléon une

large ecchymose. Le rectum était dans l'état naturel.

Expérience. On fit avaler à un chien fort et robuste

3o grains de vert-de-gris. L'animal ne tarda pas à faire dé

grands èfforls pour vomir , et k être agité par des mouve-
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^ens convulsifs
;
trois heures après il eut une hémorrhagie

nasale, il évacuci beaucoup de niatiè^e^ h.ilieuses , et il

mourut cinq heures après r^poisonnçi?xçot.
L'abdomen était di^ten^u p^f un.egr^ndp,quantité 4e gaz

fétide; il renfermait de la sérosité, sangjjti^pleni^. te in-
testins étaientgénéralement^nflamwçs

; rin^lammation 4ç
la membrane muqueuse était moins considérable que celle
de la membrcme péritonéaje. L'estomac, érosion, of^
frait dans son intérieur une teinte verdàtre

^ les poumon?
étaient gorgés de sang

5
le cerveau ne pr^ésentait fiucune

trace d'inllammation ni d'épanchennent.

332. Nous ne croyons pa^ ces faits de natiu-e à pouvoir
établir que h vert-de-gris agit spécialement sur le canal
digestif et qu'il n'est pas absorbé. M. Drpnard, (l^ns unp
autre série d'expériences dont nçus allons rendre compte

,

a obtenu des résultats qui sembilçnt pn contraire prouv^
que ce poison exerce un mode d'action différent de ^;çl^
qu'il a indiqué.

Expérience. On injecta 2 grains de vert-de-gris di^sQîis

dans une once d'eau fli^tiHée , daiis Ja veine
j ugulaire d'un

dîien de grande taille, .^u lUQmeut de l'injection
, l'ani-^

mal fit des moUvemenjs mastication et de déglutition -

un demi-quart d'heures après, il^vqmit.pt il eut des éva'
ouations alvines : l'alff^issement sin^int ajp^i que le râle

et il mom>ut au bout d'une ^emi-lieure. La tfiiçhée-ajrtère

et les bronches étaient ren^lies de mucosités écimieu^es •

les gros vaisseaux étaient gorgés d'un sang noîr et fluide

dont la coagulation fut très-facile (i).

Expérience. La dissolution provenant du vert-dje-gjrjs

(i) M. Drouard iiedit pas dan.sqiie! état se trouvait laaa
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traité par l'eau, fut évaporée jusqu'à siccit« ,
et un demi-

grain du verdet résultant fut dissous dans une once d'eaU

distillée , et injecté dans la veine jugulaire d'un chien assez

fort. On observa, au moment de l'injection, les mêmes

mouvemens de mastication et de déglutition -,
l'animal vo-

mit un quart-d'heure après, et resta languissant jusqu'au

troisième jour que les extrémités parurent paralysées. Pen-

dant ce temps il ne voulut boire que de l'eau. Il périt le

quatrième jour.

A l'ouverture du cadavre , le sang ,
les vaisseaux

,
l'ap-

pareil gastrique , ne présentèrent rien de particulier.

Les résultats de ces deux ouvertures ne prouvent-ils pas

évidemment que la mort occasionnée par le vert-de-gris

ne dépend pas delà phlogose du canal digestif? L'animal

qui a survécu pendant quatre jours à l'injection, n'au-

rait-il pas dû présenter l'inflammation de l'appareil gas-

trique ?

333. Le fait suivant vient encore à l'appui de cette asser-

tion.

M. Drouard fit prendre à un chien 6 grains de sulfate de

cuivre. L'animal mourut en moins d'une demi-heure , et à

l'ouverture du canal digestif, on ne trouva aucune trace

d'inflammation ni d'érosion (i).

334. J'ai eu souvent l'occasion d'administrer le vert-

de-gris et l'acétate de cuivre à des chiens de différente taille,

et j'ai constamment remarqué que lorsque la dose de ver-

brane muqueuse inlestinale^ il est probable
,
par cela même,

qu'elle ne présentait aucune altération.

(1) Le sulfate de cuivre agit probablement sur nos organe»

de la même manière que l'acétate de ce métal.
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ilet cristallisé
( acétate de cuivre) introduite dans l'esto-

mac
,
était plus forte que 12 à 1 5 grains , les animaux pé-

rissaient en moins de trois quarts - d'heure ; rarement ils

pouvaient résister pendant une heure à l'action violente du
poison. Les symptômes qui précédaient la mort étaient des
vomissemens abondans d'une matière bleucàtre évidemment
colorée par une portion de l'acétate de cuivre

j de vains
efforts pour vomir lorsque l'animal était parvenu à rendre
tous les alimens contenus dans l'estomac

; des cris plaintifsj

une gêne extrême de la respiration
,
l'irrégularité et la fré-

quence du pouls
; assez souvent insensibilité générale

5

l'animal se couchait et paraissait mortj presque toujours
il était agité par des mouvemens convulsifs ; et quelques
instans avant de succomber il offrait une roideur générale

,

des secousses tétaniques
, et une grande quantité d'écume

à la bouche.

A l'autopsie faite immédiatement après la mort , on re-

marquait que les muscles ne donnaient aucun signe de
contractilitéj la membrane muqueuse de l'estomac était

enduite d'une couche bleuâtre contenant une portion de la

matière ingérée
5 cette couche était dure, comme racornie

;

lorsqu'on la raclait , on apercevait au-dessous la mem-
brane muqueuse d'une couleur rosée. La trachée-artère et

les bronches étaient remplies d'une écume blanche; les

poumons étaient crépitaus,et présentaient quelques points

rosés qui se détachaient sur un fond pâle. Le cœur ne bat-

tait plus.

335. L'injection, dans la jugulaire, .d'un grain d'acétate

de cuivre dissous dans une demi-once d'eau, occasionne or-

dinairement la mort dans l'espace de dix à douze minutes :

l'animal fait sur-le-champ des mouvemens de mastication

^
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et de déglutiiion ,
qui soht suivis de vomissement avee

èfforts doulomcux; il éprôuve une grande difficulté à respi-

rer ; il est agité par des mouvemens convulsifs très-violens ;

il se couche tout-à-coup , devient insensible ;
le ràle se

manifeste et il meurt.

A Touvertme, on ne trouve rien de remarquable dans

i'appareil gastrique 5 là contractilite des muscles parait

éteinte-, les poumons n'offrent aucune altération, et le cœur

est saiis action.

è36. Remarquons i*». que tous les animaux qui suc-,

combent à Tactioli de l'acétate de cuivre présentent une

série de symptômes nerveux bien manifestes ,
tels que des

hiouvemens convulsifs, des secousses tétaniques, Vinsensi.*

bilité générale , ou îa paralysie des extrémités postérieures ;

2°. que la mort arrive avec promptitude lorsqu'on introduit

ce poison dans l'estomac, etsurtoutlorsqu'onl'iniectedans

les veines 5 V. enfin que les membranes de l'estomac et du

canal digestif sont à peine altérées. Ces faits ne sont-ils pas

de nature à faire présumer que ce sel est absorbé ,
transporté

dans le torrent de la circulation , et qu'il produit la mort

en agissant sur le système nerveux ? J'avoue que telle serait

mon opinion , s'il m'était permis de conclure d'après un,

très-petit nombre d^expériences. Il est certain que la mort

n'est pas le résultat immédiat de l'action de ce poison sur

le canal digestif, comme M. Drouard l'a annoncé.

Peut-être les poumons reçoivent-ils aussi l'atteinte de

celte substance vénéneuse
j
quelques faits rendent cette

opinion probable : des expériences multipliées , faites,

avec la plus grande exactitude
,
peuvent seules éclairer

ce point important de physiologie..
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Symptômes de VEmpoisonnement par le Fert-de-Gris.

rcOBSERVAT lONI*-. ^

Le 4 septembre 1772 , Navier fut appelé pour visiter
,

djins une môme maison, neuf malades empoisonnés parle

vert-de-gris.

Une jeune fille de dix-huit ans avait mangé du gâteau fait

avec du beurrefoudu
,
que Ton avait écume avec une écu-

moirc de cuivre , sur laquelle le corps gras s'était refroidi.

Elle éprouvait de violens maux de tête et de grands vomisse-

mens. On lui fit boire abondamment ,
vingt-quatre heures

après l'accident , de l'eau tenant en dissolution une petite

quantité de substance salino-alcaline -, elle prit ensu '.e de

l'eau de casse émétisée et les principaux accidens cessèrent

promptement. Cette fille fut promptement guérie par l'u-

sage des nourritures laiteuses.

Le père , la mère , trois jeunes enfans et un garçon de

dix-huit ans , avaient mangé du même gâteau ,
ainsi que

delà soupe et de la viande provenant d'un pot-au-feu.

ecumé avec la même écumoire
,
qui probablement n'avait

pas été nettoyée. Des douleurs d'entrailles , des vomisse^

mens violens et fréqucns , suivis d'un grand accablement,

un pouls petit et serré 'et des maux de tête considérables ,

tels furent les symptùmes qui se manifestèrent. On leur

administra une légère décoction de graine de lin un peu

alcaline et édulcorée avec l'eau de guimauve et le sirop dia-

code -,
quelques heures après , on leur donna une eau de

casse très-légère , mais Yortement aiguisée. L'effet de ce*

médicamens fut de procurer d'abondantes évacuations par

haut et par bas : au bout de sept à huit jours
,
la guérison

fiit achevée. Il faut en excepter la mère ,
qui ,

naturelle-'
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ment sujette à des vomissemens , et douée d'un tempéra-

^ ment nerveux , fut plus fatiguée de l'action du poison , et

tomba plusieurs fois en syncope. On parvint cependant à

la rétablir , en insistant long-temps sur le rçgime laiteux.

Les deux autres individus avaient mangé une fricasspe

de pigeons préparée avec le bouillon provenant du pot-

au-feu dont nous avons parlé. L'un d'eux
, âgé de trente à

quarante ans
, d'untempérament fort , eut des vomissemens

considérables
; l'autre , âgé de vingt-quatre ans, fort et ro-

buste, ne ressentit les atteintes du poison qu'au bout de
plusieurs heures

; mais il fut tourmenté par des vomisse-
mens et des maux de tête violens ; bientôt après , il se dé-
claiK une fièvre intense, et il fut jeté dans un assoupisse-

ment léthargique occasionné par la violence des vomisse-
mens et par un état pléthorique. On lui fit deux saignées
au bras et une au pied

5 on lui administra des boissons
adoucissantes légèrement alcalines et laxalives

, et il fut
rétabli dans l'espace de dix à douze jours. Quant au pre-
mier de ces deux individus , il fut traité comme les ma-
lades dont nous avons parlé précédemment, et il fut guéri
dans trois jours (i).

OBSERVATION II*^.

(c M. Morizol - Deslandes fut prié d'aller, le lundi 9
juillet 1781

,
au secours des Jacobins de la rue Saint-

Jacques
,
que l'on disait empoisonnés. Les malades

, au
nombre do vingt-un

, se plaignaient de douleurs violentes
de coliques

5
ils avaient de la fièvre. Chez tous , les pre-

(I) Ouvrage cile, t.i
,
pag. 5o4 et suiv.
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miers accidens avaient été un grand mal de tête
,
accompa-

gné de faiblesse excessive dans les jambes et dans tout le

corps; des douleurs sourdes sur le devant des cuisses, et

chez quelques-uns des crampes dans les mollets. Ceux qui
avaient été attaqués les premiers , avaient éprouvé en outre

une vive douleur dans l'estomac, accompagnée de l'anxiété

précordiale qui lui est propre , et de tremblement dans les

membres.

Chez quelques-uns , les sj-mptômes ne s'étaient déclarés

:|ue le lendemain. M. Morizot apprit que les malades

waient mangé
,
le vendredi et le samedi à dîner, de la raie

^uite dans une chaudière de cuivre
5
que le cuisinier, après

ivoir retiré une partie de l'eau qui avait servi à faire cuire

e poisson , avait versé dessus du vinaigre pour le raffer-

nir, et que la raie avait séjourné ainsi quelque temps
lans la chaudière hors du feu. M. Morizot vit deux in-^

lications à remplir : énerver le poison et le chasser hors

lu corps. Il donna d'abord du lait coupé avec quatre par-

ies d'eau , une eau gommeuse , des bouillons légers de

iande , avec des lavemens émolliens. Après quatre ou
inq jours

,
il donna les minoratifs doux, tels que la casse

t la manne dans le petit-lait , et ensuite le sené. Torusles

lalades furent guéris en peu de temps ».

Il ajoute qu'un étranger qui avait dîné au couvent, au-

quel on avait donné l'émétique, fut très-mal, et n'était

>as encore rétabli au mois de septembre (i).

(i) Drouard
,
ouvrage cité, pag, 54.
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OBSERVATION II (l).

1
Le 3 juillet 1778, M. Jeanroy , l'un des praliciens IcS

plus distingués de la capitale , fut appelé pour voir le nom-

mé By et sa femme, fruitiers
,
qui avaient mangé à dinei

et à souper du veau qu'on avait conservé dans un vase de

terre, sur lequel on avait placé un couvercle de cuivre.

Comme il y avait beaucoup de viande , elle fut refoidét

par le couvercle, et elle s'imprégna de vert-de-gris. L(

liommé Duval et sa femme , demeurant dans la même mai-

son , en avaient aussi mangé à leur dîner le même jour. L(

premier qui éprouva des accidens fut le nommé Duval

Le jeudi , à deux heures du matin , il fut réveillé par de:

coliques d'estomac qui furent suivies de vomissemens. Soi

épouse
,
quelques heures après , se plaignit de liraillemen;

et de coliques douloureuses. L'usage répété du lait et de

lavemens mucilagineux a suffi pour leur guérison.

Le nommé By éprouva le même jour , sur les sept heure

du matin , des douleurs vives à l'estomac , des nausées

des vomissemens fréquens. Il ressentait , à des époque

peu éloignées, des coliques ailreuses suivies de crispatio

dans tous les membres et accompagnées de sueurs, abor

dantes. La femme By éprouvait les mêmes accidens , à l'ei

ception des coliques qui n'étaient ni aussi violentes i

aussi répétées j elle se plaignait beaucoup de la tête. I

pouls de l'un et de l'autie était petit
,
inégal et quelqu»

( I ) Mémoires de la Société royale de Médecine
,
pag. a.fci

année 1778.
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fois convulsif. On leur avait donne ,
ainsi ([u'aux deux

preniiers , des lavemens mucilagineux et du lait. M. Jean-

roi s'opposa à ce qu'on leur continuât le lait
^
et comme

leur langue était très-chargée et qu'on ne pouvait espérer

de soulagement qu'en débarrassant l'estomac , il ordonna

qu'on leur donnât de l'eau émétisée à la dose de 6 grains

sur une livre et demie d'eau. Le mari en prit i grains et

la femme 3. Ce moyen procura des vomissemens d'une bile

verdàtre , avec des morceaux de lait caillé , et alors les ma-

lades éprouvèrent un soulagement marqué. La femme ne

se plaignait plus que de légères douleurs à l'estomac
,
et

le mari de coliques qui se sont soutenues pendant trois

jours.

Après avoir , avec Vémélique, rempli la première indi-.

cation , M. Jeanroi fit donner au nommé By et à sa femme

,

pour boisson ordinaire, une forte décoction de racine de

guimauve : de plus ils prenaient , de demi-heure en demi-

heure, deux cuillerées d'une potion faite avec 6 onces

d'imile d'amandes douces , 2 onces de sirop de guimauve

,

et une once de sirop diacode^ et de deux heures en deux

heures des lavemens faits avec la graine de lin
,
auxquels

on ajoutait de l'huile d'olive^ le soir un bol de tllériaque,

et chaque quatre heures un bouillon gras. A l'aide de ces

différens moyens , les malades furent bientôt hors de

danger.

OBSERVATION IV*".

]N"*^% ouvrier bijoutier, âgé de quarante - quatre ans
,

plongé dans la misère la plus profonde ,
résolut de s'em-

poisonner, et avala, le 23 juin 1812 à minuit, environ 4
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s,vos de vert-de-gris délaj és dans une petite quantité d'cfi«.

Dans la journée du 22 et du 23 , avait pris pour toute

nourriture une soupe à l'oseille : un quart - d'heure après

avoir pris le poison , il eut des coliques atroces , des vo-

missemeng abondans et des déjections alvines copieuses
;

ces symptômes persistaient encore à cinq heures du matin

,

heure à laquelle il entra à l'Hôtel-Dieu. On lui administra

de l'eau de gomme, du lait et des lavemens émolliens.

Trois heures après son arrivée , il présenta l'état suivant :

visage triste, abattu
5
yeux profondément cernés-, langue

humide, bouche pâteuse
5
anorexie, crachotemens, ren-

vois de vert-de-gris ; soiftrès-intense ,
pouls petit, régulier

donnant quatre-vingts pulsations par minute (même traite-

ment). A deux heures et demie , nouveaux vomissemens de

matières verdàtres foncées. A quatre heures il se manifesta

un ictère ; pendant la nuit
,
coliques légères , continuation

des vomissemens, trois selles qui amenèrentun peu de soula-

gement et le sommeil. Le lendemain (deuxième jourde l'ac-

cident), jaunisse très-intense, expression de calme, langue

grisâtre
, bouche pâteuse avec un goût de vert-de-gris ; ces-

sation des vomissemens et des rapports cuivreux. Abdomen
rétracté, très-peu sensible à la pression

5
pouls régulier, dé-

veloppé
, chaleur de la peau naturelle -, tête lourde

,
légère

surdité ( eau de Vichy avec du petit-lait, deux lavemens

émolliens ). Le malade eut dans la journée quatre selles

de matières grisâtres. Le 26 (troisième jour de l'accident),

continuation desmêmes symptômes , malaise général , soif

vive
j urine trouble , d'un rouge foncé avec un sédiment

jaunâtre ( même traitement). Le 27 ( quatrième jour) , di-

minution marquée de tous le§ symptômes , retour de l'ap-
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petit, nûblesse générale (continuation des mêmes moyens

,

bouillon, vermicelle). Le 1 6 juillet , l'ictère était dissipé'
et le malade était en pleine convalescence (i).

OBSERVATION v'\

M. Drouard dit , dans l'ouvrage cité
,
page 89 r : « Il y a

» environ dix années, lorsque je commençais à me livrer

)» à l'étude de la médecine par ceile de la pharmacie, je

» pris, par ignorance, à-peu-près un gros d'un mélange
» de vert-de-gris

, de miel et de vinaigre, improprement
» nommé onguent égyptiac. Je sortais de déjeûner assez

» copieusement. Un quart-d'heure après, j'eus des rap-

» ports cuivreux, et un crachement continuel
5 ce qui fit

» reconnaître l'empoisonnement. On m'administra une
» potion huileuse et on me fit boire du lait : deux à trois

» heures après, j'éprouvai un grand mal de tête, avec

» soif et des coliques assez violentes
5 mon ventre se tumé-

» fia si rapidement
,
que je fuâ obligé de relâcher la cein-

» ture de ma culotte
; des évacuations copieuses se décla-

» rèrent. Un médecin appelé, conseilla des boissons mu-
» cilagineuses et des lavemens émolliens

5 les selles conti'

nuèrent en petite quantité , avec ténesme et perte des

forces : elles ne cessèrent que vers le huitième jour, où
commença ma convalescence. Après cet accident

,
j'ai

» conservé pendant long-temps une telle aversion pour

» le cuivre
,
qu'il me suffisait pour avoir des nausées de

» sentir ce métal »

.

(i) Observation communiquée par M. Picquet de la Hous-
«elte , docteur en médecine.
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O B s E R V A T I O Tï \ l''.

Ayant été requis pour aller voir M. Dubroc, aacieiii

échevin de Bayonne
,
je le trouvai dans son lit, avec uili

vomissement continuel, des crampes aux extrémités, des

mouvemens convulsifs et des douleurs de ventre cruelles:

son épouse et ses deux servantes étaient également atta-

quées , si ce n'est que les accidens ne se montraient pas

aussi compliqués dans ces dernières qu'ils l'étaient dans la

personne de M. Dubroc.

Cela me fit juger que ce vomissement était occasionné

par quelque chose d'extraordinaire. Effectivement
,
après

quelques questions , ils me répondirent qu'ils avaient

mangé des œufs à l'oseille et au beurre
,
qui avaient été

préparés dans un vaisseau de cuivre, que je vis, et qui

était plein de vert-de-gris.

Ne doutant plus que ce devait être l'acide de l'oseillç

c£ui avait divisé une partie de cuivre, et qtie les accidens

provenaient de ce métal qui irritait et corrodait les mem-

branes de l'estomac, etme trouvant dénué, dans ce mo-

ment critique, de ressources
,
je me suis déterminé î

donner à M. Dubroc un bon verre de vinaigre 5 et à ma

dame, chez qui les accidens n'étaient pas si considérables

un demi-verre.
*

Une demi-héttfe après qu'ils eurent pris le vinaigre

les malades me dirent qu'ils avaient senti dans leur esto

mac une espèce d'effervescence considérable ^ le vomiss»

ment s'en suivit peu àe temps après , et les accidens s

calmèrent. Je fis donner ensuite beaucoup d'huile , et dt

décoctions émoUientes eu lavemens. Une servante
,
qi
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n'a pas Lu de vinaigre
, a failli périr, malgré les eaux de

)oulct , les émollieus, la thériacjue , etc. (i).

OBSERVATION VI I^.

M. le professeur Dupuytreu rapporte qu'une famille

entière a été empoisonnée pour avoir mangé des écrevisses

tpii avaient cuit et séjourné dans un chaudron de cuivre

où Ton avait versé le vinaigre avec lequel , dans certains

endroits , on les assaisonne. Trois personnes , avancées

en âge
, moururent des suites de cet empoisonnement

5 les

autres y survécurent (2).

OBSERVATION V I I I*^.

Deux hommes ayant mangé d'un ragoût préparé dans

des vaisseaux de cuivre qu'on avait négligé d'étamer,

périrent empoisonnés
,

après avoir éprouvé pendant une

heure environ des cardialgies violentes
,
auxquelles suc-

cédèrent des vomissemens énormes et un ténesme conti-

nuel. Tous les remèdes qu'on leur administra furent inu-

tiles. A l'ouvertjure des cadavres
, on vit le canal alimen-

taire distendu par une grande quantité de gaz, rongé en

divers endroits , et principalement dans les intestins grêles:

le pylore et le duodénum étaient atteints de gangrène
5 l'in-

testin rectum était percé en deux points
;
l'œsophage et, le

pharynx paraissaient dans leur état naturel (3).

(1) Journal de Médecine
,
Chirurgie , Pharmacie

, t. yi
,

observation de M. Fabas
, pag. 552.

(2) Drouad
,
ouvrage cilé

,
pag.

(5) Observations sur les effets des vapeurs méphitiques dans

l'honinie
,
par Portai, anaée 7787, pag. 456.
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OBSERVATION IX^.

L'enfant d'un peintre ayant avalé une dissolution de

rert-de-gris , en mourut. A Touverture de son corps ,
oni

trouva l'estomac enflammé et très-épais dans sa substance,

surtout vers le pylore , dont le contour était tellementi

gonflé
,
que l'orifice en était presque oblitéré ^ les intes-

tins grêles étaient enflammés dans toute leur étendue et

gangrénés en divers endroits , et même percés au point

qu'une partie de la liqueur verdàtre qui était contenue dans

le canal intestinal , s'était épanchée dans la cavité du bas-

ventre -, les gros intestins étaient distendus outre mesure

en quelques endroits , et très-rétrécis dans d'autres ^ mais

le rectum était ulcéré dans toute sa surface interne , et

percé en plusieurs endroits (i).

33^. Les symptômes de l'empoisonnement par le veit-^

de-gris peuvent être réduits aux suivans :

Saveur acre
,
styptique , cuivreuse ^ aridité et sécheresse

de la langue •, sentiment de strangulation à la gorge
;
rap-»

ports cuivreux , crachement continuel , nausées , vomisse-

mens abondans ou vains efforts pour vomir ; tiraillemens

de l'estomac
,
qui est souvent très-douloureux

-, coliques

atroces , déjections alvines très-fréquentes
,
quelquefois

sanguinolentes et noirâtres , avec ténesme et débilité
^ ab-

domen ballonné et douloureux; pouls petit, irrégulier,

serré et fréquent
j
syncope, chaleur naturelle, soif ardente

5

difficulté de respirer , anxiété précordiale , sueurs froides

,

urine rare
;
céphalalgie violente

,
vertiges , abattement

,

(i) Idem, pag. 439.
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faiblesse dans les membres
,
crampes

, convulsions
, enfxu

mort.

Il est rare que tous ces symptômes se développent chez
un même individu

: en général
, les vomisscmens et les

coliques sont de tous les plus constans. Il arrive quelque-
fois que la gangrène s'empare des intestins : cet état, tou-
jours fâcheux, s'annonce par la cessation presque subite
de la douleur, par la petitesse et la faiblesse excessive du
pouls qui est imperceptible et misérable

,
par des hoquets

plus ou moins fi équens , et par des sueurs froides.

Lésions de tissu produites par le Fert^e-Giis,

338. Le siège de ces lésions est principalement dans le
canal digestif. Lorsque la mort arrive quelques heures
après avoir pris Je poison

, on trouve la membrane mu-
queuse de Fcstomac et des intestins enflammée et gangre-
née : quelquefois l'inflammation se communique à toutes

les tuniques de ces viscères , et il se forme des escarres

qui se détachent promptement, et laissent des trous à tra-

vers lesquels les matières sortent pour être épanchées
dans la cavité de l'abdomen.

Les observations vn^ et viii® rapportées par M. Portai,

©flrent des exemples des perforations dont nous venons
de parler. M. Laporte

,
chirurgien de Paris , a vu un

homme tué en quelques heures par une boule de cire

chargée de vert-de-gris qu'il avala par mégarde : son esto-

mac olfrit une escarre très-considérable (i).

(r) Encyclopédie méthodique. Médecine, t. v , i" partie,

J)ag. 247.

z8



udppUcation de tout ce qui a été dit aux dijéi'ens cas

d'empoisonnement parle Vert-de-Gris.

PREMIER CAS.

Vindividu est vivant ; on peut agir sur les restes

du poison.

339. A. Si la suLslance que l'on examine est à l'état

solide et d'une couleur vert-Lleuàtre , on en mettra une

petite quantité dans un creuset de terre que l'on fera rou-

gir. Si, par l-action de la chaleur, cette substance se dé-

compose ,
noircit et donne au bout de quelques minutes

du cuivre métallique, on pourra présumer qu'elle est for-

mée par du vert-de-gris , et l'on en acquerra la certitude

par les moyens suivans : i^. l'acide sulfurique concentré,

mis sur une autre portion de cette poudre , en dégagera "

des vapeurs d'acide acétique reconnaissables à leur odeur 5-

2**. l'eau distillée bouillante ne la dissoudra qvi'en partie,

et la dissolution , d'une couleur bleue tirant sur le vert,

précipitera en brun-marron parle prussiate de potasse, en

bleu clair par l'ammoniaque ( ce précipité se rcdissou-

dra en entier dans un excès d'alcali
) , en brun noirâti e

par l'hydrogène sulfuré , l'eau hydro-sulfurée ou l'hydro-

sulfure de potasse ^ enfin le phosphore et le fer
,
plongés

dans cette dissolution , se recouvriront d'une couche de

cuivre métallique {Foj. pag. 25 1 et suiv. , Histoire chi-

mique duVert-de-Gris )

.

B. Si le vert-de-^ris est solide et adhérent aux vases de

cuivre non étamés ou mal étamés , on commencera par

racler les parties des ustensiles qui offrent des points ver-
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;
on ramassera la poudre et on l'essaiera par les

moyens que nous venons d'exposer. Si la quantité sur la-
quelle ou agit était peu considérable, on devrait la mettre
en contact avec l'acide sulfurique et l'eau bouillante

(§ 3i3 et suiv.), et négliger le caractère fourni par la

calcination. En effet, ces deux réactifs suffisent pour dé-
montrer la présence de l'acide acétique et de l'oxide de
cuivre.

L'inconvénient qu'il y aurait à calciner la petite quan-
tité de matière sur laquelle on agit, consiste dans la diffi-

culté de séparer une assez grande quantité de cuivre pour
le rendre visible

, et surtout dans l'impossibilité où l'on
serait de prononcer sur l'existence de l'acide acétique. '

C. Il peut arriver que les vases de cuivre , ainsi raclés
,

fournissent une poudre verdàtre, insoluble dans l'eau, et

se dissolvant avec effervescence dans l'acide sulfurique,
sans dégagement d'acide acétique. Ce phénomène doit

nécessairement avoir lieu toutes les fois que la poudre
dont il s'agit est formée par du vert-de-gris naturel ( car-

bonate de cuivre ). Dans ces cas assez fréquens , il faudra
eu mettre une portion en contact avec l'acide acétique

concentré à la température ordinaire
,
qui la dissoudra

promptement et donnera l'acétate de cuivre d'un bleu-

verdâtre, dont les propriétés sont extrêmement saillantes

et faciles à constater (§ 3i3). Une autre portion devra

être calcinée avec du charbon dans un creuset de terre

,

afin d'en obtenir le cuivre métallique.

D. Si le vert-de-gris a été délayé dans l'eau froide, la

substance sur laquelle l'expert doit agir sera en partie li-

quide, en partie solide ; la portion liquide, d'une couleur

bleuàU'e , sera trouble , elle renfermera de l'acétate et du
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sous-acétate de cuivre : on la décantera et on la trailer^ï

par le prussiate de potasse ,
rammoniaque et les autres

réactifs dont nous avons pailé pag. i5i etsuiv. La portion

non-dissoute , d'une couleur plus ou moins foncée ,
sera

desséchée et calcinée avec, du charbon. Si l'on obtient du

cuivre métallique, et que d'ailleurs la portion liquide se

soit comportée comme la dissolution d'acétate de cuivre ,

on pourra prononcer que la substance examinée est du

vert-de-gris.

E. Dans les cas où le liquide , à raison de son mélange

avec du vin , du bouillon , etc. , donnerait avec les réactifs

des précipités d'une couleur différente de ceux qui sont

fournis par la dissolution du vert-de-gris , il faudrait avoir

recours à l'évaporalion. Si la masse desséchée dégageait

avec l'acide sulfurique des vapeurs d'acide acétique, et

que par la calcination avec le charbon , elle donnât du

cuivre métallique , on prononcerait qu'elle renfermait de

l'acétate de cuivre. Dans le cas où l'acide sulfurique ne

dégagerait aucune vapeur , la calcination seule suffirait

pour affirmer que le liquide contenait une préparation

cuivreuse.

Dans ces sortes de recherches , il ne faut jamais perdre

de vue que la dissolution du vert-de-gris dans l'eau est

d'une couleur bleue lorsqu'elle est sans mélange , mais

qu'elle peut se présenter sous des couleurs différentes

,

suivant la nature des liquides avec lesquels elle est unie.

F. Si l'acétate de cuivre fait partie d'un onguent ou de

toute autre matière grasse, il faut calciner une partie du

mélange pour en obtenir le cuivre métallique et soumettre

îe reste à l'action de l'eau bouillante : si la dissolution

obtenue jouit des propriétés de l'acétate de cuivre 3i3
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tlu corps gras. Si l'eau est incolore et ne contient aucun

atome de sel cuivreux, lors même que
,
par la calcination

,

le mélange fournit du cuivre métallique , on doit présu-

mer (jue ce métal y esta l'état d'oxide ou de carbonate de

cuivre (vert-de-gris naturel). Dans ce cas l'expert, sans

cherclier à déterminer la nature de la préparation cui-

vreuse, doit allirmer qu'elle existe dans le composé, et

par conséquent qu'elle peut être la cause des^accidens qui

se sont développés. 11 ne serait cependant pas difficile de

rechercher si c'est l'oxide ou le carbonate de cuivre qui

lait partie de celle préparation vénéneuse
( § 3oo et 3o i ).

SECONDCAS.

L'individu est vivant ^ tout le poison a été avalé; on

peut agir sur la matière des voinisseme?is.

340. De toutes les substances vénéneuses que nous avons

examinées jnsqu'à présent, il n'en est aucune qui colore les

matières vomies d'une manière aussi frappante que le

verl-de-gris et les autres sels cuivreux. A la vérité , ces

couleurs ne sont pas toujours les mômes •, le plus souvent

elles sont d'un bleu dont la nuance varie
5
quelquefois

elles sont vertes, jaunes, etc. : différences qui tiennent

aux divers liquides et solides avec lesquels le vcrl-de-gris

a été mêlé dans l'estomac. Le caractère fourni par la colo-

rai ion ne doit donc pas être considéré comme un caractère

de première valeur pour reconnaître les sels cuivreux dans

la matière des vomissemens. En efïet , combien de fois

n'esi-il pas arrivé que des individus empoisonnés par l'a-
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cide nitrique ont rendu des matières très-vertes , dont on,

attribuait , au premier abord , la coloration au vert-de-«

gris , et qui n'en renfermaient pas un atome ! J'ai déjà vu

dans deux cas de squirre au pylore des vomissemens de

matières d'un vert bleuâtre , en tout semblables à celles

que rendent souvent les animiiux empoisoimés par le vert-

de-gris
;
cependant il m'a été impossible d'y découvrir la

moindre trace de sel cuivreux. M. Guersent dit avoii^ fait;

l'ouverture d'un individu mort d'une affection organique

de l'estomac , et chez lequel les liquides contenus dans

cet organe présentaient une couleur bleue analogue à celle

que fournissent les prussiates avec les sels de fer, sans

pourtant contenir de substances métalliques (^Dictionnaire

des Sciences médicales , t. vu
,
pag. 564- )• Ces faits suf-,

fîsent pour faire sentir au médecin légiste les erreurs qu'il

pourrait comn^eltre s'il attachait à la couleur des ma-

tières vomies un plus grand degré d'importance qu'elles,

ne méritent.

j4. Si la matière des vomissemens est liquide et trans-

parente , on notera sa couleur et on l'essaiera par les réac-

tifs propres à décéler les atomes de vert-de-gris , comme
le prussiate de potasse , l'arsénite de potasse , l'eau hydro-

sulfurée , les hydro-sulfures , le phosphore , le fer et l'am-.

moniaque. Si les précipités obtenus sont de nature à faire

soupçonner cette espèce de poison
(
pag. 253 ) , on éva-

porera le tout jusqu'à siccité dans une capsule de porce-

laine
,
et on détachera toute la portion solide poui^ la cal-

ciner dans un creuset et en obtenir le cuivre métallique.

Il est évident que, par l'action de la chaleur , tous les prin-

cipes végétaux et animaux qui peuvent faire partie du li-

quide vomi
,
sçront décomposés et ijatisformés en plusieurs;
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produits volatils et en cliarbon -, ce corps combustible dé-

composera l'oxide de cuivre , et le réduira à l'état métal-

lique. Il n'est pas rare de voir le fer tarder plusieurs

heures , et même plusieurs jours , à précipiter le cuivre

métallique des dissolutions de vert-de-gris mêlées aux

matières animales. Le phosphore opère constamment

cette précipitation dans un espace de temps beaucoup

plus court.

Si le liquide vomi était trop étendu et ne donnait aucun

précipité distinct avec les réactifs , il faudrait le concen-

trer par l'évaporation, et faire ensuite les essais que nous

venons d'indiquer.

Il peut amver que certains liquides vomis , formés de

plusieurs fluides animaux ou végétaux et de vert-de-gris
,

ne précipitent pas avec les réactifs dont nous venons de

parler , ou que les précipités qu'ils offrent soient d'une

couleur différente de celle qu'ils auraient si on agissait

sur l'acétate de cuivre sans mélange : ce phénomène se

présente assez souvent lorsqu'on emploie l'ammoniaque

pour découvrir le vert-de-gris dans les fluides animaux

qui contiennent du vin
( § 326). Dans ce cas, il faut s'at-

tacher au caractère fourni par la calcination, et ne pro-

noncer qu'il y a eu empoisonnement par une préparation

cuivreuse
,
que lorsqu'on a obtenu le cuivre métallique.

B. Si la matière des vomissemens est à-la-fois solide

et liquide , on la fait passer à travers un linge fin , et on

agit sur la portion liquide comme nous venons de le dire -,

si on ne peut y découvrir le poison , on dessèche les

matières solides à une température peu élevée , et on les

traite par l'eau distillée bouillante , afin de dissoudre

l'acélale de cuivre avec lequel ces matières pourraient
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être mêlées ; on examine cette dissolution comme nous

l'avons indiqué en exposant le premier cas
,
pag. 274 ?

si elle ne fournit aucun atome de cuivre , on calcine dans

wn creuset de terre toutes les parties que Teau bouillante

n'a point dissoutes
5 et on affirme qu'il y a eu empoison-

nement par un poison cuivreux si on obtient le cuivre

métallique.

Il est quelquefois difficile d'apercevoir le métal dissé^

' miné en petite quantité dans une infinité de molécules

charbonneuses
,

provenant de la décomposition des

matières animales
; dans ce cas , il faut mettre le produit

de la calcination dans l'eau : bientôt le cuivre , doué d'une

pesanteur spécifique beaucoup plus considérable que celle -

du charbon , se précipite , tandis que les particules noires

restent en suspension. Il vaudrait encore mieux , en pa-
reille circonstance, verser sur le produit de la calcina-

tion de l'acide nitrique à 25°
,
qui transformerait le cuivre

en nitrate de cuivre bleu que l'on ferait filtrer , et qui
serait facile à reconnaître par les procédés que nous ex^
poserons page 294.

TROISIÈME CAS,

L'indwidu est uwmit; tout le poison a été awalé^ on ne

\ peut pas se procurer la matière des vomissemens.

341. La chimie ne peut éclairer en aucune manière ce
cas difficile et embarrassant.
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QUATRIÈME CA.S.

L'indwidu est mort.

34 1
. Les détails dans lesquels nous venons d'entrer, dans

3'exposition du premier et du second cas
, nous dispensent

d'indiquer de nouveau les essais qu'il faudrait faire pour

déceler les plus petites quantité de vert-de-gris mêlé et

combiné avec les liquides ou avec les solides. Le mode
d'analyse est absolument le même que celui que nous ve-

nons de conseiller pour les matières vomies.

11 faut cependant remarquer que , dans certains cas , on
ne trouve dans ces substances aucun indice du poison qui

a été expulsé presqu'en entier pendant la vie : il faut alors

noter les lésions de tissu
, racler la menibrane mu-

queuse de l'estomac et des intestins, la dessécher et

la soumettre à l'action d'une vive chaleur dans un
creuset. J'ai obtenu deux fois du cuivre métallique en

calcinant ainsi une portion des membranes de l'estomac

de deux chiens que j'avais empoisonnés avec du vert-de-

gri?. Cet eifet a surtout lieu lorsque la membrane mu-
queuse est d'une couleur bleuâtre, dure et fortement ad-

hérente à la substance de l'estomac.

Traitement de VEmpoisonnement par le P ert-de-Gris.

343. Existe - 1 - il quelque contre-poison du vert^de-

gris ?

Navier, dans son ouvrage sur les contrepoisons
,
préco-

nise les sulfures hydrogénés de potasse , de chaux et de

fer , comme devant décomposer et transformer le vert-de-
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gris en sulfure de cuivre insoluble. M. Drouard a tenté

des expériences, dont les résultats détruisent l'assertion

de Navier.

« Trop irritans par eux-mêmes, ces sulfures ajoutent

5) aux dangers que l'on veut combattre ^ et quoiqu'ils pro-

)) duisent en effet la décomposition qu'on en attendait , le

)) précipité conserve encore assez de propriétés vénéneuses

» pour produire les accidens les plus fâcheux , et même i

y la mort (i) ».

Expérience V^. M. Drouard injecta dans l'estomac d'un

cbien assez fort, qui venait d'avaler i5 grains de vert-de-

gris, 4 onces de dissolution de sulfure de potasse. Un quart

d'heure après, l'animal fit des efforts pour vomir , et ren-

dit quelques mucosités brunâtres. Il mourut trente heures

après. La membrane muqueuse de l'estomac était violem-

ment enflammée dans certains points , et presque gangre-

née dans d'autres.

Expérience 11^. La même dose de sulfure de potasse fut

injectée dans l'estomac d'un chien auquel on avait fait

prendre
,
peu d'instans auparavant , la même quantité de

vert-de-gris mêlé avec des alimens 5 l'animal fit également

des effortspour vomir j il évacuaune matière liquide, noire

et mêlée de vert : il périt trente-quatre heures après l'inges-

tion du poison. A l'ouverture , on trouva l'estomac et le

duodénum enflammés j les intestins grêles offraient des ec-

chymoses.

Expérience ÏIV^. 1 5 grains de vert-de-gris furent trai-

tés par l'eau ; le liquide résultant , mêlé avec une dissolu-

(i) Drouard
,
ouvrage cité, pag. So.
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lîon de sulfure de potasse, fut injecté dans l'estomnc d'un
chien assez fort. Mêmes efforts pour vomir , et mort dans
le même intervalle de temps.

Expérience l\\ Les autres sulfiu'es hydrogénés ont
fourni des résultats analogues.

344. Les alcalis salins et terreux ne peuvent pas non
plus être considérés comme des moyens capables de neu-
traliser Taction du vert^de-gris sur l'économie animale. Ils

jouissent, à la vérité, de la faculté de décomposer ce sel
;

mais l'oxide de cuivre qui provient de cette décomposi-
tion est doué des propriétés délétères les plus énergiques.

Tous les animaux auxquels j'ai fait prendre ces alcalis

mêlés avec le vert .de-gris , sont morts dans un espace do
temps très-court.

345. L'infusion de noix de galle, conseillée parM. Chan^
sarel dans cette espèce d'empoisonnement, n'offre pas assezi

d'avantages pour mériter le titre de contre-poison.

346. De toutes les substances proposées jusqu'à ce jour,

comme contre-poison du vert-de-gris , il n'y en a aucune
qui soit aussi efficace que le sucre. M. Marcelin Du-
val

,
après avoir rapproché plusieurs faits, conclut « que

» le sucre et ses préparations sont spécifiques du vert-

» de-gris ». Nous allons faire connaître les principales

observations qui l'ont porté à tirer cette conclusion.

i*^. M. Gallet, ex-pharmacien en chef des armées
, fut

empoisonné par le vert-de-gris
; il eut des vomissemens

,

des coliques et d'autres symptômes fâcheux. L'eau sucrée

et le sucre soljde pris en grande quantité , firent cesser les

accidens. Le lendemain , il eut vingt-deux selles , et il fut

complètement guéri.

M, Duval introduisit dans l'estomac d'un chien,,

à
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l'aide d'une sonde de gomme élastique, une dissolution

de 4 gros d'oxide de cuivre dans l'acide acétique. Quelques

minutes après, il fit une injection de 4 onces d'eau saturée

de sucre. Il les répéta à chaque demi-heure , et il employa

ainsi 12 onces de sirop commun : l'animal éprouva des fris-

sons et quelques mouvemens convulsifs. La dernière injec-

lion fut suivie d'un calme parfait; il s'endormît et ne don-

na depuis aucun signe d'incommodité.

30^ j))f>f*
^ canonnicr d'artillerie de marine , commit

quelque faute qui le porta à préférer le suicide à la peine

que lui réservaient les lois militaires. Le 5 ventôse an 12,

à quatre heures après-midi , il avala d'un seul trait une

once et demie d'oxide de cuivre acéteux dans 4 onces

d'eau. Il ressentit
,
quelques instans après , une douleur

vive et déchirante à l'épigastre. Il était très-agité , et se

refusait opiniâtrement a tous secours. Ses chefs le firent

transporter à l'hospice principal : D*** délirait , eut des

faiblesses et des convulsions. Les membres et le tronc se

raidissaient , les mâchoires étaient serrées 5 tout annonçait

le danger le plus imminent. M. Duret lui fit prendre un

verre d'eau sucrée. Des vomîssemens succédèrent. Les ma-

tières rendues étaient saturées de vert-de-gris. On continua

la même boisson sous forme sirupeuse
,
pour ne pas sur-

charger l'estomac. Une heure s'était à peine écoulée de-

puis l'emploi commencé de ce moyen
,
que la scène chan-

gea de face. Tous les spectateurs, qui désespéraient de ce

jeune homme , virent les symptômes les plus alarmans s'é-

clipser peu à peu. Trois heures après , il ne se plaignait

plus que d'une soif ardente , d'une certaine gêne dans la

déglutition, et de quelques coliques ; le pouls était déve-

loppé. Même boisson pendant la nuit. Le lendemain
,
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symptômes d'une fièvre angiolénique , le pouls fréquent,

dur -, tension douloureuse de l'abdomeu
,
constipation opi-

niâtre. Les prescriptions du jour furent la même boisson

sucrée ^ des lavemens cmolliens. Le surlendemain
,
léger

météorisme du ventre
,
céphalalgie

,
esquinancie pharyn-

gienne , dureté du pouls , chaleur à la peau. Aux prescrip-

tions de la veille, on ajouta une saignée. Le troisième

jour, cessation des accidens. Il y eut une détente générale,

sueurs selles et urines copieuses. La convalescence fut

courte et heureuse.

4°. Le 21 frimaire an 12, on servit, à l'état-major de

la goélette la Fine, un potage au riz , fait dans une cas-

serole de cuivre mal étamée , et qu'on y avait laissé

pendant quelques heures. Bientôt deux officiers se plai-

gnirent de douleurs déchirantes au creux de l'estomac, de

coliques intestinales , et eurent des vomissemens violens
j

accidens qui s'évanouirent par l'usage du sucre et de l'eau

sucrée. L'officier de santé et l'agent comptable éprouvè-

rent des coliques atroces. Ils burent du sirop , et ne tar-

dèrent pas à éprouver un calme parfait. Ils eurent une

grande quantité de selles (i).

347. Il m'a semblé utile de tenter quelques expériences

pour déterminer si les avantages obtenus avec l'eau sucrée

dépendaient du sucre ou du liquide qui le contient.

Expérience Y^. J'ai donné à un gros chien 1 5 grains de

verdet pulvérisé et incorporé dans de la mie de pain 5 deux

minutes après
,
je lui ai fait prendre 2 onces de sucre blanc

en poudre : au bout d'un quart-d'heure, l'animal a poussé

des cris plaintifs
,
qui ont cessé de suite mais qui ont re-

(i) Marceli.'v DyvAL ,
ouvrage cite, pag. 53.

V
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commencé aubout deliuit minutes
5
quelques heures après

j

l'animal paraissait fort et bien portant. Le lendemain , il

était très-gai et très-agile , et s'est échappé sans qu'on ait

pu le saisir.

Expérience IP. J'ai fait avaler à un autre chien assez

fort 12 grains de verdet pulvérisé , et immédiatement

après je lui ai donné 2 onces de cassonade : au bout de

dix minutes , vomissemens de mucosités vertes et blanches

peu abondantes , cris plaintifs
, nouveaux vomissemens de

matières vertes , mouvemens convulsifs de tous les mus-
cles

, sauts brusques
, selles verdâtres

,
grands efforts pour

vomir , mais sans succès. Vingt-quatre heures après l'ani-

mal était très -bien portant, et s'est échappé comme
l'autre.

Expérience IIP. J'ai fait manger à un chien 1 onces de

foie
,
dans lequel j'avais mis i5 grains de vert-de-gris par-

faitement pulvérisé^ immédiatement après
,

je lui ai fait

prendre 6 onces de cassonade en poudre
5 l'animal n'a

donné, pendant les deux premières heures, aucun signe

de douleur : mais tout-à-coup il a été pris de vomissemens
de matières vertes assez abondantes rendues sans effort

ces vomissemeiis ont cessé au bout de dix minutes : l'a-

nimal s'est couché
, il a eu deux selles , et le lendemain ma-

tin il était presque rétabli. Deux jours après, j'ai com-
mencé à le nourrir avec du lait , et il a été parfaitement

guéri dans l'espace de six jours.

ExpérienceW. Un quatrième chien de taille moyenne,
et déjà affaibli par une autre expérience , a pris i5 grains

de verdet; immédiatement après, je lui ai fait avaler a
onces de cassonade en poudre : vomissement de matières

jaunâtres
, cris plaintifs

j et au bout de vingt minutes
,
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nouveaux voinisscmens de matières épaisses
, couleur de

verdet. Le lendemain , l'animal était en bonne santé,

11 est évident que dans toutes les expériences que je

\iens de rapporter , le sucre solide (i) a empêché la mort
des animaux qui ont pris du vert-de-gris

,
puisque lo à la

grams de celle substance suffisent pour les faire périr.

Le fait suivant confirme les résultats des expériences

précédentes. M. P*^* est pris sans cause connue de coliques

atroces, de rapports cuivreux et de vomissemens de matière»

verdàtres. Il se croit empoisonné par le vert-de-gris, et

il avale une demi-livre de sucre solide. Tous les accidens se

dissipent comme parenchantement.Un examen attentif de»

divers inslrumens de cuivre fait bientôt reconnaître la

cause des accidens : en effet , il apprend qu'il a mangé des

œufs préparés avec du beurre fondu , et refroidi dans un
vase de ce métal recouvert de vert-de-gris.

348. J'ai voulu déterminer quelle est l'action qu'exerce

le sucre sur l'acétate de cuivre. Si on fait un mélange de

20 parties d'eau très-cbargée de sucre et d'une partie de

dissolution de vert-de-gris , on n'observe ni trouble ni

changement de couleur
5 et le liquide précipite en brun-

marron par le prussiate de potasse , en noir par les hy-

dro-sulfures , et en bleu par l'ammoniaque : d'où il faut

conclure qu'il renferme un sel cuivreux.

Si on fait bouillir pendant un quart-d'heure 3o grains

de vert-de-gris avec une demi-once de cassonade blanche

et 2 onces d'eau , la liqueur devient d'un très-beau vert

(i) Les animaux auxquels j'ai administré le vert-de-gris et

le sucre solide n'avaient pris aucun liquide depuis vingt-

quatre heures.
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de pré. Le prussiate de potasse, l'ammoniaque et les ïiy-*

dro-sulfures la précipiient comme dans l'expérience pré^

cédente j le phosphore se recouvre d'une couche de cuivre
5

mais la potasse en précipite une substance floconneuse

verdàtre qui se dissout facilement dans un excès d'alcali.

La manière dont la potasse se comporte avec cette disso-

lution , et la couleur verte sous laquelle elle se présente

,

prouvent déjà que le vert-de-gris a éprouvé quelque al-

tération par son mélange avec le sucre.

Si on triture dans un mortier de verre, pendant uri

quart-d'heure, 2 onces de cassonade, i5 grains de vert-

de-gris réduit en poudre , et demi-once d'eau , le mélange

prend bientôt une belle couleur vert de pré. Si on l'étend

d'un peu d'eau afin de pouvoir le filtrer , et qu'on verse

du prussiate de potasse dans le liquide trTïnsparent , le

mélange acquiert une couleur rouge-, mais il ne se dé-

pose aucun précipité 5 tandis que la même quantité de

vert-de-gris , triturée simplement avec mie once d'eau

,

donne, au bout de cinq minutes , un liquide bleu qui

précipite abondamment par le prussiate de potasse. Il

faut donc conclure de cette expérience que
,
par la tri-

turation, le sucre.décompose le vert-de-gris , oudumoins"

le rend presque insoluble dans l'eau froide.

Si on fait bouillir pendant une demi-heure, dans une
» fiole , une once de sucre blanc avec une once d'eau et

avec 10 grains de vert-de-gris , on obtient un liquide vert

qui ne renferme aucun atOme de cuivre
,
puisqu'il n'é-

prouve point de changement par le prussiate de potasse,

l'ammoniaque et les hydro-sulfures. Le fond de la fiole

contient une poudre verte sans nuance de bleu , insoluble

dans l'eau bouillante et soluble avec elFervescence dans^
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l'acide nitrique afTaibli qu'elle transforme en nitrate de
cuivre. Cette expérience prouve évidemment que la por-
tion d'acétate de cuivre contenue dans les lo grains de
vert-de-gris, a été décomposée et rendue insoluble par
son mélange avec une once de sucre.

II. est certain, d'après ces détails, que le sucre exerce
une action chimique sur le vert-de-gris. Quelle est cette

action ? quel est l'état dans lequel se trouve le vert-de-

gris ? quelle est la nature du nouveau corps. Ce sont au-

tant de questions que je me propose de résoudre plus tard.

349. Le premier soin dn médecin appelé pour secourir

les individus empoisonnés depuis peu de temps par le vert-

de-gris
,

est de leur faire prendre une grande quantité de
sucre solide,et de leur administrer beaucoup d'eau sucrée:

par ce moyen
,
l'action délétère du poison se trouve éner-

vée et l'estomac rempli de liquide
, circonstance qui favo-

rise beaucoup le vomissement. Si cependant on ne peut

pas se procurer facilement du sucre, il faut gorger les ma-
lades d'eau tiède et même d'eau froide, ou bien de décoc-

tions émollientes , de bouillon et de tous les liquides adou-

cissans
5

il faut en même temps titiller la luette avec les

doigts ou avec une plume. Si malgré l'emploi de ces moyens
le vomissement n'a pas lieu , on peut avoir recours à l'eau

émétisée, pourvu que les douleurs d'estomac ne soient pas

très-violentes : car, dans ce cas, il serait imprudent d'iu-

troduire dans ce viscère des médicamens irritans. M. Jean-

roya employé avec succès cette préparation chez les indi-

vidus qui font le sujet de l'observation iii^
,
page 266. On

doit surtout y avoir recours lorsqu'il y a des symptômes

d'embarras gastrique.

I.
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La sonde de gomme élastique de ml Renault et Du*

puytren devra être mise en usage dans le cas où le vo-

missement ne serait pas provoqué par Temploi des sub-

stances que nous venons d'indiquer ( roj. la descriplio»

de cet instrument, pflg:. io3 ).

350. Le vinaigre a été quelquefois utile en favorisant le

vomissement; l'observation viS page 270 ,
rapportée par

M. Fabas , semble déposer en sa faveur. Cependant, comme

cet acide n'occasionne pas toujours le vomissement, et

que
,
par son séjour dans Testomac, il augmente l'action

vénéneuse du vert-de-gris , nous croyons qu'il doit être

rejeté dans le traitement qui nous occupe (i).

35 1. Si le poison, a été avalé depuis long-temps , s'il est

déjà dans le canal intestinal , si le malade a vomi beau-

coup , et qu'il soit en proie à des coliques violentes , il

faut s'abstenir de provoquer de nouveau le vomissement^

qui serait inutile etmême dangereux; les kvemens émol-

liens , les boissons adoucissantes
,
mucilagineuses et hui-

leuses ,
doivent être mises en usage et continuées jusqu'à

ce que les principaux accidens soient calmés. Le lait doit

occuper le premier rang parmi les médicamens de celte

espèce, malgré l'opinion de M. Drouard, qui prétend que

(l)En effet , le vinaigre transforme le vert-^de-gi^s en acé-

tate de cuivre soluble dont l'action diélélëre est Irès-énergique^

Tous les animaux auxquels M. Drouard a fait prendre du vi-

naigre après leur avoir donné du vert-de-gris^ sont mort*

dans un espace de temps très-court j et à l'ouverture on a

trouvé leur estomac contracté et enduit d'une couche vis-r

queuse Y«rdàtre 3 la membrane muqueuse était d'un rouge

brun..

8
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ron doit le rejeter parée qu'il se décompose prompte-
ment dans l'estomae, et qu'il forme un eoagulum solide

irntant. On conçoit difficilement que cette masse ac
quiereassez de dureté pour agir comme irritant , et qu'elle
ne puisse pas être dissoute p ,r les sucs de l'estomac.

352. Les sangsues, la saignée, les bains, les demi-
bams

,
les fomentations cmollientes

, etc. , tels sont les
moyens auxquels le praticien doit avoir recours dans le
cas ou linflammation dos viscères abdominaux se serait
développée. Les narcotiques et les antispasmodiques doi-
vent être employés pour remédier aux difï'érens symptômes
nerveux

,
tels que le spasme et les convulsions.

'

De ÏAcélale de cuivre, cristaux de Vénus.

353. Ce sel est d'un bleu foncé-, sa saveur est forte et
styptique^ il cristallise en iliomboïdcs; il est efflorcscent
Cl U'ès-soluble dans l'eau

, sans laisser de résidu
, ce qui le

distingue du vert-de-gris. Du reste, lorsqu'il est dissous
dans ce liquide

,
il jouit des mêmes propriétés que celles

que nous avons exposées en parlant de la dissolution du
vert-de-gris (§ 3i3 et siiîv.).

354. M. Drouard s'est assuré, par un grand nombre
d'expériences

,
que ce sel agit avec plus d'énergie que le

vert-de-gris. Les animaux qui ont pris quelques grains
d'acétate de cuivre périssent deux ou trois heures après •

tandis qu'ils ne succombent qii'aubout de plusieurs heures
par la même dose de vert-de-gris. A l'ouverture , on trouve
l'estomac enflammé et d'un rouge brun.

Du Sulfate de cuivre.

355. Ce sel, connu aussi sous les noms de vitriolbleu^
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de coujyerose bleue et de 'vitnol de Chjpre ,
est forme par

l'acide sulfurique et l'oxide de cuivre au maximum (
deut-

oxide de cuivre). 11 a une saveur acre, métallique, styp-

tlque et presque caustique -, il cristallise en rhomboïdes ou

en prismes à quatre faces.

356. Chaufïé dans un creuset , il perd son eau de cris-

tallisation , se boursoufle et blanchit, ce qui prouve que la

couleur bleue qu'il offre ordinairement dépend de son

union avec l'eau.

Le sulfate de cuivre pulvérisé et mêlé avec sôn volume

de charbon , chauifé au rouge dans un creuset de terre
,

se décompose et donne du cuivre métallique fixe , du ga»

acide sulfureux et du gaz acide carbonique qui se déga-

gent.

Théorie. Le charbon s'empare d'une portion d'oxigène

de l'acide sulfurique, qu'il fait passer à l'état de gaz acide

sulfureux, tandis qu'il se transforme en acide carbonique :

l'oxide de cuivre qui en résulte est décomposé et revivifié
,

par une autre portion de charbon.

357 . Le su Ifate de cuivre se dissout u ès-bien dans l'eau :

sa dissolution «st d'une couleur bleuâtre. Les alcalis sa-

lins , les hydro-sulfm-es , le prussiate de potasse , le fer

et le phosphore , se comportent avec elle comme avec

l'acétate de cuivre \ il n'en est pas de même de l'eau de'

baryte \ cet alcali la précipite abondamment, et le préci-

pité, d'une coulem- blanche-^bleuàtre , est formé de sul-

fate de baryte blanc et d'oxide de cuivre bleu. En effet

,

lorsqu'on le traite par l'acide nitrique pur , il disparait en

partie ^ tout l'oxide est dissous dans l'acide qui se colore

en bleu , et il reste du sulfate de baryte d'un ti^s - beau

blanc.
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358. Le sulfate de cuivre , réduit en poudre fine et mis

avec de l'acide sulfurique
,
n'éprouve aucime décomposi-

tion. Il n'y a ni effervescence , ni dégagement de vapeurs :

ce caractère, réuni au précédent , suffit pour distinguer ce

sel de l'acétate de cuivre et du vert-de-gris dont nous

avons fait l'histoire.

359. Peut'On déterminer, après la mort, qu'un individu

ait été empoisonné par une préparation cuivreuse ? Quel-

ques auteurs ont conseillé de traiter par l'eau les matières

contenues dans l'estomac , et de verser dans la dissolution

du muriate de baryte ^ si on obtient un précipité de sul-

fate de baryte insoluble dans l'acide nitrique , on peut

,

d'après ce seul caractère
,
prononcer que le poison était

du sulfate de cuivre. Mais observons i". que les matières

alimentaires solides ou liquides renferment souvent des

sulfates qui précipitent par le muriate de baryte; 2**. qu'il

ne suffît pas d'obtenir un précipité blanc , insoluble dans

l'acide nitrique
,
pour prononcer sur l'existence de l'a-

cide sulfurique •, il faut pour cela clmuifer le sulfate de

baryte avec du charbon et le transformer en sulfure

que l'on peut reconnaître par l'eau et par l'acide mu-

riatique 120). Ainsi, le procédé indiqué serait dé-

fectueux , même dans cas où la précipitation de la li-

queur par le muriate de baryte tiendrait exclusivement à

la présence du sulfate de cuivre.

Nous ne croyons pas ce p/oblême assez important par

lui-même pour devoir donner en détail les procédés que

Von devrait mettre en usage pour parvenir à le résoudre

d'une manière satisfaisante.

ÎS^ous disons seulement que par l'évaporation duliquide

suspect , on devra obtenir du sulfate de cuivre crislalliso
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ou €n masse, que l'on reconnaîtra facilement, ©ti ayant

égard aux propriétés que nous venons d'exposer.

Du. Sulfate de cuwfe ammoniacal.

360. Le sulfate de cuivre ammoniacal est d'une belle

eoulem^ bleue. On le distingue du sulfate de cuivre
,

1°. par l'odeur ammoniacale qu'il exhale-, 2°. par la pro-

priété qu'il a de verdir le sirop de violette 5
3*^. par le

précipité vert qu'il donne avec l'acide arsénisux dissous.

Ce précipité
, formé d'arsenite de cuivre , est très-abon-

dant et parait 5ur-le-cliamp , tandis que cet acide mis, dans

le sulfate de cuivre, ne fournit de précipité distinct qu'au

bout de vingt ou vingt-cinq minutes.

Du Nitrate de cuiure.

361. Lc nitrate de cuivre est d'ime belle couleur bleue :

sa saveur est acre et très-caustique
5 il cristallise en parai-,

lélipipèdes allongés ou en prismes fins semblables à des

aiguilles.

362. Mis sur les charbons ardens , il se dessèche et

détonne avec scintillation. Lorsqu'on le chauffe dans un
creuset, il se décompose, donne du gaz oxigène

, des

vapeurs nitreuses rouges (gaz acide nitreux) et de l'oxide

de cuivre brun. Si ou le môle avec du charbon , et qu'on
le soumette à l'action du calorique

, sa décomposition

est plus complète
, et il laisse pour résidu du cuivre mé-

tallique.

363. Le nitrate de cuivre se dissout très-bien dans

Teauj cette dissolution
, concentrée, traitée par l'acide
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suîfurique
,
donne, au bout de quelques instans , des

cristaux de sulfate de cuivre , ce qui prouve <|ue l'acide

suîfurique a plus d'affinité pour l'oxide de cuivre que

n'en a l'acide nitrique , et que le suHiUe est moins so-

luble que le nitrtitc de cette base. Ce cai-actère sert à dis-

tinguer ces deux sels. Les hydro-sulfures , le prusîisiate de

potasse, l'ammoniaque et l'arsenite de cuivre se conipor*

teut avec cette dissolution comme avec celle d'acétate de

cuivre.

Du Miiriate de ciiwre.

364- Le muriate de cuivre au maximum d'oxidatiou

est d'une couleur verte lorsqu'il est à l'état solide.

365. Chauilé dans un creuset de terre avec son volume

de charbon et de potasse à i'alcool , il se décompose et

donne du gaz acide carbonique et un produit fixe formé

de muriate de potasse et de cuivre métallique (i). La po-

tasse , dans cette opération , enlève l'acide muriatique à

l'oxide de cuivre que le charbon réduit à l'état métallique

en s'emparant de l'oxigène qu'il contient.

366. Le muriate de cuivre u ailé par l'eau distillée bouil-

lante, donne un liquide d'une couleur verte tirant sur

le bleu. Ce liquide fournit, par Ip niu^ate d'argent, un

précipité blanc de munate d'argent •,, les hydro-sulfures

,

(i) On peut aisément séparer ces deux corps par l'eau dis-

tillée
,
qui dissout le muriate de potasse sans exercer aucune

action sur le métal. La dissolution obtenue par ce moyen

précipite par le nitrate d'argent , et le précipité composé

d'acide muriatique et d'oxide d'argent , est insoluble dans

l'acide nitrique ( § 4® )•
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l'eau hydro-sulfurée ,
l'arsenite de potasse , le prussiate

de potasse
,

l'ammoniaque et les aulres réactifs le trou-

blent , comme nous l'avons dit eu faisant Thistoire de la

dissolution du vert-de-gris.

367. L'acide sulfurique concentré, mis en contact avec

le Biuriate de cuivre pulvérisé, le décompose avec effer-

vescence, en dégage du gaz acide mûriatique sous forme

de vapeurs blanches épaisses , d'une odeur piquante , et

le transforme en sulfate de cuivre.

368. Le muriate de cuivre est rarement l'objet des re-

clierches médico-légales : ce que nous avons dit suffit pour

le distinguer des autres sels de cette espèce
,
lorsqu'il n'a

pas été mélangé avec les alimens.

S'il a été introduit dans l'estomac en petite quantité,

il est presque impossible de pouvoir coïislater son exis-

tence. En effet , en traitant par l'eau les matières conte-

nues dans ce viscère , on obtient une dissolution qui

renferme , outre ce muriate , tous ceux qui faisaient par-

tie des alîmens solides ou liquides , de manière qu'il

devient très-difficile de prononcer si l'acide muriatique

qui se trouve dans celte dissolution provient du muriate

de cuivre ou des autres muriates. Dans ces sortes de cas

,

l'expert doit se borner à démontrer la présence d'une

préparation cuivreuse , sans avoir égard à la nature de

l'acide qui entre dans sa composition.

Du Cuwre ammoniacah

369. Le cuivre ammoniacal est une combinaison d'oxide

de cuivre et d'ammoniaque. Il est d'une belle couleur

bleue , d'autant plus foncée qu'il est plus concentré j sou

odeur est vive
,
pénétrante et ammoniacale.
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370. On peut y démonirer la présence du cuivre par

les réactifs dont nous avons déjà parlé , l'eau hydro-sulfu-

furée , les hydro-sulfures , lo prussiate de potasse , etc.

( histoire du vert-de-gris
,
page i5^). 11 diffère du sulfate

de cuivre et du sulfate de cuivre ammoniacal , en ce

qu'il ne contient point d'acide sulfurique , et par consé-

quent qu'il ne fournit point avec l'eau de baryte un pré-

cipité de sulfate de baryte insoluble dans l'acide ni-

tiique
( § 35^ ). Le nitrate d'argent n'y occasionne jamais

de précipité de muriate d'argent insoluble dans l'acide

nitrique pur : ce qui le dislingue du muriate de cuivre

et du muriate de cuivre ammoniacal. Enfin , en l'éva-

porant jusqu'à siccité , on n'obtient point une masse qui

fuse sur les charbons ardens et qui se décompose au feu

à la manière des nitrates (§ 362 ) ^ en sorte qu'il n'est

pas permis de le confondre ni avec le nitrate de cuivre,

ni avec le nitrate de cuivre antmoniacal.

Du Fin et du Vinaigre cuivieux.

3^1. Si on se rappelle avec quelle facilité l'acide acé-

tique dissout l'oxide de cuivre , on ne sera pas étonné que

les vins acides qui séjournent dans des vases de cuivre

incrustés de vert-de-gris , tiennent en dissolution une cer-

taine quantité de cette substance.

3^2. De tous les moyens propres à démontrer l'exis-

tence d'une préparation cuivreuse dans des licpieurs de

cette espèce, on doit donner la préférence à celui qui con-

siste à faire évaporer jusqu'à siccité , et à calciner le résidu

avec du charbon , afin d'obtenir le cuivre métallique. Si

on se bornait à l'emploi des réactifs , on pourrait être
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induit en erreur. En effet, par son mélange avec le vin

et le vinaigre , le vert-de-gris ne donne plus les mêmes

précipites qu'il fournit lorsqu'il est seul ( V. % 326, action

du vin sur la dissolution de vert-de-gris ).

Des Savons cuivreux.

373. Quelque compliquée que soit la composition des

savons et des savonnules cuivreux, on pourra toujours

en obtenir le cuivre métallique par la calcinalion. Les

détails dans lesquels nous venons d'entrer , en faisant

l'histoire des diverses préparations cuivreuses ,
nous dis-

pensent de nous apesantir davantage sur cet objet peu

important.

FIN DE LA PREMIKRE PARTIE DU TOME PREMIER,
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RAPPORT
Fail à VInstitut de France , classe des Sciences physiques

el mathématiques , sur un manuscrit intitulé : Toxicologie
générale

,
pivsenlé par M. Okfila.

Ljk Classe se rappelle qu'il y a environ sixmois , M. Orfila Ini a présenté
le premier volume d'un ouvrage intilule : Toxicologie générale, et que,
d'après le rapport avantageux qui lui en fut lait, clic permit à l'auteur de
le publier avec son approbation.
M, Orfila présente aujourd'hui Je second volume de cet ouvrage , en de-

mandant 5 la Classe la mèc|ie faveur que pour le premier.
Ce volume renferme l'expose de l'action que produisent sur l'économie

animale les préparations de l'ctain , du zinc , de l'argent , de l'or, du bis-

muth, des acides minéraux concentres, des alcalis caustiques, du plios-
phore, des canibarides , du plomb, de l'iode, et un appendice aur les

contre-poisons du sublime corrosif, de l'arsenic et du foie de soufre.
Il suit , dans la manière de procéder, le même ordre qu'il a établi dans

le premier volume.
il commence par la partie cbimiqne et medico-lc'gale ; ensuite il exa-

mine l'effet des ppisons sous le rapport physiologique. Cette dernièic par-
tie étant presque entièrement neuve, nous croyons devoir en offrir an
extrait succinct 6 la Classe.

j°. Le muriate d'etain , injecte dans les veines h la dose de trois quarts
de grain

,
agit promptement sur le sysième nerveux , et i)roduit la mort an

bout de dix à douze heures. Introduit rlans l'esiomac , il détruit la vie en
enflammant et corrodant ce viscère. Six expériences ont donne' les mêmes
résultats.

3°. Une dissolution concentrée de sulfate de zinc agit en stupéfiant le

cerveau, lorsqu'elle est injectée dans les veines; introduite dans j'estoniac

la dose d'une once, elle ne produit que des vomisscmeris : mais si on
lie l'oesophage , l'animal meurt au bout de deux ou trois jonis, et l'on

trouve l'estomac enflamme. Six expériences ont confirme ces faits.

3". Un tiers de grain de nitrate d'argent dissous dans denx gros d'eau ,

introduit dans la circidalion , donne la mort en cinq ou six hcur< s de tcn ps,

en agissant sur le poumon et snr le système nerveux. Introduit dans l'es-

tomac à la dose de trente-six grains, il n'est pas absorbé, et l'animal tie

meurt qu'au quatrième ou cinquième jour
,
par suite de l'inflammation

que produit ce caustique. Six expériences ont fourni des résultats con-
formes.

4°. Trois quarts de grain derauriaie d'or dissous dans un gros d'eau , et

injectés dans les veines , ont donne la mort au bout de six à sept henios

,

eu attaquant fortement les poumons. Introduit dans l'estomac à la dose fie

douze grains , il fait périr l'animal en cinq ou jiix jours , et l'esiomac est

corrodé: par conséquent il n'y a pas en d'absoiption. Cinq expérience

•ont à l'appui de ces effets.
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5°. Le nitrate de bismuth ,
injecté dans les veines, porte sa principale

action sur le système nerveux , et tue les animaux. Introduit dans l esto-

mac , il l'enflauime , le corrode , ci agit en même temps sur les poumon»

en détruisant la vie lits-promptement.

6°. Quelques gouttes d'un acide; ou d'un alcali
,
injectées dans les veines

,

produisent la moit tout-h-coup en coai^ulant le sang ;
l'acide sulfurique le

charbonne comme dans nos vases. lutiuduits dans l'estomac , ils le corro-
'

dicnt et le pertorent , et les animaux meurent en quelques heni es après des

voraissemeus sanguinoiens , et souvent au milieu des convulsions les plus

borribles.
_ . ,

La noai;ulation du sang est remarquable de la part des alcalis
,
puisqn ils

«mpêclient ce fluide de se coaguler loisqu'il est liors (in corps.

11 résulte de tous ces laiis
,
que uiçme substance vénéneuse peut exer-

cer son action meurtticre sur tel ou tel organe, selon le point avec lequel

elle a été mise eu contact.

7°. L'ammoniaque ei son sous-carbonate, injectés dans les veines , coa-

gulent aussi le sang ; mais agissent fortement sur le système nerveux. Intro-

duits dans l'estomac à la dose d'un gios ou deux , ils produisent la mort en

peu de temps, et agissent sur le cerveau.
^

8°. Le muriate debaiyie, injecté dans les veines , introduit dans 1 es-

tomac , ou appliqué à l'extérieur, lait périr les animaux très-promptement

au milieu de convulsions eft'ii.yantes en agissant sur le système nerveux.

Six expériences ont prouvé cette propriété. M. Brodie avait déjî» annoncé

une partie de ces résultats.

9". Le phosphore, dissous dans l'huile et injecté dans les veines ,
pro-

duit la mort tout-à-coup , en se convertissant en acide phosphoreux
,
qui

s'exhale parles narines , ainsi que M. Magendie l'avait déjà vu.

Introduit dans l'estomac en petits cylindres, il passe l'état d'acide

phosphoieux qui corrode les tissus de cet organe, et occasionne la mort

dans l'espace d'un jour ou deux. On trouve dans l'esioniac de l'animal

moins de j)hosp!'ore qu'on n'en avait employé.

Lorsqu'on dissout le phosphore dans l'huile avant de le faire prendre à

l'animal, il se transforme en acide phosphorique : la vie est détruite ai»

bout de quelques heures , et l'estomac est 1 empli de iroug.

Six ex[)éiicnces ont prouvé ce fait.

lo*'. L'acétate de plou)b , introduit dans l'estomac à la dose d'une once

cl demie, occasionne des vomibsomens abiiudans , et la mort arrive dix,

«loivze et quinze heures apiès. Un trouve, à l'ouverture , une véritable in-

flan;raation des parties qui composent le canal digestif-

S'il est curieux de cherchera connaître les effets que produisent, dan»

l'économie animale , les corps nuisibles qui y sont introduits , soit par les

vaisseaux , soit par la bouche , il est encore plus curieux , ci surtout plus

utile de cluM cher des moyens d'cmpccher les eiVets délétères de ces corps ,

ou au moins de les an cler quand ils ont di jà commencé : c'est de quoi s'est

occupé M. Orfila dans la partie médicale de son ouvrage.

1". Le lait est le véiitable conite-poison du muriate d'éiain , substance

avec laquelle on s'est quelquefois empoisonné. Le lait est compiètemcrvt

coagule par ce sel
j
lecuagulnm renfei rne beaucoup d'oxlde d'étain et d'a-

cide nmiiaiifjue, ctcecoagulum n'est pas vénéneux. Trois expériences ont
prouvé la même chose.

a°. Le muriate de soude est le vérit.ible contre-poison du nitrate d'ar-

çpui, puisqu'il a empêché. les cfteis corrosifs de ce sel. Deux cxpériencei

Toui (Icmoutrc.

3°. La magnésie calcinée, proposée par Pelletier comme le moyen U
plus sur d'arrêter l'action des acides , réussit en cftet très-bien

j
plusieuvi
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Bomdls7clTdel!l\ '
K '"".'^V ""r'^""'"^

véritables con.re-poU

ryte et de niomi
^^"'.P"'^''" "--"'l'C beaucoup ,1e sulfate. <lc ba-

plusieurrrepnTe,:
^'^^^ «'"Pl^y^-^ «""dotes en grande quaaiite et à

arré'tenflVl''''f
''''

i'^"" f
"'f"'

«
'''^ P""^^'^ • «^«""'i"»^' par Naricr pourarrête, les effets des sels métalliques

, nVst d'aucune utilité'.
'^'^^'^ P"""^

taient
^'^'^ " ^^'^ plusieurs expériences qui le cons-

foa *-,n-wi?f
P':°^'"''^a"' f«r les substances organiques mortes des eflet»tort analogues à ceux qu'exerce l'acide muriatiquc oxigc.e M 0,1 a !

no.o,e""^ t q"«--'« ''eraient les effe.s qu'il produira , dans 'J o-
comn e"un r

"7"'", ^"""^"'î '1-^ l'estomaJen petite quant
"

I :gTt

«roTil r, '•^S'-''- '
fl^^termine le vomi.sse.nent. A la do e d'u„

fn , r«i ""r"";"'""' P^^'''-'*-^ «"'"'^"^
^-^V"-''^ onaliel'a.s ,pl,tr

on ^ otsTnT ? "^'T'r A ''^ «lo^e de le^.-

îlro ^ r- ' 1"' plusieurs heures sans vomir. Il D.o.init

ou le?' ^"'I" " à la dose d'un g"os ou Lux e

—" M.i ,.„„d,s ,a vie applique l'extei leur.
11 agit sur J i.omaie comme sur les cbiens. M. Orfila ayant pris une foisdeux grains d'.ode, éprouva des nau.ees

; une autre foison t.ïgrli"^^^

«" et"~."" '—-entàlagorge. des vonnJmens run"'géie opp ession
;
une autre fois six grains , marnes symptômes et de nlusune accélération du pouls et des coliques. ^ P

' P
Dans un Appendice h son ouvrage, M. OrGla fait voir nue le diarboa

«en ;
contre-poison du sublime corrosif et de l'acidel, senie ix ^r-»enic blanc)
, comme M. Bertrand l'annoncej car, ,o. les animauxouiont pris SIX grains de l'un ou de l'autre de ces poisons, tnèles a e u.?t

"

fois autant de charbon que M. Bertrand en a e.Aploye .'sont n.ort a b ùtd nn ,ourou deux lorsqu'on leur a lie l'œsophage . et l'estomac s'est i. o, vc'fortement corrode'. Or, ce qui constate l'efsen'ce d'un conire-p„ son S.ubstanccs corrosives est d Vmpécl.e, la corrosion.
' ^

^„ r"'
animaux qui ont pris ce mélange

, et qai n'ont pointeu I oesophage l.e, sont morts après avoir vomi plusieurs fois, etl'estbmac
s est trouve loricment en/lrtminc.
Deux seulement sur vingt de ces animaux qui ont été soumis à ces ex-

Sans'e chaw'ot'^'PP''
P"'' P^'.''^'^ '="^'=^"PP«

Pour prouver que le charbon n'avait agi que comme enveloppe, on adonne à ces deux,aniraanx six grains du même poison enveloppe dans l'ai-
gile

j
ils ont vomi aussitôt et se sont rétablis.

L'eau de charbon n'est pas plus elficace.

^Dans je même Appctidice
, O./ila établit par des expériences

I
.
que le sulfure de potasse est un poison corrosif énergique : a" qa'h làdosed un gros il produit la mort en dix - huit ou vingt heures, lorsqu'. n

a lié 1 œsophage, en déterminant l'inflammation et l'ulcération des mem-
branes de 1 estomac , et en agissant sur le système nerveux • 3° qi,'\ la
dose de trois ou quatre gros , il lue les animau» en trois on quatre heure*
«Je temps, si on lés a empêchés de vomir.

L'auteur a fait tontes ses expériences sur des chiens.
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Les recl.crches dont M. Orfila a composé la seconde partie de son oti^

vra ! éîam d'une applicaùon si fréquente, si immédiatement ut.le à la

con^rvL n .le la X- des hommes et pour la médecine légale i la mamcre

5im ^e avec laquelle l'auteur a traité ce su,et intéressant
,
les

«eini .-t les kaoûts dont ce genre de travail est accompagne ,
dete. m.ne-

fJc^l -m nt'la Classe à lui'accorder la permission de faire pa^ure avec

Ion apn.oNaiion, celte seconde partie de sa «^'^'^^^-''^
'
/° * 3"

L"nt F! ..-doubler de courage et de zèle pour .ra.ier avec le même soin la

uoisièmc partie
,
qui doit contenir les poisons végétaux et animaux.

Signé PiNEL
i
VAUQCEnw ,

Rapporteur.

La Classe approuve le rapport et en adopte les conclusions.

Le Secrétaire perpétuel, Conseiller d''Etat , etc. ^

COVIER.



TOXICOLOGIE
GÉNÉRALE.

ARTICLE CINQUIÈME.

Espèce v^. Les préparations d etain.

Far. I»'-'. Les miiriates d etain.

2^. Les oxides d'étain.

375. Il importe de Gxer l'attention des praticiens sur
les préparations d'étain : les vertus antlielmin tiques ac-
cordées naguère au muriate de ce métal par les médecins
allemands

,
l'emploi qu'on en a fait en France dans ces

derniers temps
,
pour remplir le même objet

j
enfin, l'u-

sage fréquent de ce sel dans les manufactures de teinture,

sont autant de considérations qui nous engagent à faire

connaître leurs funestes effets. Avant de faire Thistoire des
muriates d'étain

, nous croyons convenable d'exposer les

principales propriétés du métal qui entre dans leur com-
position.

De VÉtain.

876. L'étain est un métal solide dont la couleur res-

semble beaucoup à celle de l'argent. Sa pesanteur spéci-

fique est de 7,25i. Il est assez malléable pour qu'on

puisse en obtenir dc8 lames minces j mais il se tire mal
T. Ij p. II.



( )

en fil. Lorsqu'on le plie en différens sens
,

il fait entendre

un craquement particulier que Ton a nommé le en de

ïétain. .

377. Exposé à l'action du calorique, il entre facile-

ment en fusion 5 il n'est point volatil.

378. L'oxigène peutse combiner avec ce métal et don-

ner naissance à trois oxides , dont les propriétés diflfèrént

à raison de k quantité d'oxigène qui entre dans leur com-

position-, ils sont cependant tous susceptibles d'être dé-

c(^mposés lorsqu'on les calcine dans un creuset avec du

charbon -, ce corps combustible s'empare de l'oxigène

iju'ils renferment, passe à l'état de gaz acide carbonique,

>ou de gaz oxide de carbone , et l'étain est mis à nu.

'

S'-g. Si on fait cbauffer ce métal avec de l'acide nitri-

tjuedu commerce, on obtient du tritoxide d'étain (oxide

d'étain au maximum) sous la forme d'une poudre blan-

che, du gaz nitreux qui se transforme à l'air en gaz acide

nitreux d'une couleur jaune orangée (i) -, enfin du nitrate

d'ammoniaque que l'on peut séparer en filtrant la liqueur

et en la faisant évaporer. Théorie ( Voy. % 10 ,
pag. 199,

i""^ part. ). Le tritoxide d'étain ainsi obtenu se dissout dans

l'acide muriatique, et donne unmuriate précipitable en

jaune par les liydro-suUures , et dans lequel l'eau distillée

ne fait naître aucun trouble.

38o. L'étain , mis dans un mélange fait avec 3 parties

d'acide muriatique et une partie d'acide nitrique , se dis-

sout à la température ordinaire , et donne un prolo-muriatô

d'étain dont les propriétés seront exposées § 383.

(i) Il se dégage aussi , dans cette expérience , du gaz azote

et du protoxide d'azole.
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Ce métal ne jouit d'aucune propriélc vénéneuse

,comme on peut s'en convaincre en consultant les Mé-
moii es publiéspar Bayen et Charlard , et par IM. Proust

(
i).

Histoire chimique du Muriate tVétain.

Le muriate d'étaîn qui doit nous occuper ici est celui
dont on fait usage dans le commerce. L'analyse m'a dé-
montré qu'il est presque toujours composé de beaucoup
de muriate au minimum (proto-muriate)

, et d'une cer-
taine quantité de muriate au maximum avec excès de
base (sous-deuto-muriate)

;
il contient, en outre, un sel

ferrugineux. .

38 1. Le muriate d'étain du commerce se présente or-
dinairement sous la forme de petites aiguilles réunies par
faisceaux d'un blanc jaunâtre

, d'une saveur fortement

styptique, attirant l'humidité de l'air, et rougissant Vin-

fusum de tournesol.

382. ]Mis sur les charbons ardens , il se volatilise en
partie en répandant une fumée épaisse et d'une odeur pi-

quante.

383. L'eau distillée ne le dissout pas en entier
,
quelle

que soit sa température : ce qui dépend de l'insolubilité du
sous-deuto-muriate qu'il contient. La portion dissoute,

formée parle proto-muriate
, est transparente et incolore,

rougit Yinfusum de tournesol , et peut être décomposée

par un très-grand nombre de réactifs, principalement

(i) Recherches chimiques sur l'élain
, par Bayen et Char-

lard. Paris, 1781.

Proust
, Annales de Chimie

, t. li et hyii.
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par ceux qui peuvent lui céder une quantité quelconque

d'oxigène.

A. CliaufFée à Tair, elle s'empare de l'oxigène, se

trouble sur-le-cliàmp , et se transforme en sous-deulo-

muriate.

B. Mêlée à l'acide sulfureux, elle le décompose et

en précipite du soufre : le précipité est laiteux et d'un

blane légèrement jaunâtre.

C. Par son union avec la dissolution de deuto-muriate

de mercure (sublimé corrosif), on voit paraître tout-à-

coup un précipité blanc formé de proto-muriate de mer-

cure (
Voy. § 40-

D. Le deuto-muriate d'or , versé dans la dissolution

qui nous occupe, la précipite le plus ordinairement en

pourpre. Le précipité est composé de deutoxide d'étain et

d'or métallique , selon quelques chimistes 5
suivant d'au-

tres , l'or y est à l'état de protoxide : ce qui prouve que le

protoxide d'étain s'est combiné avec une partie de l'oxi-

gène contenu dans le deutoxide d'or.

E. Les bydro-sulfures la troublent sur-le-cliamp , et

en séparent une poudre noirâtre formée par l'hydro-sul-

fure d'étain mêlé à une petite quantité d'bydro-sulfure de

fer.(i).

F. Lorsqu'on ajoute du prussiate de potasse à la disso-

lution de proto-muriate d'étain du commerce, on obtient

im précipité blanc qui ne tarde pas à devenir bleu par le

(i) La dissolution de proto-muriate d'étain
,
exempte de

fer, précipite par les réactifs un hydro-sulfure d'étain couleur

«le chocolat.
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roiuact de l'air

, et qui est composé de prussiate d'étain et
de pmssiale de fer. Théorie

( Foy. § 42. ).

G. L'eau saturée de sucre n'occasionne aucun cliange-
ïnent dans cette dissolution.

//. Elle est abondamment précipitée en jaune clair par
une forte infusion de llié et par l'infusion alcoolique de
noix de galle.

/. Si on verse une petite quantité de proto-muriat«5

d'étain en dissolution dans du vin de Bourgogne , les li-

queurs se troublent tout-à-coup
, et il se forme un dépôt

de couleur violette.

K. L'albumine précipite ce sel en blanc ^ un excès

d\ilbuinine ou de proto-murîate d'étain redissout faci-

lement le précipité.

Z. La gélatine, versée dans cette dissolution métal-
lique

,
la décompose sur-le-champ

, et y fait naître un
précipité blanc floconneux assez abondant.

M, Parmi les fluides animaux, il n'en est aucim dont
l'action sur cette dissolution soit aussi remarquable que
celle du lait. Quelques gouttes de proto-muriate suffisent

pour transformer en grumeaux épais une grande quantité

de ce fluide. Ces griuneaux lavés et desséchés, sont

d'une couleur jaune, fragiles, et assez durs pour que l'on

puisse les réduire en poudre; ils ressemblent, par leur

odeur et par leur aspect , au fromage desséché
; ils ne s al-

tèrent pas facilement à l'air. L'analyse m'a démontré

qu'ils renfermaient , outre la matière animale , de l'acide

muriatique et de l'oxide d'étain. Chauffés avec une disso-

Ivuion dé potasse à l'alcool , ils se décomposent et se dis-

solvent en partie
; la potasse s'unit à l'acide muriatique,

et si on filtre la liqueur après douze ou quinze minutes
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d'ébullilion , on peut, par Vaddition du nitrate d'argent,

obtenir un précipite de muriate de ce métal (§ 21 )•

au lieu d'employer la dissolution de potasse , on se sert

de cet alcali solide , et que Ion calcine le mélange dans

un creuset, on ne tarde pas à apercevoir que la matière

animale se décompose, en donnant naissance à du char-

bon qui s'unit à l'oxigène de l'oxide d'étain ,
et le métal

se trouve revivifié. L'étain , ainsi obtenu ,
est blanc-jau-

nâtre, et peut être facilement reconnu par son action sur

l'acide nitrique concentré et sur l'acide nîtro-muriatique

(§378 et 379). Lorsqu'il est impossible de séparer ou

même de distinguer les points métalliques disséminés dans

une très-grande quantité de charbon , on peut s'assurer de

l'existence du métal en traitant la masse par l'acide nitro-

muriatique, qui doit transformer l'étain en proto-mu-

riate.

JV. La bile de l'homme, mise en contact avec la disso-

lution de proto-muriate d'étain , donne naissance à des

grumeaux floconneux el comme filamenteux, d'un jaune

clair (i).

(i) Il ne sera pas inutile d'indiquer d'une manière succincte

les propriétés caractéristiques des muriales d'étain purs ; le

proto-muriate étant employé dans les laboratoires , et le

deuto-muriate dans certaines manufactures.

JProto-Muriate.

Il se comporte avec les réactifs comme nous Tavons dil

§ 585 ,
depuis A jusqu'à JV, excepté que les hydro-sulfure;

le précipitent en chocolat , el le prussiate de potasse eu blan<
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Action du Mwiate cCétain sur Téconcmie animale,

334. Lorsqu'on injecte dans les veines , ou que l'on

introduit dans l'estomac d'un chien une petite quantité de

muriate d'étain
, la mort ne tarde pas à s'en suivre , et

elle est précédée de symptômes très-graves. Quelle est la

cause des accidens produits par ce sel? Quels sont les or-

ganes sur lesquels il porte son action ? J'ai tenté un grand

nombre d'expériences pour essayer de résoudre ce pro-

blème important.

Expérience i^*^. A neuf heures vingt-cinq minutes, on

a injecté dans la veine jugulaire d'un petit chien âgé d'un

an et demi, trois quarts de grain de muriate d'étain du

commerce dissous dans 1 gros 36 grains d'eau distillée.

L'animal n'a riei^éprouvé de sensible pendant les trois pre-

mièresheures qui ont suivi l'injection. Auneheureilaparu

abattu, triste, fatigué, et beaucoup moins agile qu'il ne

l'était avant l'opération : il a refusé de manger. A cinq

heures il était devenu insensible : on pouvait le pincer , le

piquer sans qu'il manifestât le moindre signe de douleur;

et lorsqu'on lui faisait prendre une position , il la gar-

légèrement jaunâtre. Calciné avec de la potasse et du charbon

,

il fournit de l'étain métallique. ,

Deulo-Muriale,

La dissolution de ce sel n'éprouve aucune altération de îa

part de l'acide sulfureux, ni de celle des deuto-muriales da

mercure et d'or; les hydro-sulfnres la précipitent en jaune.

Desséchée et calcinée avec de la potasse et du charbon ^.elle

fournit de l'étain métallique»
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dait; au point qu'on l'aurait cru immobile , et nous offrait

ainsi l'exemple remarquable d'une catalepsie singulière :

cependant , en le forçant il faisait deux ou trois pas
,
tré-

buchait , et tombait de l'rn ou de l'autre côlc. Les mem-

bres postérieurs
,
quoique contractils ,

l'étaient beau-

coup moins que les antérieurs-, sa respiration était pres-

que libre , et il ne poussait aucun cri plaintif. A sept

beures la respiration était très-accélérée et très-gênée ,
le

pouls fréquent , et l'animal ne pouvait plus rester debout

un seul instant, comme s'il eût été mort. Les muscles

des extrémités et du cou, mis à découvert, ne se contrac-

taient point, et on pouvait à peine y exciter quelques

mouvemens en les piquant fortement avec la pointe

d'un couteau : ces piqûres ne rév^illai^t pas la sensibi-

lité. Tous ces symptômes acquérant un nouveau degré d'in-

tensité, l'animal a expiré à neuf heures et demie du soir.

uiutopsie. On a trouvé les deux lobes moyens des pou-

mons d'un rouge violacé, nullement crépitans , d'un tissu

serré, gorgés de sang, et ne surnageant pas l'eau \ les

autres lobes étaient dans l'état naturel. La membrane mu-

queuse de l'estomac et du duodénum était un peu plus

rouge qu'elle n'est ordinairement.

Eoi'périence ii^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien i grains et un quart de muriate d'étaiii

dissous dans 2 gros 36 grains d'eau distillée^ l'animal est

mort quinze minutes après l'injection. Il n'a rien éprouvé

de sensible pendant les cinq premières minutes -, puis

lout-à-coup les muscles de la face ont été agités de mou-

vemens convulsifs, les membres antérieurs sont devenus

roides et tendus comme des cordes ^ la respiration était

gênée \ la mort a été précédée par un accès de tétanos dans
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lequel la lèle , fortement contraclée , était renversée en

arrière.

li'autopsie^ùiile immédiatement après la mort, a prouvé

que le sang contenu dans le ventricule gauche et dans les

artères était d'uiï rouge foncé. Les poumons étaient recro-

quevillés et un peu plaqués en noir.

Expérience iii^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 6 grains de muriate d'étain dissous dans

un gros 36 grains d'eau distillée : l'animal a éprouvé des

vertiges , sa respiration était haletante , et il est mort ime

minute après l'injection.

Autopsie. 11 n'y avait que l'oreillette droite du cœur

qui se contractait légèrement; le Sang contenu dans le

ventricule gauche était d'un rouge noirâtre; les poumons

étaient moins crépitans que ceux d'un autre chien qui

était mort étouffé; leur tissu était ridé et resserré.

On peut conclure de ces expériences que le m'uriale

d'étain
,

injecté dans les veines
,
ngit avec beaucoup d'é-

nergie sur le système nerveux. Peut-clrc excrce-l-il aussi

son action sur les poumons.

ExpéricJîce iv*". A lo heures du malin on a détaché

l'œsophage d'un clfeen de moyenne taille, on l'a percé

d'un trou par leqiu'l on a introduit dans son estomac

i8 grains de muriate d'élain solide renfermés dans un

cornet de papier. Immédiatement après on a lié l'œso-

phage au-de>«^sous de l'ouverture afin d'empêcher le

vomissement ; au bout de quarante minutes , l'animal

a fait de violens efforts pour vomir; il a paru abattu et

s'est couché sur le ventre. Le lendemain 1',.battement

continuait, et il n'y avait ni convulsions ni paralysie.

L'animal est mort dans la nuit du troisième jour.
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Âutopsie. La membrane muqueuse de Testomac était

d'un rouge noir dans presque toute la moitié qui avoisme

le pylore -, elle était durcie , racornie , comme tannée ;

l'autre moitié était d un rose clair. Celle qui tapisse

l'intérieur du duodénum et du jéjunum était rouge par

plaques. L'estomac et les intestins contenaient beaucoup

débile noire
,
épaisse et filante-, les poumons étaient

sains.

Expérience v*". A une heure on a fait avaler à un

chien de moyenne taille et à jeun un gros 44 grains de

muriate d'étaiu solide. Cinq minutes après il a vomi sans

effort une petite quantité de matières blanches écumeu-

.

ses -, ces vomissemens se sont renouvelés trois fois dans

les vingt minutes qui ont suivi immédiatement l'inges-

tion du poison , et ce n'est qu'après des efforts très-vio-

lens qu'il a pu rejeter, la dernière fois, une très-petite

quantité de matières d'un blanc légèrement jaunâtre. A
neuf heures du soir les membres antérieurs étaient agités

de quelques mouvemens convulsifs , et l'animal poussait

des cris plaintifs. 11 est mort dans la nuit.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge noir
,
durcie, tannée et* ulcérée dans dix ou

douze points. Les poumons étaient comme dans Télat

naturel.

Expérience vi*^. On a saupoudré avec i gros de

muriate d'étain une plaie circulaire d'un pouce de dia-

mètre faite au dos d'un petit chien , et afin de fixer le sel

,

on a réuni les lambeaux par trois points de suture. Les

parties immédiatement en contact avec le corrosif onl

été scarifiée^ , et l'inflammation développée a été si con-

«idérable
,
que le quatriè'me jour les lambeaux et les chair!
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subjacentes étaient tombés , et laissaient à découvert une

siu'facc circulaire d'environ trois pouces de diamètre : Ta-

nimal continuait à manger et respirait sans difficulté.

Le douzième jour, la plaie étant toujours à nu et four-

nissant une grande quantité de pus , l'animal est mort

sans autre symptôme remarquable qu'un état d'affaisse-

ment et de langueur.

Autopsie. Les poumons et la membrane muqueuse du

canal intestinal n'ont pas oflert lapins légère altération.

Si l'on fait attention qu'une très-petite quantité de mu-

riate d'étain, introduite dans le torrent de la circulation
,

occasionne la mort au bout de quelques minutes , et que

les symptômes et les lésions cadavéritpes annoncent que

la vie ne cesse que par la lésion du système nerveux et

peut-être des poumons (exp. i'"*^ , ii*^ etiii*^), on sera

forcé de conclure c|ue ce sel n'a guère été absorbé dans

aucune des trois dernières expériences. La mort paraît

au contraire dépendre de la corrosion et de l'inflamma-

. tion des organes avec lesquels le poison a été en con-

tact : dans l'expérience v*-' senlement le cerveau a été

s}Tnpalliiquement alFecté à raison des nombreuses ra-

mifications nerveuses qui le lient à la membrane mu-

queuse de l'estomac. Plusieurs poisons corrosifs agissent

d'une manière analogue à celle dont je viens de parler,

ce qui me porte à croire que la même substance 'véne'-'

neiise peut exercer son action meurtrière sur tel ou tçl

autre organe , selon le point avec lequel elle a été mise

en contact.
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Symptômes de Vempoisonnement par le muriate d'étain.

OBSERVATION.

Un fabricant d'acide sulfurique des environs de Rouen

avait apporté de la ville un paquet de muriate d'étain

dont il avait besoin pour quelques expériences qu'il se

proposait de faire, et il avait posé ce paquet sur la chemi-

née
5 la cuisinière, qui avait demandé du sel dont elle man-

quait, ouvrit le paquet et crut que c'était du sel blanc; elle

s'en servit, faute d'autre
,
pour saler le pot-au-feu et pour

mettre dans les salières sm^ la table. Le maitre de la mai-

son avait ce jour-là du monde à dîner : on servit la soupe

que tous les convives trouvèrent mauvaise et que la plu-

part ne mangèrent pas 5 le bouilli parut encore plus désa-

gréable-, mais deux ou trois des convives, pressés par leur

appétit, et pensant qu'on masquerai lia saveur désagréable

de la viande en y ajoutant du sel , salèrent leur bouilli avec

le muriate d'étain qui était dans les salières ; ils en ava-

lèrent quelques bouchées
; mais ils furent bientôt obli-

gés d'abandonner cet aliment tant il était insupportable.

Le maitre de la maison interrogea la cuisinière; on re-

connut la source de l'erreur
, et on donna du lait et de

l'eau ^sucrée à ceux qui avaient avalé le bouilli : néan-

moins tous les convives qui avaient mangé cpielques

cuillerées de soupe, quoique ayant ensuite bien diné,

furent pris de colique
; elles furent beaucoup plus fortes

chez ceux qui avaient mangé du bouilli salé; elles du-

rèrent deux jours chez deux personnes et furent accom-

pagnées de diarrhée : je crois me rappeler Cj[u'aueun

malade n'eut de vomissemeni
; les boissons mucilad-

1



neuses abondantes et les lavemcns suffirent pour faire
cesser les accidens (i).

385. Une saveur austère
,
mctalliqne

, insupportable •

un sentiment de constrietion à la gorge, des nausées, des
vomissemens répétés

5
une douleur vive à l'épigastre qui

>
étend bientôt à toutes les autres régions de l'abdomen;

des déjections alvines abondantes
,
légère difficulté de res-

pirer
;
pouls petit, serré et fréquent

5 mouWens con vulsifs
des muscles des extrémités et de ceux delà face; quelque-
fois paralysie, tels sont les symptômes elfrayans auxquels
le muriate d'étain donne lieu : ils sont presque toujours
suivis de la mort.

Lésio72s de tissu produites par le muriate d'étain

introduit dans Vestomac.

386. Les lésions que ce sel développe ressemblent
beaucoup à celles que produisent d'autres corrosifs , no-
amment le deuto-muriate de mercure. La membrane
nuqueuse de l'estomac et des premières portions des
ntestins grêles est ordinairement d'une couleur rouge
oncée, presque noire, durcie, serrée, tannée, difficile

i enlever, ulcérée dans quelque points; quelquefois elle

ist d'un rouge de sang. La membrane musculeuse est

ssez souvent d'un rouge vermeil. J'ai remarqué aussi

le petites taches noires formées par du sang veineux
xtravasé entre ces deux membranes , et provenant de
[uelques petits vaisseaux déchirés parla violence de l'in-

:ammation.

(i) Observation communiquée par M. le docteur Guersent.
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Il est inutile de faire observer qu'il est impossible de

reconnaître, par le simple examen de ces lésions, la na-

ture du poison ingéré.

Jppîication de tout ce qui a été dit aux dwers cas

d'empoisonnement par le muriate d'étain.

387. Si l'individu est vivant et qu'on puisse se procu-

rer les restes du poison à l'état solide , on en fera dissoudre:

une petite quantité dans l'eau distillée, et l'on examinera^

si la dissolution présente les caractères dont nous avons

parlé § 384 ; alors on mêlera une portion du sel solide avec

du ebarbon, et on fera chauffer le tout dans un creuset avec

delà potasse caustique (pierre à cautère )i on couvrira le

creuset avec deux ou trois morceaux de charbon ,
afin

d'empêcher en partie la volatilisation du muriate d'é-

tain-, au bout de vingt ou vingt-cinq minutes, on ob-

tiendra de l'élain métallique et du muriate de potasse

que l'on séparera par l'eau
( § 38i M). Si le poisoi

était dissous
,
après l'avoir essayé par les mêmes réactifs

• on évaporera le restant et on le calcinera de la mêm(

manière.

388. S'il s'agissait de retrouver la substance vénéneus

dans les matières vomies , on commencerait également pa

faire usage des réactifs indiqués § 384, et lors même qu

tous les menstrues fourniraient les précipités tels qu

nous les avons décrits, il serait indispensable, pour prc

noncer avec certitude , d'en retirer l'élain métallique

en desséchant le liquide et en le calcinant avec la potas;

dans un creuset.

389. Lorsque le poison , rendu insoluble par son unii

avec des matières alimentaires , ne se reU^ouve plus da
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les liquides vomis
, il suffit également de dessécher et

calcmep toute la masse avec la potasse : la présence de
letain métallique revivifié ne laissera plus aucun doute
sur Texistence d'une préparation d'étain.

On devrait faire les mômes opérations que celles que
nous venons d'indiquer , dans le cas où la mort de l'in-

dividu permettrait d'agir sur les fluides et les solides con-
tenus dans le canal digestif. 11 faudi-ait pareillement sou-

mettre à cette calcinalion la membrane muqueuse et toutes

les parties afFectées.

Traitement de Vempoisonnement par le muriate d'étain,

390. Existe-t-il quelque contre -poison du muriate

d'étain ?

En réfléchissant aux diverses substances qui jouissent

de la faculté de décomposer subitement le poison qui

nous occupe , il m'a semblé que le lait était celle qui de-

vait réunir le pluâ d'avantages pour s'opposer aux eflets

destructeurs de ce sel corrosif. En conséquence, j'ai fait

un grand nombre d'expériences qui ont été suivies du
succès le plus complet.

Expérience i^^. J'ai fait avaler à un petit chien 9 gros

du corps triple solide, obtenu en précipitant le muriate

d'étain par une quantité suffisante de lait
( 1) : l'animal

Ta mangé avec plaisir
, et il n'a eu qu'un vomissement

au bout de dix heures : il a été parfaitement rétabli. Il

est certain que si le muriate d'étain n'eût pas été forte-

Ci) Ces 9 gros étaient formés par
^ gros de matière ani-

male et par 2 gros en acide muriatiqiie et en oxide d'étain.
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ment retenu par la matière animale , le chien aurait ex-

piré au bout de quelques lieurcs , lors même qu'il aurait

vomi plusieurs fois.

Expérience ii". A onze heures du matin on a pratiqué

à l'œsophage d'un chien de moyenne taille une ouverture

dans laquelle oti a placé un entonnoir propre à faire

parvenir les liquides jusqu'à l'estomac : on a versé dans

cet instrument 54 grains de muriate d'étain dissous dans

2 onces d'eau distillée , et trois minutes après on y a in-

troduit environ .i4 onces de lait ; on a lié l'oesophage

afin d'empêcher le vomissement (i). L'animal n'a mani-

festé aucune envie de vomir , il n'a point paru souffrir.

Le lendemain il était agité et tourmenté par une soif ar-

dente^ mais il marchait bien. Il a vécu quatre jours

dans cet état 5 et sa mort n'a été précédée ni de mouve-

mens convulsifs ni de paralysie. A l'ouverture on n'a

trouvé aucune altération dans les membranes muqueuses

de l'estomac et du canal iutestinal.

Cette expérience prouve que le lait a empêché l'action

du muriate d'étain-, car 54 grains de ce sel, introduits

dans l'estomab d'un chien dont l'oesophage est lié , dé-

truisent la vie en quelques IfÈures , en développant une

inflammation considérable des membranes des premières

voies.

J'ai voulu déterminer si le lait agissait comme délayant,

ou bien s'il exerçait une action chimique analogue à celle

qui a lieu dans nos laboratoires.

Expérience. A neuf heures trente-cinq minutes on a

pris deux chiens à-peu-près de même taille et du même

(1) Cette opération a été excessivement longue.
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poids
;
on leur a détaché Tœsophage et on a ii)jecté , dans

l'estomac de chacun d'eux, 54 grains de muriate d'étain

dissous dans 3 gros d'eau distillée
; immédiatement après

on a donné à l'un i4 onces de ce même liquide, et à
l'aulrc i4 onces de lait : on leur a lié l'œsophage. Le
pi emier est mort le lendemain à cinq heures du malin

;

celui qui avait pris du lait a vécu cinq jours sans avoir

éprouvé d'autres symptômes qu'un mouvement fébrile et

un état de langueur. La membrane muqueuse de l'es-

tomac du chien qui n'avait pris que de l'eau était d'une

couleur rouge de sang
,

pi ineipaicmcnt dans sa portion

pylorique
; celle qui tapisse le duodénum offrait égale-

ment des plaques très-rouges. Il n'y avait aucune altéra-

tion dans le canal digestif de l'animal auquel on avait fait

prendie du lait.

Il résulte de cette expérience que le lait n'agit poiut

par l'eau qu'il contient, mais parce qu'il exerce sur le

muriate d'étain l'action chimique dont nous avons parlé

§ 382 M.

391. Guidé par ces faits , le médecin appelé pour se-

courir des individus empoisonnés par ce sel , aura re-

cours sur-le-champ au lait pris en très-grande quantité
;

à défaut de cette substance, il gorgera les malades de

bouillon , d'eau tiède ou de décoctions douces et muci-

lagineuses : par ce moyen , le poison se trouvera délayé

et décomposé, et il ne lardera pas à être expulsé à raison

de la plénitude du viscère qui le contient. Dans les cas

où
,
par l'action rapide et énergique de cette substance

vénéneuse, il se manifesterait des symptômes d'inflam-

mation d'un ou de plusieurs des organes renfermés dans-

la cavité abdominale , il faudrait employer les saignées

T. lî P. II. 2
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générales et locales, les bains lièdes , les fomenlalioiis et

l6s lavemeiis cmollieiis et nareotiques. Si le malade était

en proie à des symptômes nerveux alarmans , il ne faudrait

pas négliger d'administrer les opiacés et les anti-spasmo-

diques les moins irritans.

De VOxide d'étai'n.

392. J'ai fait avaler à des chiens de diirérentes tailles

des doses variées de protoxide et de deutoxide d'étain :

ces animaux ont éprouvé les mêmes symptômes que ceux

dont nous avons parlé dans l'article précédent. L'ingestion

d'un ou de 2 gros de ces substances les a constamment fait

périr en produisant des lésions analogues à celles déve-

loppées par tous les corrosifs.

ARTICLE SIXIÈME.

EspÈ:cE vi^. Les préparations de zinc.

p^ar. 1^^. Sulfate de zinc.

2*^. Oxide de zinc.

393. Les préparations de zinc étant employées dans la

médecine et dans les arts , et leur usage inconsidéré pou-

vant donner lieu à des accidens graves , nous croyons de-

voir exposer tout ce qui est relatif h l'empoisonnement

qu'elles peuvent produire.

Du Zinc.

394. Le zinc est un métal solide , d'une couleur blanche

bleuâtre et d'une structure lamelleuse. Sa pesanteur spé-

cifique est de 7,1.

395. Lorsqu'on le chauffe fortement dans un creuset

,
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il ne tarde pas A entrer en fusion -, il absorbe tout l'oxi-

gène (le l'air, et brùlc avec une belle flamme blanche uu
peu vordàtre et exlrêmcmeut éclatante : l'oxide de zinc

forme se répand dans l'atmosphère et s'y condense en
flocons très-légers, d'un beau blanc. Cet oxide portait

autrefois les noms defleurs de zinc, fii/iil album, lana

jthiîosophica . etc. , etc. On peut de nouveau en extraire

le métal lorsqu'on le recueille et qu'on le calcine forte-

ment avec du charbon.

396. A la température ordinaire , le zinc se dissout avec

efifervescence dans les acides sulfurique et muiiatique

irès-afl'aiblis
; il y a dégagement de gaz hydrogène et for-

mation d'un sulfate ou d'un muriate de zinc : ce qui

prouve que l'eau a été décomposée.

897. Dans ces derniers temps on a voulu se servir de

zinc pour les ustensiles destinés à préparer les alimens
,

à mesurer et conserver les liquides ; mais les ex|>ériences

de MM. Vauquclin et Déyeux
,
que nous allons rappor-

ter
,
prouvent que ce métal , facilement altérable , est

attaqué par l'eau, le vinaigre , les sucs de citron et d'o-

seille
, les muriates d'ammoniaque et de soude, et le

beurre. Or, comme les composés qui résultent de l'action

de quelques-uns de ces réactifs sur le zinc jouissent des

propriétés émétiques et purgatives , il est prudent de

remplacer ce métal par ceux dont les eifets sur l'écono-

mie animale ne peuvent pas être redoutés.

« i''. L'eau qu'on a laissée séjourner dans des vases

formés avec le zinc , s'est décomposée en partie , et il

T* s'est produit un oxide blanc. L'eau siurnageant cet oxide

» avait ime saveur métallique.

)) 2^. Ou a fait bouillir dans une casserole de zinc un
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» mélange de 8 onces d'eau distillée et de 3 gros de vf-

» naigre distillé : après huit minutes d'ébullition ,
la li-

» queur avait une saveur bien décidément âpre et métal-

» lique ; elle contenait un acétate de zinc , dont la pré-

» sence a été déterminée avec des réactifs.

» 30. Pareille expérience a été faite avec un mélange

j) de suc de citron, à la dose de 3 gros sur 8 onces d'eau.

» La liqueur
,
après huit minutes d'ébullition ,

avait une

» saveur à-peu-près semblable à la précédente j
et il a

» été reconnu par les réactifs qu'elle contenait du citrate

» de zinc.

» 4°. On a fait bouillir dans une casserole de ce mé-

» lal, pendant dix minutes, 8 onces d'eau avec une

» once d'oseille hachée. La liqueur ensuite apnt éxé

» filtrée, n'avait pas de saveur acide : on a même acquis

» la preuve qu'elle ne contenait pas de métal en dissolu-

» lion -, mais on a remarqué des parcelles d'un précipité

» blanchâtre qui , recueilli et examiné , a présenté les

» caractères de l'oxalale de zinc.

» 5°. Un mélange de 18 grains de muxiate d'ammo-

» niaque et de 12 onces d'eau a donné
,
après huit mi-

V nutes d'ébullition , une liqueur qui contenait du zincr

» en dissolution , et dont la présence a été démontrée par

» les réactifs.

)) 6°. La même expérience répétée avec du muriate de

» soude , à la dose d'un gros et demi sur 1 2 onces d'eau

,

)) a fourni une liqueur qui , traitée avec le prussiate de

)) potasse , a donné un précipité d'oxide de zinc , mais

» peu abondant.

» 'j^. Enfin , on a fait un roux avec du beurre dans

» une casserole de zinc. L'expérience terminée , on s'est
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« aperçu que le fond du vase avait perdu de son poli , et

» qu'il s'était même formé , vers son milieu , un petit trou

» au travers duquel la friture avait suinté.

)) Il résulte de ces expériences que le zinc est attaqué

» par l'eau , les acides végétaux les plus faibles
,
quelques

» substances salines et le beurre. Or , comme dans la

» préparation des alimens on emploie souvent des acides

» végétaux qni peuvent faire passer ce métal à l'état

» salin , on conçoit aisément que les sels de zinc pro-

» duisant sur l'économie animale des altérations plus ou

)) moins sensibles , on ne saurait faire usage de ce métal

)) pour les ustensiles destinés à préparer les alimens , à

>j mesurer et conserver les liquides (i).

(i) Annales de Chimie , t. lxxxvi
, p. 5i

,
rapport fait

par MM. Vauquelin et Déjeux.

MM. Devaux et Dejaer , médeciris à Lie'ge , ont tenlé sur

l'homme une série d'expériences relatives à l'emploi de l'acé-

tate et du citrate de zinc. Ils ont tiré de leur travail les conclu-

sions suivantes :

«< |0. Que l'acétate de zinc , à la dose à laquelle il peut se

» trouver dans les alimens , et être avalé sans avertir de sa

» présence , ne peut exercer aucune action sur notre organi-

» sation
;

)) 2°. Qu'à une dose plus forte il acquiert une saveur in-

» supportable qui ferait constamment rejeter un aliment dans

» lequel il pourrait se rencontrer
;

» 5°. Qu'à une dose extrêmement élevée , et telle qu'il

» est impossible de l'obtenir dans la préparation d'aucun

» aliment , il n'a pas encore de propriété vénéneuse , niais

» devient un médicament d'une saveur désagréable
, qui

5) jouit de propriétés éraétiques et légèrement purgatives ^
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Histoire chimique du Sulfate de zinc (vitriol blanc).

398. Le sulfate de zinc du commerce conlienl toujours

du sulfate de fer , et quelquefois du sulfate de cuivre. 11

est sous la forme de masses blanches
,
grenues comme du

sucre , souvent tache'es de jaune. 11 a une saveur acre

,

styptique et métallique assez forte : il est soluble dans à-

peu-près deux fois et demie son poids d'eau à i5°.

399. Ainsi dissous , il rougit la teinture de tournesol.

400. La potasse et l'ammoniaque en précipitent un

oxiJe blanc-verdàire , facilement soluble dans un excès

du dernier de ces alcalis. L'oxide obtenu par la potasse,

lavé , desséché et calciné avec du charbon , est revivifié
,

pourvu que la température soit très-élevée.

>. comme le lartrale acidulé de potasse, et divers sels qui se

» trouvent dans plusieurs alimens et qui ne rentrent dans le

M domaine de la médecine qu'à une dose plus élevée que

» celte oii on les emploie ordinairement dans la cui^-ine
^

» 4°. Que le cilralc de zinc , donné à la dose d'un demi-

» gros , et ensuite d'un gros , n'a déterminé aucun effet ap-

5) prcciahle ». ( Procès-verbal de la séance publique delà

Société établie h Liège , année 181 5. )

Si l'on fait attention que MM. Devaux et Dejaer ont fait leurs

essais sur des prisonniers espagnols , d*une bonne constitution

et bien portans
j

qu'ils ne les ont pas tentés sur des individus

fjilbles, et dont le système nerveux est très-irritable, et que

d'ailleui's ils ne rapportent aucune CTipérience relative à l'em-

ploi des dissnhilions salines coiilenant du zinc, ni à celui du

beurre chargé du même métal , oh devra persister à ne pas

l'employer
,
jusqu'à ce que des expériences nombreuses et va-

riées aient fixé nos idées à col égard.
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401. La dissolution de sulfate de zinc du commerce
fournit, avec le prussiate de potasse, un précipité Lieu

peu foncé, formé à-la-fois par le prussiate de zinc et par

le prussiate de fer.
( Foj. § ^i. )

402. Les hydro-sulfures y font naître sm-le-champ un

dépôt noirâtre composé d'hydro-sulfure de zijic etd'liydro-

sulfure de fer.

' 4^3. Le chromatc de potasse en précipite du chromate

de zinc d'un jaune orangé.

404. La noix de galle et Tinfusion chargée de thé la

précipitent en Lieu violet foncé.

405. Le vin de Bourgogne et l'eau saturée de sucre n'y

occasionnent aucun trouble.

406. La gélatine la décompose et donne naissance à

quelques légers flocons d'un blanc jaunâtre.

4o j. L'albumine y fait naître un dépôt blanc.

408. Le lait est caillé par une assez grande quantité de

cette solution.

409. La bile de l'homme, versée dans la dissolution de

sulfate de zinc , en précipite quelques flocons d'une cou-

leur jaune (i).

(i) Le sulfate de zinc
,
exempt de fer e\ parfaitement pur,

précipite en blanc par la potasse, par rammoniaf|ue
,
par le

prussiate de potasse ; et en blanc légèrement jaunâtre par irs

Lydro-sulfiires de polasse , de soude et d'ammoniaque. L'in-

fusion alcoolique de noix de galle n'y occasionne aucun pré-

cipité : la liqueur prend cependant un aspect Irès-Iégèreraent

laiteux.
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Action du Sulfate de zinc sur Véconomie animale.

4io. Le sulfate de zinc est, sans contredit, de tous les

sels métalliques celui qui produit le moins d'accidens

graves. Doué à un haut degré de la propriété émétique,

il ne tarde -pas à être expulsé par le vomissement lors-

qu'on l'introduit dans l'estomac. Je pourrais ciîer ici plu-

sieurs observations à l'appui de ce fait : je me bornerai à

indiquer les deux expériences suivantes.

Expérience i"^. On a fait avaler 60 grains de sulfate de

zinc en poudre à un petit chien : cinq minutes après il a

vomi deux fois des matières blanches. Au bout d'un

quart-d'heure il a fait de violens efforts pour rejeter une

petite quantité d'une substance écumeuse , et il n'a pas

voulu prendre de nourriture. Le lendemain il était fort

bien portant.

Expérience 11*^. On a donné à un chien de moyenne

taille 7 gros 36 grains de sulfate de zinc du commeroe

,

dissous dans a onces d^eau r il n'a rien éprouvé pendant

les vingt premières minutes 5 alors il s'est plaint légère-

ment , et il a vomi trois fois dans l'espace de quatre mi-

nutes. La matière des premiers vomissemens était en partie

liquide , en partie solide et assez abondante ^ celle qu'il a

rejetée en dernier lieu était muqueuse, filante et en petite

quantité 5 les plaintes devenaient de plus en plus vives.

Quatre heures après l'animal paraissait fatigué 5 mais il ne

poussait aucun cri plaintif et il ne vomissait plus. Le len-

demain il a mangé avec beaucoup d'appétit et s'est trouvé

parfaitement rétabli.

Si , au lieu de laisser à l'animal la faculté de vomir, on

lui lie l'œsophage après avoir introduit dans son estomac.
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une quaniité suffisante de sulfate de zinc , ou que l'on iu-

jecie ce sel dans les veines, la vie est détruite au bout

d'un temps variable. Quels sont les organes sur lesquels

cette substance porte son action ?

Expérience f^. 48 grains de sulfate de zinc dissous

dans un gros 36 grains d'eau distillée ont été injectés

dans la veine jugulaire d'un chien petit et faible : à peine

le liquide était-il injecté
,
que l'animal est mort, sans autre

symptôme apparent que des violens et infructueux efforts

de vomissement. Les poumons n'ont offert aucune alté-

ration
5 la membrane muqueuse de l'estomac et des in-

testins était dans l'état naturel.

Expérience ii*'. Immédiatement après on a injecté dans

la veine jugulaire d'un autre petit chien 24 grains du

même sel dissous dans 60 grains d'eau distillée. Quel-

ques secondes après l'injection , l'animal a vomi une très-

petite quantité de matières jaunes liquides , filantes et

comme bilieuses , et il est mort au bout de trois minutes

,

dans un état de calme tel qu'on l'aurait cru endormi 5 sa

respiration n'était point gênée. A l'ouvertiu-e on a trouvé

les poumons et les autres organes dans l'état naturel.

Expérience ui^. A onze heures et demie on a injecté,

dans la veine jugulaire d'un chien robuste et de moyenne

taille , 28 grains de sulfate de zinc dissous dans 2 gros et

demi d'eau : siu^-le-champ l'animal a fait de grands efforts

pour vomir, et il n'a rendu qu'une très -petite quantité

d'écume 5 il a été
,
pendant cinq minutes , dans un tel état

de stupeur et d'inaction
,
qu'il est tombé sur le côté , et

que, lorsqu'on le remettait sur ses pattes, il retombait

comme une masse inerte. Sa respiration était haute et

un peu difficile sans être accélérée. Au bout de ce temps
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il a.paru recouvrer l'usage de ses sens 5
on Ta relevé et il

a marché avec assez de facilité; sa respiration devenait

de plus en plus accélérée et courte , au point qu'on pou-

vait compter cent inspirations par minute. Un quarl-

d'heure après l'injection, il s'est recouché sans pousser

le moindre cri plaintif-, il n'était agité d'aucun mouve-

ment convulsif , tout son corps était tranquille-, on l'a

remis sur ses pattes , et le plus léger coup a suffi pour

le renverser. A une heure son état était très-satisfaisant

,

il paraissait n'avoir éprouvé aucune indisposition. Le len-

demain , à deux heures de l'après-midi , sa respiration

était un peu gênée 5 il poussait continuellement des cris

peu aigus
;
lorsqu'on l'approchait il faisait des hurlemens

affreux : il n'y avait ni convulsions ni paralysie. Deux

jours après , le jugeant parfaitement rétahli , on lui a

donné à manger, et il a dévoré une grande quantité d'ali-

toens. On l'a gardé jusqu'au huitième jour sans qu'il ait

éprouvé le moindre accident (i).

Expérience iv*". On a détaché et percé d'un trou l'œso-

phage d'un fort chien caniche , et on a introduit dans son

estomac , à l'aide d'une sonde de gomme élastique
, 7 gros

36 grains de sulfate de zinc dissous dans 1 onces et demie

d'eau ; on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture. Au

bout de dix minutes l'animal a fait des efforts infruc-

tueux pour vomir ; il a eu deux selles liquides dans les-

quelles il a expulsé un ver. Quatre heures après , sa res-

piration était un peu gênée. Le lendemain il a paru fati-

(i) Quelques jours après on a fait périr cet animal en lui

faisant avaler une autre suhstance vénéneuse : on en a fait

l'autopsie , et on a vu que les poumons étaient sains.
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uc
,
peu agile , et il s'est plaint de temps en temps. Il

st mort dans la nuit du troisième joiu\

Autopsie. La membrane muqueuse de Testomac était

\m rouge assez foncé dans toute son étendue
; elle prt-

entait çà et là des points noirs formés par du sang exU'a-

asé sur la membrane musculeuse ^ le duodénum et les

utres intestins n oiîiaient point d'altération remarquable,

x's poumons étaient un peu moins crépitans que dans

état naturel , et leiu- couleur était un peu foncée.

Les trois premières expériences semblent prouver

u'une dissolution concentrée de sulfate de zinc intro-

uite dans les veines, agit en stupéfiant le cerveau. Dans
i troisième, ce sel paraissait aussi porter son action sur

îs pomnons
;
cependant le prompt rétablissement de l'a-

imai et l'état naturel dans lequel se trouvaient les orga-

es contenus dans la poitrine tendent à faire croire que les

jrmptômes ihoraciques étaient purement symptomati-

ues de TaiTection nerveuse à laquelle l'animal aurait sans

[oute succombé , s'il n'eût pas été assez robuste pour ré-

ister à la première atteinte du poison. La mort , dans

ï dernière expérience, doit être attribuée à la foisà l'ac-

ion du sulfate de zinc sur l'estomac , et à l'opération quo

on avait fait subir à l'animal.

symptômes de Vempoisonnement par le sulfate de zinc.

OBSERVATION l"^*^.

« Une jeune dame, pressée dune soif dévorante, boit

tout d'un trait un demi-setier d'une liqueur qu'elle

prend pour de la limonade, et qui malheureusement se

trouve être une dissolution de 2 onces de vitriol blanc
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» ou couperose blanche : elle ne s'aperçoit de rerreuri

» qu'à la dernière gorgée qu'elle rejette.

» Une saveur excessivement acerbe se fait ressentir

)) et semble rétrécir le gosier au point de faire appré-

» hender une strangulation. On a sur-le-champ recours^

» au lait, à l'huile, moyens à-peu-près inutiles en pa-

M reil cas.

» J'arrive et je trouve la dame dans une situation ef-

» frayante ; le visage pâle et défait , les extrémités froides

,

» l'oeil éteint et le pouls convulsif. Instruit de la cause

» de cet accident, je vole chercher les secours que je

» crois les plus efficaces. Sachant que le vitriol blanc

» était , avant la découverte de l'émétique et de l'ipéca-

» cuanha , le vomitif que les anciens employaient le plus

5) communément, j'annonce qu'il allait agir comme tel.

» En effet , le vomissement ne tarda pas à se déclarer ;

» je le favorise en donnant beaucoup d'eau tiède.

M Certain que ce moyen avait fait rejeter une grande

» partie du poison
,
je m'occupe de décomposer le reste par

» l'intermède de Falcali fixe étendu dans de l'eau sucrée,

î) Le vomissement ne tarda pas dès ce moment à s'arrê-

» ter. La chaleur brûlante que la dame éprouvait à l'es-

» tomac se tempéra peu à peu , et ne fut pas deux heures

» à céder entièrement à l'usage de l'eau alcaline. Je l'ai

» fait gargariser avec une dissolution d'alcali un peu plus

» rapprochée
,
pour décomposer les particules vitrioli-

» ques qui pouvaient être adhérentes au gosier , à la bou-

» che , et continuer d'agir sur ces organes.

» Le pouls parfaitement rétabli
,
je conseille, pour h

» reste de la journée, le lait, le bouillon , l'eau de graiiK

» de lin
-, j'insiste sur l'usage des lavemens et des bain
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> pour calmer la chaleur, qui avait fini par se faire

> sentir aux exuémités
, ainsi que l'agacement d«

» nerfs (i) ».

OBSERVATION II*.

Un boulanger de Fribourg , convalescent d'une fièvre

uuide, tourmenté d'une soif ardente , avala 8 à lo onces

l'eau dans laquelle sa servante avait mis par mégarde du
itriol blanc (sulfate de zinc). Quelques minutes après,

e boulanger ressentit des douleurs dans la région épigas-

rique, et ensuite dans tout le bas-ventre , et bientôt après

i eut des vomissemens et des déjections continuels
; il

ecourut alternativement au beurre et à la crème , dont

avait entendu vanter les effets en pareil cas : toutes ces

raisses
,

qu'il rendait par haut à mesure qu'il les avalait

,

e le soulagèrent point.

Il y avait environ une heure que ce poison était dans

m estomac lorsque je fus appelé. Arrivé chez le malade
,

: vis au fond du verre un reste de vitriol qui n'avait pas

u être dissous
j
je lui fis prendre autant qu'il put avaler,

2s yeux d'écrevisses préparés , et ensuite, par intervalles,

leiu une cuiller à café 5 en sorte qu'il en avala en tout

iviron une once.

La première dose de ce remède excita dans l'instant une

fervescence qui changea la douleur d'estomac en une

laleur brûlante , et excita des rapports dont le malade

a jamais su déterminer le goût, tenant cependant de l'ai-

(i) Cette observation a été recueillie par Parmentier. J^oyez.

jcHAN, Médecine domestique, t. ui, p. 45o , troisième

litioQ.
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gre. Ce symptôme ne fut que momentané, et en moîna

d'une heure, tous les symptômes qui s'étaient manifestéf

dès le commencement disparurent.

Cependant le malade sentait monter de Festomac des

bouffées nidoreuses et faisait de temps en temps quelque:

petits efforts pour vomir; ensuite survint de nouveau 1^

soif.

Quelques gouttes d'esprit nitré dulcifié que j'ordonna

de prendre avec de l'eau, dans la vue de saturer l'excéden

des yeux d'écrevisses , dont le malade avait sans doute pri

plus qu'il n'en fallait pour absorber l'acide vitriolique

calmèrent absolument ces nouveaux symptômes. A quatr

heures du soir , le malade ,
qui avait repris de l'appétit (

mangé quelques soupes , retourna
,
parfaitement guéri

dans sa' boulangerie ( i ).

OBSERVATION II I^.

« Tai traité , dit M. Foderé , un employé aux douanes

» qui un pharmacien avait donné intérieurement 6 gran

î) de ce sel pour le guérir d'une gonorrhée ,
qui en éprom

)) tous les symptômes de rempoisonnement , et en pari

» culicr une inflammation du bas-ventre , avec rétractic

D de l'ombilic et coliques de miserere, qui ne cédèrent qv

» des saignées générales et locales répétées , aux boisso

)) copieuses de tisanes émollientes continuées penda

» un mois , aux huileux , aux opiacés , et aux bains répél

)) chaque jour (i) ».

(1) Journal de Médecine
,
Chirurg. et Pharra. , t. i.^

ànn. ^']S^
, p. 22 ; observation de M. Scliueler.

(2) FoBÉRÉ, ouvrage cité, page i65 du tome iv , 18
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4ii- Une saveur acerbe, un sentiment de strangula-
tion, des nausées, des vomissemens abondans, des déjec-
tions alvines fréquentes, des douleurs dans la région épi-
gasU'ique et ensuite dans tout le bas-ventre, ladilHculiéde
respirer, l'accélération du pouls, la pâleur du visage et le

refroidissement des extrémités
; tels sont les symptômes

que développe le plus ordinairement la substance saline
dont nous faisons l'histoire.

Lésions de tissu produites par le sulfate de zinc.

4 12. On concevra sans peine que les désordres pro-
duits par ce sel ne peuvent pas être considérables, si l'oa
réfléchit combien ses propriétés corrosives sont bornées :

aussi ne Irouve-t-on
,
après la mort des animaux qui ont

succombé à des doses très-fortes de sulfate de zinc (leur
œsophage ayant été lié)

,
qu'une inflammation peu intense

de la membrane avec laquelle il a été immédiatement en
contact

;
quelquefois on remarque du sang noir extravasé

sur la membrane musculeuse de l'estomac et des intes-

tins.

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par le sulfate de zinc.

4i3. L'expert appelé pour constater l'empoisonnement

produitpar ce sel se dirigera d'après les notions chimiques

établies pag. 23
,
part. ir. Si la substance vénéneuse n'a pas

1 serait difficile de citer un cas dans lequel une aussi pefi'e

îose de sulfate de zinc ait développé des accidens aussi

jraves.
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étë ingérée en totalité, il la soumettra à l'aclion des réactifs

qui peuvent la faire reconnaître ;
dans le cas où il s'agirait de

rechercher le sel dans la matière des vomissemens ou dans

celles qui sont contenues dans le canal digestif, l'analyse de

ces matières par les mêmes menstrues , et surtout la réduc-

tion du sulfate de zinc à l'état méiaUique ,
pourront seules

lui permettre de prononcer d'une manière certaine. Cette

réduction , difficile à opérer, aura toujours lieu en faisant

rougir dans un creuset, fortement et pendant long-temps ,

les masses évaporées , desséchées et mêlées avec de la po-

tasse caustique. Foj. § ^[OO.

Traitement de Vempoisonnement produit par le sulfate

de zinc.

4 14. Le médecin appelé pour secourir les individus

qui ont avalé une trop forte dose de sulfate de zinc
,
ne doit

jamais perdre de vue combien ce sel jouit à un haut

degré de la propriété émétique-, il s'attachera par consé-

quent à favoriser le vomissement en faisant prendre auma-

lade une grande quantité d'eau tiède et de boissons adou-

cissantes, parmi lesquelles il emploiera de préférence le

lait, qui possède aussi la faculté d'opérer la décomposition

de la substance saline : ce fluide animal devra être préféré

aux solutions alcalines trop irritantes de leur nature. Les

lavemens émolliens plusieurs fois réitérés seront aussi

d'un très-grand secoiu-s
,
principalement lorsque le poison

a franchi le pylore et qu'il se trouve dans le canal intes-

tinal. Les saignées générales, les sangsues et les bains tiè-

des sont autant de moyens dont il faudra faire usage dans

le cas où l'inflammation du bas-ventre menacerait de se

déclarer, ou serait déjà développée. Si l'individu, doué
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tîune irritabilité nerveuse excessive était en proie à des
vomisscmens opiiiiàti-cs , et que par conséquent on eût
lieu de croire que tout le poison a été expulsé, il faudrait
alors s'occuper exclusivement de ce sj-mplôrae alarmant,
et administrer les opiacés sans retard.

De rOxide de zinc.

415. L'oxide de zinc est blanc, très-léger, et doux au
toucher; il se dissout facilement dans l'acide sulfurique

en donnant naissance au sulfate dont nous venons défaire

l'histoire chimique : ces caractères, réunis à ceux que nous
îivons exposés en parlant du zinc métallique

, sufiisent pour
le reconnaître. J'ai administré cet oxide à des chiens petits

et foibles depuis 3 gros jusqu'à 6 ; ils ont eu des vomisse-

mens sans éprouver de grandes souffrances; leur santé

u'a point tardé à se rétablir complètement.

ARTICLE SEPTIÈME.

Espèce vii*^. Les préparations d'argent.

f'^ariété. Le nitrate d'argent.

416. Le nitrate d'argent est un poison corrosif éner-

gique ;
nous croyons devoir fixer l'attention des méde-

cins sur une substance employé» depuis long -temps

comme évacuant hydragogue , et que des praticiens ha-

Liles recommandent aujourd'hui contre l'épilepsie.

T. 1 5 P. lU 3
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De VArgent.

417. Uargent est solide , d'une belle couleur blaiictie

très-brillante. Sa ductilité est très-grande. Sa pesanteur

spécifique est de 10,474-^-

418. L'argent, exposé à Faction du calorique, entre

en fusion un peu au-dessus de la chaleur rougc-cerise.

419. L'oxigène peut s'unir avec ce métal, et donner

naissance à un oxide d'un vert olive foncé
,
qui se dé-

compose par la simple action du calorique.

420. Le soufre, combiné avec l'argent, fonne un sul-

fure noir.

421. L'acide nitrique, étendu d'environ une fois son

poids d'eau, dissout l'argent à l'aide d'une douce chaleur, -

Il se forme du gaz nitreux ( deutoxide d'azote) qui reste eu

partie dans l'acide libre et le colore en vert, et qui se

dégage en partie en répandant dans l'air des vapeurs d'un

jaune orangé. Théorie (^Foj. § 290 , p. 241. ).

Nous allons maintenant examiner les propriétés Ja

nitrate d'argent.

L'argent pm' n'est point vénéneux.

Histoire chimique du Nitrate cVargent ( cristaux de

Iwie ).

f

4^2. Ce sel cristallise en lames minces
,
très-larges ,

d'une belle couleur blanche , dont les formes sont très-

variées. Sa saveur est amère , acre et très-caustique.

423. Mis sur les charbons ardens , il anime leur com-^

bu&tion , se gonfle , se boursoufle , et se décompose avec

dégagement de vapeurs de gaz acide nitreux d'un jauita
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orangé

: l'argetit métallique reste sur le cliarbon avec tout
1 éclat qui le caractérise.

424. L'eau à i5« en dissout environ son poids U
dissolutioh est incolore et tache la peau en violet.

4^5. L'acide muriatique et les muriates solubles la
décomposent et en précipitent du muriate d'argent corné,
dont les caractères ont été exposés

§ 40.
'

^9.6. La potasse
, la soude et l'eau de chaux y font

naître un précipité d'oxide d'argent brun foncé
j tandis

que l'acide nitrique s'unit à la base employée.

427. L'ammoniaque ne la trouble point, ce qui dé-
pend de la solubilité du nitrate d'argent ammoniacal
formé.

^

4^8. Les hydro-sulfures font naître dans cette dissolu-
lion un dépôt de sulfure d'argent noir. Théorie

( ^oj.
§ 3i5).

429. L'acide chromique et le chromate de potasse en
précipitent du chromate d'argent d'un beau rouge de car-
min

,
qui passe au pourpre par son exposition à la lu-

mière.

430. L'acide arsenieux et les arscnites solubles y occa-
sionnent un précipité jaune d'arsénite d'argent

, dont la
couleur devient noire lorsqu'on l'expose à l'air.

43 i. La dissolution de nitrate d'argent précipite du
phosphate d'argent jaune, par l'addition de quelques
gouttes de phosphate de soude.

432. Le phosphore, mis dans cette dissolution, la dé-
compose, passe à l'état d'acide phosphoreux ou d'acide

phosphorique
, et le métal est précipité. Théorie

( Foj.

§ 3 16). Une lame de cuivre opère la même décompo-
sition, avec celte légère différence qu'il ne se forme
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point d'acide plxospLoreux ni pliosphoi iqne ,
et que îa

Lueur bleuit à mesure que l'action a lieu
,
pliénomene

qui dépend de la formation du nitrate de cuivre. Le métal

précipité est composé d'argent et d'un peu de cuivre.

TAebne (Foj. §44)-
t-i i

•

433. Le prussiate de potasse précipite en blanc le ni-

trate d'argent.
^

434. L'infusion alcoolique de noix de galle n y occa-

sionne aucun changement sensible.

435. Si l'on ajoute 10 parties de vin de Bourgogne à

une. partie de la dissolution de nitrate d'argent, les li-

queurs se troublent légèrement , et acquièrent une cou-

leur violette : l'acide muriatique les précipite en blanc;

mais le précipité ne tarde pas à devenir rose à l'air. Les

hydro-sulfures y font naître un dépôt brun-verdàtre
-,

enfin le phosphate de soude le précipite en bleu violacé

,

tandis que le nitrate d'argent sans mélange précipite

en jaune par ce même réactit.

436. Lorsqu'on ajoute i5 parties d'une infusion de

thé à 2 parties de h. dissolution de nitrate d'argent ,
on

obtient, au bout de trois ou quatre minutes, un préci-

pité floconneux d'un rouge poiupre foncé tirant un peu

siu- le noir. Si on n'emploie qu'une partie de nitrate d'ar-

gent, le mélange, d'une couleur jaune
,
passe d'abord au

rouge, puis au noir, sans que sa transparence soit trou^

blée: dans cet état, l'acide muriatique y fait naître un

dépôt jaune caillebotté.

43^. L'albumine précipite abondamment le nitrate d'ar-

'-ent -, le précipité paraît sous la forme de grumeaux lourds

d'une couleur blanche , et il.se dissout aisément dans un

excès d'albumine.
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438. La gélatine n'occasionne aucun changement daj*'

k dissolution de nitrate d'argent.

439. Un mélange fait avec neuf dixièmes de bouilloii

et un dixième de dissolution de nitrate d'argent , fournit

sur-le-champ un précipité blanc-jaunàti'e très-lourd.

44o- Le lait est coagulé par le nitrate d'argent employé
en suffisante quantité

; il y a formation de grumeaux
blancs très-pclils

,
et la liqueur devient transparente.

44 1 • La bile
,
versée dans la dissolution de nitrate d'ar-

gent, y forme im précipité jaune-orangé, dont la coidcur

ne change point par l'addition d'une nouvelle quantité

de bile.

De la Pierre infernale.

La pierre infernale n'est autre chose que du nitrate

d'argent neutre foudiu

442. Elle se présente ordinairement sous la forme de

petits cylindres bruns-no Iratrès en dehors, oiFrant des

aiguilles rayonnées dans leur cassure.

443. Mise sur les charbons ardcns
, elle les fait bi ùlcr

avec plus d'intensité (caractère qui appartient à tous les

nitrates ) , se gonfle , se boursoufle , se décompose , et

laisse l'argent métallique facile à reconnaître, surtout lors-

qu'on le frotte avec un corps dur pour lui faire acquérir

l'éclat et le brillant qui hù sont propres.

444- L'eau distillée dissout la pierre infernale à la tem-

pérature ordinaire, et la dissolution jouit des mêmes pro-

priétés que celle que l'on obtient avec le nitrate d'ai gcnt

cristallisé. En effet , elle précipite en blanc par l'acide

muriatique , en brun foncé par la potasse et la chaux'',

en noir par' les Itydi o-sulfnres
, en rouge par l'acidè cliro-
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tnîque, en jaune par l'acide arsenieux : l'ammoniaque ne

la trouble point, et le cuivre et le phosphore en séparent

de l'argent métallique.

Action du Nitrate d'argent sur Véconomie animale,

445. Injecté dans les veines , ce sel développe les sym-.

ptômes les plus alarmans , lors môme qu'on l'emploie à

petite dose ^ il occasionne presque toujours la mort ; sou

action est beaucoup moins énergique lorsqu'on l'introduit

dans l'estomac. Quels sont les organes qui , les premiers ,

reçoivent une atteinte aussi funeste ? J'ai entrepris une.

série d'expériences dans le dessein de jeter quelque jour

sur cette question.

Expérience i'"*'. A onze heures trente-cinq minutes on,

a injecté dans la veine jugulaire d'un chien fort
,
quoique,

d'une petite taille , un tiers de grain de nitrate d'argent

dissous dans 2 gros d'eau distillée. Au bout d'une demi-

heure la respiration est devenue difficile et bruyante -, l'a-

nimal a paru suffoqué ^ un quart-d'heure après il était

calme -, il a fait quelques pas sans donner le moindre

signe de vertige ni de paralysie. Il y avait à peine dix

minutes qvi'il était couché
,
qu'il a eu de nouvelles atta-

ques de suffocation ^ sa respiration était irès-fréquente et

très-gênée , et l'extrémité antérieure gauche était agitée

de légers mouvemens convulsifs. On a voulu savoir s'il

pouvait encore se tenir debout : il a fait quelques pas sans

trébucher , mais il a eu de nouvelles attaques de suffoca-

tion \ les mouvemens convulsifs continuaient dans le même
membre, et devenaient de plus en plyis forts. A trois

heures il ne pouvait plus marcher-, sa respiration était

excessivement accélérée et difficile \ des plaintes et des crij

1
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hoîTÎbles annonçaient la douleur à laquelle il éiait en
proie

;
il avait de temps en temps des secousses pondant

lesquelles tous ses muscles étaient fortement contractés
;

la lèvre supérieure était agitée de mouvemens convulsils.

Il est mort à quatre heures six minutes.

Autopsie. Plusieurs portions des lobes pulmonaire*

étaient livides
, d'un tissu compacte , comme liépatisées

,

nullement crépitantes lorsqu'on les pressaient ou qu'on

les coupaient 5 elles ne surnageaient point l'eau; d'autres

portions étaient roses, crépitantes et plus légères que ce

liquide. La membrane muqueuse qui revêt le duodénum
était d'un rouge cerise très-intense, et se détachait facile-

ment : les autres parties du canal intestinal n'offraient

aucune altération remarquable.

Expéiience ii*^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien a grains de nitrate d'argent dissous dans

3 gros d'eau distillée ; sur-le-champ anhélation , étouffe-

ment , sulFocation et vertiges. Ces symptômes sont devenus

plus intenses : au bout de deux minutes
,
grands efforts de

vomissement
,
quelques légers mouvemens convulsifs de

l'extrémité antérieure droite ; la bouche , les l<;vres et la

langue étaient livides ; une grande quantité de sérosité

sanguinolente s'est écoulée par la narine gauche : l'ani-

mal était près d'expirer. On a voulu savoir si le sang con-

tenu dans les artères était noir : on a ouvert l'artère cru-

rale, et il en est sorti environ une once de sang rouge;

puis tout-A-coup récoulcraent s'est arrêté. Il y aA'ait à-

peU'-près quatre minutes que l'injection avait été faite : on

a examiné T ouverture artérielle, et on a vu qu'elle était

bouchée par un caillot de sang d'un rouge clair; on l'a

lîîjlevé, et alors il s est écoulé une petite quantité de san^'
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d'un rouge noirâtre. Kanimal a fait de nouveaux et infruc-

tueux efforts pour vomir. Il est mort six minutes après

rinjection.

L'autopsie a été faite sur-le-cliamp. Les muscles se

contractaient par le simple contact de l'air 5
le cœur, d'une

couleur livide tirant sur le noir , était gonflé par une très-

grande quantité de sang; celui qui était contenu dans le

ventricule gauche était noir; Toreillette droite seule se

contractait légèrement -, les artères de cet organe étaient

vides ; l'aorte descendante était d'un petit diamètre. Les

poumons offraient, dans pi^sque toute leur étendue , une

couleur rose foncée ; le lobe postérieur , d'un rouge noi-

râtre, renfermait une grande quantité de sang noir.

Expérience nf. On a injecté dans la veine iugnlaire

d'un chien de moyenne taille trois quarts de grain de

nitrate d'argent dissous dans un gros et demi d'eau : deux

minutes après l'animal a eu des vertiges , des syncopes
;

sa respiration est devenue difficile; il ouvrait la bouche et

il s'efforçait d'introduire de l'air dans les poumons eu

faisant des inspirations profondes ; il ne pouvait pas mar-

cher sans tomber sur la tete. Ces symptômes ont acquis

plus d'intensité jusqu'au moment delà moit, qui a eu lieu

dix minutes après l'injection. Deux minutes avant qu'il

n'expirât , on a ouvert sou artère crurale droite : le sang

qui s'en est écoulé était noir. On a fait l'ouverture du

cadavre immédiatement après la mort : lespoumons étaient

tachés en noir dans plusieurs points de leur partie posté-

rieure; tous ces points étaient moins crépitans que les

autres , et ils étaient gorgés de sérosité et d'un peu de

sang. Le cœur ne se contractait dans aucune de ses par-

ties ; le ventricule gauche renfermait du sang noir. L"gs-
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tomac, dans l'état naturel , étair rmpli par une grande

ai'drilité d'alimens.

Expéiienco iv^. On a injecté dans la veine iugulaire

d'un petit carlin nn demi-grain de nitrate d'argent dissons

dans 5o grains d'eau distillée : sur-le-champ l'animal a

éprouvé beaucoup d'inquiétude et d'agitation ; au bout

de deux minutes il a été pris de vertiges , d'anhélation
,

de suji'ocation
; il a vomi quelques matières blanchâtres

nageant dans une très-grande quantité d'écume , et il a eu

une excrétion d'urine involontaire. Cinq minutes après

l'injection il a été agité de mouvemens convulsifs des

nuiscles du thorax et surtout de ceux de l'abdomen. 11 est

mort onze minutes après l'opération. Les poiunons étaient

engorgés, et offraient , vers la partie postérieure, des

plaques d'un rouge foncé, dont le tissu était moins crépi-

tant qu'il ne l'est dans l'état naturel.

Ne doit-on pas conclure de ces expériences qu'une

très-petite quantité de nitrate d'argent, introduite dans

le torrent de la circulation , détruit immédiatement la

vie en agissant sur les poumons et sur le système ner-

veux ?

Expérience On a détaché et percé d'un trou l'œso-

phage d'un fort chien caniche 5 on a introduit dans son

estomac grains de nitrate d'argent solide enveloppés

dans un cornet de papier , et on a lié l'œsophage au-

dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement.

L'animal est mort dans la nuit du sixième jour, sans avoir

éprouvé d'aiUres symptômes que de l'abattement, une

soif intense , et delà fréquence dans le pouls. La mem-

brane muqueuse de l'estomac était peu rouge 5 toute la

portion qui avoisine le pylore offrait de petites taches
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noires, grosses comme des têtes d'épingle :

ce qui lui

donnait un aspect moucheté. Un examen attentif démon-

trait que ces taches étaient des portions de la membrane

muqueuse scarifiées , de véritables trous qui n mteres-

saient point la membrane musculeuse. On voyait aussi

quelques-unes de ces escarres dans les autres points do

cette membrane : les poumons étaient très-sains.

Expérience VI^ A midi cinq minutes on a fait avaler à

un cbien robuste et de moyenne taille 20 grains de ni-

trate d'argent dissous dans 7 gros d'eau distillée^ dix mi-

nutes après l'animal a poussé des cris plaintifs. A deux

heures il n'avait point vomi, il continuait à se plaindre

€t il était très-abattu -, le soir il paraissait peu incommodé.

Le lendemain , deuxième jour , il a mangé avec appétit. Le

troisième jour, à onze heures , on lui a fait avaler Zi grains

du même sel dissous dans 7 gros d'eau distillée ;
deux mi-

nutes après il a vomi une très-grande quantité de matières

molles
,
muqueuses et filantes, dans lesquelles on pouvait

aisément distinguer une partie des alimens qu'il avait pris

la veille. Ces vomissemens se sont renouvelés cinq fois

dans l'espace des quarante-deux premières minutes qui

ont suivi le moment de l'ingestion \ sa respiration n'était

point gênée , et il ne se plaignait pas . Le lendemain
,
qua-

trième jour , il a mangé une assez grande quantité d' ali-

mens. Le cinquième jour on a détaché son œsophage ei

on l'a percé d'un trou par lequel ou a introduit dans l'es-

tomac 36 grains de nitrate d'argent dissous dans 4 gro

d'eau distillée. Immédiatement après il a paru éprouve

des souffrances horribles , et il a poussé des cris plaintil

pendant deux heures -, il respirait facilement \
il n'ava

ni convulsions ni paialysie j il pouvait marcher libr(
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leut. A trois heures il a cessé de se plaindre et il est

3mbé dans un très -grand abattement. Le lendemain,
ixième jour, il était dans le même état, et il est mort
ans la nuit.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

ïduite en une sorte de bouillie liquide qu'on pouvait

ilever avec la plus grande facilité
;
près du pylore on

3yait quelques escarres d'un blanc grisâtre, en tout

'mblables à celles produites par la pierre infernale ap-

liquce siu- les plaies extérieures. I^a membrane muscu-
iise

, d'un rouge cerise , était évidemment enflammée

\ns plusieurs points ; elle était très-amincie dans d'autres,

es poumons, d'un rougè un peu livide, étaient crépi-

ns et contenaient beaucoup d'air dans toutes leurs par-

es
;

ils ne renfermaient qu'une très-petite quantité do

ng
5
leur tissu p'était point dense ni hépatisé j ils sm>

igeaicnt l'eau.

; 446. Si l'on réfléchi t à la facilité avec laquelle la plus petite

>
laatité de nitrate d'argent introduite dans la circulation

i ;casionne la mort en agissant sur les poumons , on sera

i
rcé de concliu-e que ce sel ne peut pas avoir été ab^

:
rbé dans les deux dernières expériences j la mort de

mimai n'aurait pas tardé à s'en suivre , et les symptômes

iraient été analogues à ceux que l'on remarque lors-

l'on injecte le sel dans les veines. Nous croyons donc

le le nitrate d'argent, introduit dans l'estomac, déler-

ine la mort en corrrodant les tissus avec lesquels il est

i contact, et en déterminant une inflammation plus ou

oins considérable. Il est probable que si , au lieu d'in-

rer 36 grains de ce sel , on en faisait prendre 3 ou 4 gros,

vie serait détruite en quelques heures ; l'estomac , for-
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tement irrité et enflammé, réagirait alors sur le cerveau

l'aide des nombreuses ramifications nerveuses qui liei

ces deux organes ensemble.

Symptômes de Vempoisonnement produit par le nitra

d'argent.

447. Boerhaave rapporte qu'un élève en pharmac

ayant avalé de la pierre infernale, il en résulta des ac(

dens considérables : des douleurs horribles , la gangrè:

et le sphacèle des premières voies furent les prompts effi

de ce poison.

Le nitrate d'argent développe les mêmes symptôn

que ceux que nous avons déjà exposés plusieurs fois

parlant des corrosifs : aussi nous bornerons-nous à

simple exposé. Toutefois il peut arriver que les bords (

lèvres et le pourtour du menton soient tachés en pourp

surtout lorsque ce sel a été pris à l'état liquide. Il est

core assez probable que , dans cet empoisonnement

,

membrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de la bou

présente quelquefois des escarres d'un blanc grisâtre
,
a

logues à celles que produit sur les plaies un cylindre

pierre infernale.

Lésions de tissu qui sont le résultat de ïingestion

nitrate d'argent.

448. Lorsque l'action de ce sel n'a pas été assez é

gique pour réduire en bouillie la membrane muqu

de l'estomac , on aperçoit une rougeur plus ou moin

tense et plus ou moins générale de celte membrane j

sieurs points de son tissu sont scarifiés , et la coi
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>5 escarres est d'un blanc grisâtre ou d'un noir très-

ncé. Cette altéral^n remarquable a lieu principalement
rsque le nitrate dirgcnt a été pris à l'état solide. Si la

embrane muqueuse est détruite, le plan musculeux de
•stomac se trouve très - enflammé , d'un rouge vif et

arifié dans plusieurs endroits
5

quelquefois l'action a
l' portée assez loin pour que ce viscère soit percé d'un
i de plusieurs trous. Il est aisé de sentir que l'œsophage,

pharynx et l'intérieur de la bouché peuvent, dans cer-
nes circonstances

, être le siège d'altérations analogues.

pplication de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement pai' le nitrate d'argent.

449- I^es caractères physiques et chimiques dont nous
ons fait mention dans le § 422 et suivans , nous dis-

nsent d'entrer dans les détails relatifs à la manière de
connaître ce poison lorsqu'il est sans mélange et que
Xpert en a une partie à sa disposition.

450. S'il fallait retrouver le nitrate d'argent dans les li-

ides vomis
,
ou dans ceux qui sont contenus dans l'es-

ac
,
on les filtrerait et on les essaierait par les réactifs

)pres à déceler ce sel , en ayant toujours égard aux
mgemens de couleur que les alimens et les boissons

^rent dans les précipités
( roj. i'^'' part.

,
page 13; ,

:e ). Ce premier examen terminé , on les ferait évapo-

et calciner pour en obtenir l'argent métallique.

451. Dans le cas où ces essais seraient insuffisans
, on

hercherait le poison dans les solides vomis , dans ceux

i ont été scarifiés
, enfin dans les alimens que l'esto-

c pourrait renfermer. Par la dessiccation et la calcina-
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tion de ces matières, on séparerait facilement rarg(

métallique , dont les caractères on^été exposés § 4

et suiv.

Traitement de Vempoisonnement par le nitrate d'arge

452. Existe-t-il quelque contre-poison du nitrate d1

gcnt ? J'ai essayé de résoudre ce problême en soumett

plusieurs animaux empoisonnés par ce sel à l'usage:

quelques réactifs chimiques.

Expérience. On a délaclié et percé d'un trou l'oe

pliage d'un petit chien \ on a introduit dans son esloi

36 grains de nitrate d'argent dissous dans une once d'i

distillée , et mêlés avec 2 gros de muriate de soude (

de cuisine) dissous dans 2 onces d'eau ; on a lié l'a

phage au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le voi

sèment. Une heure après l'animal a paru un peu abai

et il a fait de légers eftbrtê pour vomir. Il est mort

fin du quatrième jour sans avoir éprouvé d'autres s

ptômes que l'abattement.

yiutojjsie. La membrane muqueuse du canal dig

était dans l'état naturel (i) , et n'offrait aucune escar

Un autre animal a été soumis à la même expérie

excepté qu'on a introduit dans son estomac séparém

et l'un immédiatement après l'autre , les deux liqt

dont nous venons de parler. La mort est survenue It

(i) Elle était d'un rouge clair dans certains endroits
j

c<?!t€ couleur est naturelle aux membranes muqueuse

chiens, comme on peut s'en convaincre en ouvrant un <

animaux vivans.
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quième jour sans qu il y dit la moindre escarre dans l'es-
tomac m dans les intestins.

Nous n'hésitons pas à conclure de ces faits que le
munate de soude dissous dans l'eau ne soit le contre-
poison du nitrate d'argent: à la vérité, il faut l'adminis-
ti'cr peu de temps après l'ingestion de la substance véné-
neuse

,
dont l'action rapide occasionne des désordres qui

,

l
une fois développés

, ne peuvent point être guéris par le'

sel que nous conseillons (i).

(I) En réfléchissant à l'énergie avec laquelle le muriate de
« »oude transforme le nitrate d'argent en muriate insoluble

,

^

«ns action sur l'économie animale
, on sentira combien il est

(avantageux d'employer la substance que nous proposons,
e On pourrait objecter q„e les deux animaux auxquels nou»
„
ivons fait prendre du muriate de soude ont vécu moins que

,

es deux autres qui n'avaient point pris de ce sel , et qui étaient
railleurs placés dans les mêmes circonstances

( f^oj. p. 4,,
xp. ve et vie). Avant de répondre à cette objection

, noul
lions établir quelques généralités sur les contre-poisons des
abstancescorrosives, qui suffiront pour la résoudre d'une
aanière satisfaisante.

1°. On ne peut affirmer qu'un réactif chimique soit le
ontre-poison d'un corrosif métallique, qu'autant que l'on a
rapêché le vomissement chez les animaux soumis aux expé-
ences. En effet, le rétablissement de l'animal peut dépendre
e l'expulsion du corrosif sur lequel le réactif chimique n'a
tercé aucune influence. Ces sortes d'expériences ne sauraient
3nc avoir de valeur que dans le cas oii l'œsophage a été lié.

2^ Le degré de vitalité des animaux varie d'une manière
onnante. Je peux assurer, d'après un très-grand nombre
; faits

,
a qu'un animal dont l'œsophage est lié , et auquel
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453. Le médccîn appelé pour seconrîr les individu.;

Jpoisonués par ce sel , aura donc recours aux boisson.

on n'a fait prendre aucune substance vénéneuse ,
vit quelque,

ois deu. jours moins qu'un autre de la xuên.e espèce et de a

„.êa.e taille ,
auquel on a fait avaler un poxson et qm d ad-

leurs est placé dans les mêmes circonstances j
b que la mor

We souvent deux ou trois jours plus lard chez un an,ma

oui a pris une substance vénéneuse à la même dose qu ur

autre animal de même espèce, leurs œsophages ayant et«

liés II est donc impossible de tirer aucune conclusion rxgoun

reuse , si l'on a seulement égard au nombre de jours qm s e

coulent depuis le moment où l'animal a été empoisonne jus-

cu'à celui de la mort. Toutefois, il faut excepter quelques

Ls des poisons dç cette espèce , comme le sublime corrosif,

les acides concentrés , dont le mode d'action est tellemei

énergique et constant ,
qu'ils déterminent toujours la mort e

ouelques heures. Que l'on introduise, par exemple
,

da,

l'estomac d'un chien un gros de sublimé corrosif dissous da,

8 onces d'eau , et dans celui d'un autre chien de même tai

«ne pareille quantité de ce sel mêlé avec 6 onces du même 1

quide , dans lequel on aura préalablement délayé l'albumx

provenant de sept ou huit blancs d'œufs ,
le premier per,

conslammentdans l'espace de quelques heures j
le second vn

deux ou trois jours , les œsophages de ces anuuaux ayj

été liés. / .

30 Lorsqu'il est avéré que tel poison corrosif determinel

flammation, l'ulcération , la scarification d'une ou deplusie

parties du canal digestif, on doit, sans hésiter
,
leconna

comme contre-poison de cette substance le réactif chimv

qui l'empêche de produire tous ces désordres ,
quelle que

l'époque à laquelle la mort survienne.
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abondantes d'une eau légèrement salée, sans craindre en
aucune manière le développement de chaleur qui pour-
rait être la suite de l'administration de ce médicament.
Les avantages qu'il y a à neutraliser le sel délétère par
des moyens efficaces ne permettent point de balancer
dans un cas aussi urgent. Les boissons émollientes , mu-
cilagincuses et douces pourront être employées ensuite
pour calmer Tirritation produite par le poison. Dans le
cas où l'inllammation du bas-ventre s'annoncerait par les

symptômes qui la caractérisent, il faudrait faire usage
des saignées générales et locales

, des bains tièdes, des
fomentations émollientes et des lavemens.

ARTICLE HUITIÈME.

Espèce viii*'. Les préparations d'or.

Far. Muriated'or.

2*^. Or fulminant.

454. L'or, banni pendant long-temps de la matîère mé-
dicale, jouit^ lorsqu'il est dissous dans l'acide muriatique,
de propriétés extrêmement énergiques qui peuvent le ren-

dre un médicament très-utile dans quelques afïections sy-
philitiques

; aussi les praticiens de nos jours n'iiésitent-ils

pas à l'employer dans certaines maladies vénériennes , en
prenant toutefois les précautions indispensables pour l'ad-

ministrer sans danger. Les symptômes auxquels un neu-

vième de grain de muriate d'or introduit dans l'estomac

donne naissance, m'ont fait présumer qu'il possédait des

qualités malfiusantes , et l'expérience n^a pas tardé à me con-

vaincre qu'il fallait nécessairement le ranger parmi les

substances vénéneuses. Je vais faire précéder son histoire

T. r, P. ir. 4
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chimique de quelques notions sur le métal qui entre

dans sa composition.

De rOr.

455. L'or est un métal solide , d'une couleur jaune très-

brillante , le plus ductile et le plus malléable de tous les

corps : sa pesanteur spécifique est de 19,257.

456. Exposé à Faction du calorique à l'air , il ne fond

qu'au-dessus de la chaleur rouge , sans absorber la plus

petite quantité d'oxigène-, il existe cependant deux oxides

d'or d'une couleur brune susceptibles de se décomposer

par la simple action du calorique ou de la lumière , et de

donner le métal pur.

457. Parmi les acides , le nitro-muriatique ( eau régale )|

jouit seul de la faculté d'en opérer la solution d'une ma-

nière prompte et complète 5 le deuto-muriate d'or obtenu

est d'une couleur jaune d'autant plus foncée qu'il est

moins étendu d'eau. Dans cette opération , l'or est oxidé

par une partie de l'oxigènc de l'acide nitrique , et l'oxide

est dissous par l'acide muriatiquc.

458. Le chlore (
gaz murialique oxigéné) peut , à la tem-

pérature ordinaire , dissoudre l'or
,
lorsqu'on le fait arri-

ver bulle à bulle dans un flacon contenant de l'eau au

fond de laquelle on a mis des lames très-minces de ce

métal.

459. Le deutoxide d'or se dissout dans l'ammoniaque

en donnant naissance à l'or fulminant.

A l'état métallique , l'or ne jouit d'aucune propriété vé

jiéneuse.
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Histoire chimique du Deuto-Muriate d'or.

460. Le deulo - mmiate d'or cristallise en aiguilles

d'une couleur jaune foncée et d une saveur très-styptique.

46 1. Mis sur les charbons ardens, il est décomposé et
transformé en or métallique, en gaz acide nuuiatique

( gaz hydro-muriatique ) et en gaz muriatique oxigéué

( chlore).

462. 31 attire fortement l'humidité de l'air et se dissout

très-bien dans l'eau. La dissolution , d'une couleur jaune
variable, rougit la teinture de tournesol et tache la peau
en pourpre.

463. L'ammoniaque en précipite des flocons Jaunes rou-
geàtres ( couleur de tabac d'Espagne

) lorsqu'on l'emploie

en petite quantité
; un excès d'alcali change cette couleur

en jaune serin
j les flocons ainsi obtenus , lavés , et séchés à

une douce chaleur, constiluentl'or fulminant, composé de
deutoxide d'or et d'ammoniaque,

464. La potasse, versée dans une dissolution de muriate

d'or peu acide
, y forme un précipité noir-brun de deut-

oxide, pourvu qu'on l'emploie en assez grande quantité

et qu'on chauffe la liqueur.

465. Le prussiatede potasse n'occasionne aucun trouble

dans cette dissolution , tandis que presque tous les autres

sels métalliques sont précipités parce réactif.

466. Les hydro-sulfures de potasse , de soude et d'ammo-

niaque
, y font naître un dépôt chocolat foncé de sul-

fure d'or.

467. Le proto-sulfate de fer ( sulfate de fer au mini-

mum
) , versé dans la dissolution de deuto-muriate d'or

,

la précipite tout-à-coup en brun , et on voit paraître à la
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surface du liquide des pellicules d'or excessivement mîn-

ces. Le précipité formé par l'or métallique en prend tout

l'éclat par le frottement. Il reste dans la liqueur du deuto

ou du triio-sulfate de fer. Théorie. L'or, peu avide d'oxi-

gène, cède au protoxide de fer celui avec lequel il est

uni dans le deuto-muriate ^
dès-lors , ne pouvant plus être

tenu en dissolution , il se dépose.

468. Le proto-muriate d'étain ( muriate d'étain au

minimum), mis en contact avec ce sel , le décompose ,
s'em-

pare d'une partie de l'oxigène contenu dans le deutoxide

d'or, et passe à l'état de deuto-muriate d'étain 5
alors le

protoxide d'or qui résulte de cette action se précipite

avec une portion d'oxide d'étain, et s'offre sous une cou-'

leur pourpre, ou pourpre rosé , ou pourpre violet , selon 1

que les dissolutions sont plus ou moins concentrées
,
plusi

ou moins acides , et qu'on les emploie en plus ou moins

grande quantité (i).

469. Le nitrate d'argent décompose le deuto-muriate

d'or , et en précipite du muriate d'argent d'une couleur

rougeâtre , due probablement à l'oxide d'or qu'il entraîne

avec lui en partie. L'ammoniaque, mise en contact avec ce

précipité, dissout tout le muriate d'argent , et laisse l'oxide

d'or d'un jaune serin

.

470. L'eau sucrée n'occasionne aucun changement dauî

la dissolution d'or.

471. L'infusion de thé la précipite en jaune rougeàlre

472. L'infusion alcoolique de noix de galle la fait pas-

ser au rouge , et en dépose , au bout de quelques instans

(i) M. Proust est d'avis que l'or s'y trouve à l'état mc'lal

lique.
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un corps insoluble couleur de chocolat, et on observe à la
surface du licpaide des pelHculesd'or excessivementminces

^

473- Quelques gouttes de cette dissolution
, mêlées à duvm de Bourgogne, le précipitent en beau pourpre foncé

et la surface du liquide présente également des pellicules
mmces

,
d'une couleur jaune

, formées par l'or métallique.
474. L'albumine y produit un précipité floconneux

très-abondant et d'une couleur jaunâtre.

475. la gélatine en dépose sur-le-champ des fdamens
jaunâtres, longs, et entrelacés de manière à imiter une ra-
miGcation végétale.

476. Le lait est caillé sur-le-champ en gros grumeaux
qui se précipitent.

477- La bile de l'homme, versée dans une grande quan-
tité de deuto-muriate d'or, y fait naître un précipité flo-
conneux vert qui passe bientôt au pourpre : si on aug-
mente la quantité débile, il devient d'un beau violet.

Action du Deuto-Muiiate d'or sur l'économie animale.

478. Dans un ouvrage intitulé. Méthode iatraleptique

,

INI. Chrétien dit : « Que le muriate d'or est infiniment
» plus actif que le sublimé corrosif, mais qu'il est moins
« irritant pour les gencives : administré à la dose d'un
» dixième de grain par jour, il a occasionné dans un cas

» une forte fièvre. L'excitation développée par ce sel , res-

)) treinte dans de justes bornes
, ne s'accompagne jamais

» de lésion notable , ou même sensible , des fonctions. La
» bouche est bonne, la langue humectée

,
l'appétit se sou-

» tient
,
les déjections alvines n'éprouvent aucun dérange-

ment; il n'y a pour l'ordinaire qu'une augmentation

y dans les urines ou dans la transpiration; mais en pous-
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sant la dose trop loin , on court le risque de détermînei^

>, un éréthisme généra) , l'inflammation même de tel ou de

» tel autre organe , suivant les dispositions de l'individu
-,

>, la fièvre s'annonce par une chaleur insolite et soutenue

» de la peau (i)-

Plusieurs expériences , tentées sur les chiens ,
m'ont

prouvé que ce sel agit avec beaucoup moins d'inteusité

que le sublimé corrosif lorsqu'on l'introduit dans l'esto-

mac y il n'en est pas de même si on l'injecte dans les vei-

nes : son action alors est des plus meurtrières.

Expérience i'^. A onze heures du matin on a injeclé

dans la veine jugulaire d'un chien robuste et d'une grande

taille, 3 quarts de grain de deuto-muriale d'or, dissous

dans un gros d'eau distillée-, quinze minutes après
,
respi-

ration difficile et bruyante, anhélation ,
suirocalion, vo-

missement d'une très^etite quantité de matières blan-

ches nageant dans de l'écume. Ces symptômes ont été en

augmentant, au point qu'à une heure trente-cinq minutes,

l'animal éprouvait un grand malaise
,
poussait des cris

plantifs et ne respirait qu'avec la plus grande difficulté
^

à chaque expiration il faisait entendre un bruit très-fort:

il conservait encoi'e la faculté de marcher -, mais il se te-

nait couché et changeait souvent de position. A quatre

heures et demie tous ces symptômes persistaient avec plui

d'intensité : il est mort une heure après.

Autopsie. Poumons d'une couleur livide, excepté dan

un très-petit nombre de points qui étaient roses ^
leur tissi

dense, hépatisé, gorgé de sang , nullement crépitant-, mi

dans l'eau, ils se plaçaient au-dessous du niveau de ce li

(0 SecQude édition
,
pag. 5()8 et 5yc).
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quîdo
; il n y aivait que les points roses qui surnageaient ét

qui étaient légèrement crépitans. La membrane muqueuse
<le l'estomac et des intestins était saine.

Expérience il*-". On a injecté, dans la veine jugulaire

d'un petit chien, un demi-grain de deutomuriate d'or

dissous dans 2 gros 36 grains d'eau distillée
; l'animal n'a

rien éprouvé; deux jours après il avait l'air fort bien por-

tant, et il mangeait avec appétit. Ayant jugé que le poison

n'avait occasionné aucun accident parce qu'il était étendu

dans une trop grande quantité de véhicule, on a injecté,

dans la veine jugulaire de l'autre côté, un grain du même
sel dissous dans un gros 36 grains d'eau distillée : aussitôt

après l'animal a éprouvé des vertiges , et il a paru suffoqué
;

ses inspirations étaient profondes , la langue pendante et li-

vide; il poussait des cris plaintifs et il était sans connais-

sance : il a expii é quatre minutes après l'injection. On l'a

ouvert sur-le-champ : le ventricule gauche du cœur conte-

nait du sang noir et se contractait à peine; les contrac-

tions étaient beaucoup plus marquées dans l'oreillette et

le ventricule droit. Les poumons étaient recroquevillés
,

ridés, peu crépitans, décolorés, et surnageaient à peine

l'eau.

Expérience iii^. 2 grains de deuto-muriate d'or dissous

dans un gros 36 grains d'eau distillée, ont été injectés dans

la veine juguLiired'un cliien fort, quoique de petite sta-

ture ; immédiatement après sa respiration a été gênée , la

langue, et la membrane muqueuse qui tapisse la bouche,

sont devenues livides ; l'animal a éprouvé des vertiges et il

a poussé des cris aigus et excessivement plaintifs ; il est

mort trois minutes après l'injection. Une minute avant qu'il

expîiàt on a ouvert sou artère crurale; le sang qui en est
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$OTÛ était d'un ronge foncé , et la partie qui s'en est écou-» <

lée quelques secondes avant la mort était presque noire,^

On a fait l'autopsie immédiatement après la mort : le cœur

çtait d'une couleur violacée et renfermait du sang noi-t

râtre dans toutes ses cavités 5 les oreillettes et les ventricu-

les se contractaient encore au bout de trois minutes; le vo«

lume des poumons était considérablement diminué , leur

couleur un peu orangée , et leur tissu
,
resserré, ridé

,
peu

crépitant, contenait une petite quantité de sang-

Ces expériences prouvent d'une manière incontestable

que le muriate d'or
,
injecté dans les veines , occasionne la

mort en agissant sur les poumons. '#

Eocpértence iv^. On a détaché l'oesophage d'un petit

chien, et on l'a percé d'un trou par lequel on a fait arri-

ver jusque dans l'estomac 3 grains de deuto-muriate d'or

solide enveloppés dans un petit cornet dé papier : l'anima^

n'a rien éprouvé; les deux jours suivans il était abattu,

triste et marchait assez bien. Il est mort dans la nuit du
troisième jour.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac, d'une

couleur légèrement rosée , était rongée dans trois points

sans que le viscère fût percé ; les membranes musculeuse

et séreuse étaient intactes
; les bords de ces petites plaies n'é-

taient point noirs
;
ils offraient la couleur rosée du reste de

.
la membrane. Le tissu des poumons n'était pas durci; il

présentait quelques plaques livides.

Expérience v^ On a fait avalera un petit chien i o grain?

de deuto-muriate d'or dissous dans une once d'eau dis-

tillée
: l'animal a vomi trois fois dans l'espace des six pre

mières minutes qui ont suivi le moment de l'iDgeslion

les matières vomies étaient presque liquides et peu abc^
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danies. Au bout de vingt minutes il a rejet(5 beaucoup de
bave écumeuse. Deux jours après il a mangé avec appétit;
il courait et cberchait à s'échapper. Le quatrième jour , il a
commencé à refuser les alimens

; il maigrissait et il était

abattu. Il est mort dans la nuit du septième jour (i). La
membrane muqueuse de Testomac , d'mi rouge clair

,

était ulcérée et comme en suppuration dans plus de vingt
points. Les pomnons ne paraissaient que légèrement al-

tères.

Il résulte de ces expériences que le deuto-muriate d'or,

introduit dans l'estomac
,
agit comme corrosif, et que les

animaux succombent à l'inflammation qu'il développe
dans les parois du canal digestif.

. ^Sjffiptômes et lésions de tissu développés par le

deuto-muriate d'or.

479. Nous ne connaissons aucun cas d'empoisonnement
par ce sel : nous sommes par conséquent obligés de ren-

voyer à l'article précédent pour l'histoire des symptômes
et des lésions cadavériques.

.Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

\ d'empoisonnement par le deuto-muriate d'or.

4B0. Les propriétés chimiques développées dans le

§ et suivans, suffiront pour reconnaître ce sel lors-

qu'il est sans mélange. S'il fallait le rechercher dans les

matières vomies ou dans celles qui seraient dans l'estomac.

(i) La température était à 3 ou 4° au-dessous de zéro, et

J'animai restait presque toujours à l'air libre.
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on les filtrerait pour en obtenir la partie liquide ,
et on

les essaierait par les réactifs propres à constater l'exis-

tence de cette dissolution saline , en s'attacliant principa-

lement à séparer l'or métallique au moyen de l'évapo-

ration et de la calcination : quelques minutes d'une cha-

leur rouge suffisent pour opérer la réduction de ce sel.

Dans le cas où les menstrues formeraiént avec la dissolu-

tion d'or des précipités d'une couleur différente de celles;

dont nous avons parlé ^ ou bien qu'ils ne troubleraient en

aucune manière le liquide , il serait indispensable d'a-

voir recours à la calcination, afin d'obtenir le métal, fa-

cile à reconnaître à la couleur jaune, et aux divers autres

caractères développés § 4^4 etsuivans. Ce cas se présentera

toutes les fois que les alimens et les fluides de l'estomac

auront altéré ou décomposé le deuto-muriate d'or.

Traitement de Tempoisonnement produit par le

deuto-muriate d'or.

481. Favoriser le vomissement en gorgeant le malade

de boissons douces et mucilagineuses
,
prévenir ou arrêter

la marche de l'inflammation du bas-ventre , en employant

les saignées générales et locales , les bains tièdes , les la

vemens et les fomentations émollientes : tels sont les

moyens auxquels l'homme de l'art doit avoir recours pour

^établir les diverses fonctions altérées par cette substance

vénéneuse. Ce traitement, analogue à ceux dont noui

avons parlé en détail à l'article des divers corrosifs , n'offre

aucune indication particulière.
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De rOrfulminant.

4^^2. L'or fulminant est composé d'ammoniaviue et de

deutoxide d'or j il est solide, insipide, inodore, d'une

couleur jaune , et plus pesant que l'eau.

Mis en très-petite quantité syr une lame de cou-

teau, et exposé à la flamme d'une chandelle, il détonne

_

fortement dans l'espace de deux ou trois minutes , en pro-

^

duisant un bruit presqu'aussi fort que celui d'un pistolet.

Le même phénomène a lieu lorsqu'on le frotte subitement,

ou qu'on l'expose au foyer d'une lentille sur laquelle oa

fait tomber les rayons lumineux. Theoiie. L'hydrogène de

^

l'ammoniaque se combine avec Toxigène de l'oxide d'or,

forme de l'eau-, alors l'autre principe de l'ammoniaque,

l'azote, passe subitement à l'état de gaz
,
occupe un volume

considérable, ébranle les molécules de l'air, et le fait

entrer en vibration; dans le même instant l'eau est réduite

en vapeur , et produit les mêmes effets. On concevra fa-

cilement la formation instantanée de ces gaz , en réflé-

; chissant que la détonnation n'a jamais lieu que lorsqu'on

r 3L élevé la température.

484. L'or fulminant est insoluble dans l'eau.

4^^' acides forts le décomposent.

486. Plenck dit que l'ingestion de cette substance pro-

duit des tranchées , l'anxiété , des spasmes , des convul-

sions, le vomissement , la diarrhée, une abondante sali-

vation, des défaillances, et assez souvent la mort. In duobus

œgrotis à tribus granis auri fulnùnantis , torniina , in-

genteni debilitatem et profusissimani vidi salivalio-

nem (i).

( I ) Pt£!s CK. ,
Toxicologia , y. 2^1. Yieunu; , ; 7 i>j

.



( 6o ) , ^

Hoffmann dît avoir vu l'or fulminant , administré à de»

indiv idus atteints de fièvre quarte et à deshypocondriaques,

à la dose de 4 ou 6 grains , occasionner des tranchées

,

des spasmes , des anxiétés , une sueur froide des extré-

mités, un état de langueur et de défaillance. Le même mé-

dicament , donné à une demoiselle d'une constitution dé-

licate, atteinte d'une fièvre rhumatique ,
a produit des

vômisscmens d'une matière verdàtre, une grande anxiété

suivie de défaillance et de la mort.

On fit prendre à un enfant de six mois 6 grains d'oi

fulminant en poudre , dans le dessein de calmer des tran-

chées violentes dont il se plaignait : bientôt après ses ex-

trémités se refroidirent , il fut agité de mouvemens con-

vulsifs, et il mourut dans un état d'anxiété et d'inquiétude

extrême (i).

Rivinus dit avoir trouvé des trous dans l'intestin d'un

enfant empoisonné avec l'or fulminant.

ARTICLE NEUVIÈME.

Espèce ix*. Préparation de bismuth.

J^ar. 1^^. Nitrate de bismuth.

0.^. Sous-nitrate de bismuth (blanc de fard)

487. Les préparations de bismuth ont été préconisée

dans ces derniers temps pour combattre certaines afTec

lions spasmodiques : il parait incontestable que leur em
ploi a été quelquefois avantageux. Cependant M. Odier

qui a eu occasion d'administrer souvent ces sortes d

(i) Opéra omnia Friderici Hoffmanni , t. p. 22'

Genevœ , 1 y6 1

.
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préparations, a vu que
, dans certaines circonstances,

elles occasionnaient des vomisseniens , de la diarrhée ou
delà constipation, une chaleur incommode dans lapoi-
truie

,
des frissons vagues

, des vertiges et de l'assoupis-
sement. M. Guersent a vu aussi l'oxide de bismuth dé-
terminer des coliques et des anxiétés

, mais sans évacua-
tion. Les expériences que nous avons ^ tentées avec ces
composés

,
sur les animaux vivans

, ne laissent aucun
doute sm- leurs qualités vénéneuses : aussi n'iiésitons-
nous pas

, â l'exemple de Pleuck
, Fodéré

, etc. , à les
ranger parmi les poisons tirés du règne minéral. Nous
allons faire précéder leur histoire chimique de quelques
notions générales sur le métal qui leur sert de base.

Du Bismuth.

488. Le bismuth est un métal solide , d'une couleur
blanche-jaunâtre

, très-fragile
,
présentant un tissu à

grandes lames brillantes. Sa pesanteur spécifique est

de 9,822.

489. Il entre facilement en fusion et ne se volatilise

loint.

490. L'oxigène peut se combiner avec lui et former
l'oxide de. bismuth, dont la couleur est jaunâtre lorsqu'il

îstsec, et blanche quand il retient de l'eau (hydrate). Le
:harbon, à une température élevée, revivifie facilement

:et oxide.

491. Le bismuth se dissout très-bien dans l'acide ni-

xique; la dissolution
,
évaporée convenablement, fournit

les cristaux prismatiques d'un assez gros volume, connus

ious le nom de nitrate de bismuth. Ces cristaux , traités

3ar l'eau distillée bouillante, se décomposent en d- 'x
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sels dont run ,
soluble, est le nitrate avec excès diacide,

et l'autre , insoluble ,
qui se précipite, est du sous-mtrate

du même métal , c'est-à-dire , de l'oxide de bismuth rete-

nant un peu d'acide nitrique. Les propriétés de chacun de

ces composés seront exposées dans les articles suivans.

492. Le soufre se combine avec le bismuth ,
et form.

un sulfure d'une couleur noire.

Histoire chimique du Nitrate de bismuth.

493. Ce nitrate ,
lorsqu'il est cristallisé

,
peut

,
comm

nous venons de le dire, être partagé par l'eau distillée e:

deux parties bien distinctes : l'une soluble, l'autre mso

lubie (sous-nitrate).

Propriétés de la dissolution.

494. Laportion soluble (nitrate acide), incolore, rot

git la teinture de tournesol , et est douée d'une savei

styptique, caustique, désagréable.

495. Mise en contact avec beaucoup d'eau, ellen ofl

rien de remarquable dans l'instant où l'on fait le m-

langea mais au bout de quelque temps elle se trouve d

composée ,
devient laiteuse , se trouble de plus en plus

,

dépose une petite quantité de sous -nitrate de hismu

d'une couleur blanche : il reste dans la liqueur du r

trate de bismuth plus acide que celui qui constitue

dissolution dont nous faisons l'histoire (i).

(i) Ce caractère n'appartient pas exclusivement aux t

solutions de bismuth : les sels solubles de tellure
,

le n

riate d'antimoine , etc. ,
précipitent également par l'eau.
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^

L'ammonîaque en sépare de l'oxide Liane de
l^îsmutli

, et s'unit à l'acide niuique avec lequel elle
forme un nitrate.

c 497- L'hydrogène sulfuré
, l'eau hjdro-sulfurée et les

hydro-sulfures la décomposent sur-le-champ, et donnent
.naissance à du sulfure de bismuth insoluble, d'une cou-
leur noire.

498. Le prussiate de potasse la précipite en blanc-jau-
nàtre tirant légèrement sm' le vert.

^

499- Le chromate de potasse y fait naître un précipité
l'une belle coulem- jaune orangée.

' 5oo. L'infusion alcoolicjue de noix de galle la décom-
° 30se et en sépare un précipité blanc-jaunâtre floconneux.

501. Il en est de même d'une infusion très-chargée
le thé.

502. Si on mêle ime partie de dissolution saturée de
„iitrate acide de bismuth à 10 parties de vin de Bour-
,;;ogne

,
on obtient sur-le-champ un précipité rose tirant

ur le violet
, et le liquide qui surnage conserve la cou-

,

eur rouge du vin -, les hydi o-sulfures , versés dans ce li-

^
uide fdtré

,
en foncent la couleur , et y font naître, au

ont de quelques minutes , un dépôt noir de sulfure de

I

ismuth. L'ammoniaque le décolore sans y occasionner

,j
e précipité blanc sensible. Si , au lieu d'employer upe
artie de nitrate acide de bismuth, on en ajoute 4 ou 5,
dépôt rose violacé est plus abondant, et la couleur

Duge du vin se trouve beaucoup moins intense. Quelles

ue soient les proportions dans lesquelles ces liquides

)nt mêlés
, on peut toujours en obtenir le bismuth mt^

llique, en les faisant évaporer et en les calcinant avec

Li charbon.
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6o3. La gclaline n'occasionne aucun trouLle dans cette

dissolution.

504. L'albumine précipite sur-le-champ le nitrate acide

de bismuth 5 le précipité est blanc ,
gélatineux , assez abon-

dant et difficile à ramasser.

505. La bile de l'homme, versée dans une très-grande

quantité de nitrate acide de bismuth, le décompose tout

à-coup, et en sépare des grumeaux filamenteux d'un jaune

clair, dont la couleur ne change point par l'addition d'une

nouvelle quantité de bile.

506. Le lait est complètement caillé par cette dissolue

lion ^ le coagulum , d'une couleur blanche, se dépose sou5

la forme de nombreux grumeaux qui ne tardent pas à êtr(

surnagés par un liquide transparent. •

Propriétés du Sous-Nitrate de bismuth (hlanc de fard)

507. Le sous-nitrate de bismuth se présente ordinaire-

ment sous la forme de flocons blancs ou de paillettes na

crées. Il est insoluble dans l'eau.

508. Lorsqu'on le traite par l'acide nitrique à une tem

pérature un tant soit peu élevée , il se dissout complète

ment et en très-peu de temps. Les alcalis ,
versés dan

cette dissolution , la décomposent et en séparent l'oxid

bjanc -, les hydro-sulfures en précipitent du sulfure d

bismuth noir ^ enfin l'eau distillée, employée en asst

grande quantité
, y fait naître im dépôt blanc de sous-m

trate de bismuth , et il reste dans la liqueur du nitra

acide de ce métal , en tout semblable à celui dont noi

venons d'exposer les propriétés.

509. Le blanc defard , calciné fortement avec ducha

bon , se décompose
,
perd l'acide nitrique et l'oxigène q
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le constituent en partie
, et le bismuth est mis à nu •

cette
•Juct^on n'offre rien de remarquable

; elle est analogue
a celle dont nous avons déjà parlé plusieurs fois.

^ciion du nitrate de bismuth sur l'économie animale.

5io. Les préparations de bismuth qui contiennent de
l'oxigène sont douées de qualités vénéneuses assez éner-
giques

: injectées dans les veines ou introduites dans l'es-
tomac

,
elles peuvent occasionner la mort en très-peu de

temps. J'ai essayé de déterminer quel est leur mode
d'action.

Expérience i^e. On a fait bouillir, pendant dix mi-
nutes, 12 grains de nitrate de bismuth cristallisé avec
3 gros d'eau distillée

; on a filtré le liquide afin de le sé-
parer de la portion insoluble que l'eau avait précipitée

( roy. § 491 ) , et on l'a injecté, à midi , dans la veine
ugulaire d'un petit chien bien portant et assez ro-
buste (i). A quatre heures l'animal n'avait offert aucun
phénomène remarquable. Le lendemain , à dix heures du
natin, il a fait de grands efforts pour vomir, et il a re-
eté, à quatre ou cinq reprises différentes, une petite
ïuantité de matières liquides (il n'avait pris aucun ali-
nent depuis quarante-huit heures)

; il a poussé des cris

Dlaintifs
,
et ses membres

, principalement les postérieurs
mt été agités d'un tremblement convulsif assez marqué-
es batlemens du coeur étaient très-forts

; on pouvait les

ipercevoirà une grande distance
;
ils étaient très-fréquens

;

(0 Ce liquide renfermait à peine 5à 6 grains de nitrate

icide de bismuth.

T. I, P. II. 5
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h respiration était un peu accélérée et gênée; ranimaf

faisait des inspirations profondes -, il était abattu
,
peu

sensible aux impressions extérieures , et se tenait couché

sur le côté. A une heure et demie il était mourant -, les

mouvemens convulsifs devenaient de plus en plus forts
,

surtout dans les muscles des extrémités postérieures-, lai

respiration était un peu plus gênée et il avait un tremble-

m'ent général. 11 est mort à trois heures.

Autopsie. Les poumons étaient d'une couleur foncée

,

crépitans dans presque tous leurs points ; leur tissu con-

tenait beaucoup d'air ; il y avait dans un des lobes droits

quelques petites portions denses, semblables par leur

structure à la rate , et nullement crépitantes. L'estomac eti

les intestins n'offraient aucune altération remarquable.

Expéiience On a injecté dans la veine jugulaire d'un

pelitchienle liquide provenant de 8 grains de nitrate de bis-

muthcristalhsé,queronafailbouillir,pendantsixminutes,

avec 2 gros d'eau distillée : au bout de deux jours l'animal

n'avait rien éprouvé. Alors on a injecté, dans la veine ju-

* gulaire de l'autre côté , le liquide obtenu par l'ébullition

de i5 grains du même nitrate cristallisé , avec une pa-

reille quantité d'eau. Sur-le-champ l'animal a eu des ver-

tiges -, il ne pouvait pas faire un pas sans trébucher , il

tombait \ et si on le remettait debout , il écartait les pattes

pour retomber de nouveau : son état était très-analogue à

celui des personnes ivres de vin. Au bout de trois minutes

sa respiration était difficile -, il faisait de grandes inspira-

lions; la langue et la bouche étaient excessivement li-

vides. Il est mort hiiit minutes après l'injection.

JJautopsie a été faite sur-le-champ. Le cœur ne se con-

tractait plus 5 le ventricule gauche était vide , ou dti moins
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ïie contenait qu'un peu de sang noir : il en était de même
des artères. Les poumons étaient ridés

,
recroquevillés et

assez crépitans
5 leur coideur était un peu rouge.

Nul doute
, d'après ces expériences

,
que le nitrate de

Lisnuuh, injecté dans les veines , ne porte sa principale

action sur le système nerveux.

Expériertce iii*^. A onze heures, on a fait avaler à un
petit chien 60 grains de blanc de fard ( sous-nitrate de

bismuth
) j immédiatement après on a détaché et lié son

œsophage. Six minutes s'étaient à peine écoulées, que
l'animal a en des nausées et a fait des efforts pour vomir

;

sa bouche était remplie de mucosités blanches et filantes,

et il poussait des cris plaintifs. A. une heure il paraissait

souffrir beaucoup
; les envies de vomir se renouvelaient

de temps eu temps 5 sa figure était abattue, ses extrémités

postérieures tremblantes. Le lendemain à midi- il mar-
chait facilement, et il n'avait d'autres symptômes remar-

quables que l'abattement. H est mort dans la nuit.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge vif dans toute son étendue
; celle qui tapisse

le duodénum offrait quelques petites plaques très-rouges.

Les poumons étaient d'une couleur livide dans leur partie

postérieure.

Expérience iv®. A onze heures on a fait avaler à un
petit chien un gros 4o grains de nitrate de bismuth cris-

tallisé
,
délayé dans une once d'eau j deux minutes après

l'animal a vomi des matières blanches, filantes , dans les-

quelles on pouvait facilement reconnaître une portion

de la substance vénéneuse. Au bout de trois quarts-d'heure

il a eu de nouveau deux vomissemens peu abondans. A
ime heure sa respiration était gênée

,
bruyante et excessi-

.
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vement profonde ; elle n'était pas plus fréquente qu'à l'or-

dinaire. A sept heures du soir la difficulté de respirer

était plus grande , et il paraissait souffrir du bas-ventre.

Il est mort dans la nuit.

Autopsie. Une grande partie de la membrane mu-

queuse de l'estomac était presque détruite par la suppu-

ration 5 le moindre frottement suffisait pour la détachen

en lambeaux pultacés ; elle offrait plusieurs ulcérations.!

dans la partie qui avoisine le pylore ; la tunique muscu-.

leuse appartenant à cette portion était d'un rouge vif
,
eti

se séparait avec facilité de la séreuse ; elle présentait lai

même rougeur dans plusieurs autres de ses points. 11 yi

vivait dans les poumons plusieurs plaques d'un rouge li-

vide , d'im tissu dense ,
analogue à celui du foie ,

nulle-

ment crépitantes , contenant beaucoup de sérosité rous-

sâtre et du sang noir, ne surnageant point l'eau.

Expérience A quatre heures on a fait avaler à un

épagneul assez fort 2 gros et demi de blanc de fard ( sous-

jiiu^alc de bismuth ) : l'animal n'a point vomi , il a souffert

beaucoup pendant la nuit , et il est mort le lendemain à

midi. La membrane muqueuse de l'estomac était très-

rouge et ulcérée dans l'étendue de deux pouces environ -,

clic se détachait facilement : celle qui tapisse l'intérieiu-

du duodénum et du jéjunum était également très-rouge.

Les poumons étaient gorgés de sang d'un rouge foncé , et

très-peu crépitans.

Il résulte des trois dernières expériences que le nitrate

et le sous-nitrate de bismuth, introduits dans l'estomac,,

enflamment et corrodent ce viscère, et qu'ils agissent en

même temps sm^ les poumons. Il ne paraît pas douteux

que le système nerveux
,
sympathiquenient excité m
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oit la principale cause de la mort , surtout lorsque la vie

3st détruite en très-peu de temps.

SjtnpLômes et lésions de tissu produits par le nitrate

de bismuth.

5 11, Des angoisses, des anxiétés très-alarmantes (i),

les Bausées, des vomisseniens , la diarrhée ou la consti-

pation , des coliques , une chaleur incommode dans la poi-

;rîne , des frissons vagues , des vertiges et de l'assoupis-

,
jemcnt , tels sont les symptômes auxquels l'emploi de ce

, >el a donné lieu chez Thomme. Nos expériences sur les

.
inimaux vivans nous ont fait voir qu'il pouvait rendre la

_
respiration très-difficile , et que la mort était quelquefois

précédée de mouvemens convulsifs. Le manque d'obier

-

i ntious sur ce genre d'empoisonnement ne nous permet

^
mollit de donner de plus grands développemens à cet ar-

LÎcle : nous ne pourrions reproduire, au sujet des lé-

j

sions cadavériques
,

que ce qui a été exposé dans

^

le § 5io.

Application de tout ce qui a été dit aux diwers cas

d'empoisonnement par le nitrate de bismuth.

5 12. Si le sel est sans mélange , on le traitera par

l'eau distillée bouillante
,
qui n'en dissoudra qu'une par-

lie ; la portion dissoute se comportera avec les réactifs

comme nous l'avons indiqué dans le § /[g^ et suivans. Le

(i) On lit dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de

Berlin, ann. 1753, un exemple é[ui nous apprend que cet oxide-

a occasionné des angoisses et des anxiétés Irès-remarquables.
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résidu insoluble, traité parFacide nitrique à chaud, four-

nira le niirale acide de bismuth dont nous avons ex-

posé les caractères à l'article blanc de fard
^ § 5o5 et

sTiivans. Si les premiers essais portent à croire cpie le

composé dont on veut déterminer la nature est du nitrate

ou du sous - nitrate de bismuth , on en acquerra la certi-

tude en le calcinant avec du charbon dans un creuset
,

et en retirant le métal revivifié.

J?. Camérarius a fait mention d'une falsification du vin

par le bismuth oxidé et dissous dans un acide (i). Si

l'expert est obligé de reconnaître cette fraude , il s'atta-

chera à séparer le bismuth métallique en faisant éva-

porer le liquide , et en le calcinant dans un creuset avec

du charbon. L'emploi des réactifs est trop incertain

dans ce cas pom- qu'il doive y attacher quelqu'impor-

tance
( § 5oo ).

C. Les boulangers se sont servis quelquefois d'oxide et

de sous-nilrate de bismuth pour rendre le pain plus lourd,

plus blanc : c]est principalement en Angleterre qu'on a

ainsi falsifié la farine (Foyez la Gazette de Santé
,
par

Maning ). Si on calcine le mélange dans un creuset

dont la température est très-élevée , les parli(is végéto-

animales dont le pain et la farine sont formés ne tar-

dent pas cà se décomposer , en donnant naissance à plu-

sieurs produits volatils, et à du charbon qui reste dans

le creuset et qui revivifie l'oxide. Si le métal obtenu par

ce procédé jouit des propriétés développées dans le § 488

(i) Sjlloges memorabilium medicince et mimbi'liwn na-^

turœ arcanômm
, cent, vm

,
^ars xxiu

, p. 545. Tubinga^
,

anno t685.
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et suivans

,
l'expert pourra assurer qu'il ûûsait partie

d'une préparation de bismuth. %

D. Lorsque ni les liquides vomis , ni ceux qui se trou-

vent dans l'estomac après la mort de l'individu , n^ four-

nissent à l'examen chimique aucun des caractères requis

pour prononcer sur l'empoisonnement par le nitrate ou

le sous-nitrate de bismuth , il faut rechercher si les sels

n'ont point été décomposés par les alimens avec lesquels

ils pourraient être intimement combinés : à cet effçt

,

après avoir desséché toutes les parties alùnentaires so-

iides , membraneuses , etc. , il faut les calciner dans un

creuset pour en obtenir le métal.

Traitement de Vempoisomiement par le nitrate et le

sous-nitrate de bismuth.

5i3. Les divers essais que nous avons faits sur les ani-

maux vivans nous permettent d'affirmer que de toutes les

substances médicamenteuses , le lait et les boissons douces

et mucilagineuses méritent la préférence dans le traitement

qui nous occupe. Les sangsues , les saignées générales

,

les lavemens et les fomentations émollientes devront être

employés lorsque les symptômes feront craindre l'in-

flammation d'un ou de plusieurs organes.

ARTICLE DIXIÈME.

EspÈcE X*". Les acides concentrés.

ranétés. Les acides sulfurique ,
nitrique

,
muriatîquc,

phosphorique ,
etc. , etc.

De VAcide sulfurique.

5i4 II paraît difficile, au premier abord, que l'acide

sulfurique puisse jamais être employé par les inforltinés
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qui veulent se suicider. La saveur horrible dont il est

doué
,
l'énergie ^ec laquelle il coirode la plupart des

corps organiques et inorganiques , sembleraient devoir le

faire l-ejeler par la classe nombreuse d'ouvriers auxquels

ces propriétés sont parfaitement connues. Malheureuse-

ment l'expéiicnce prouve que plus d'une fois on a eu

recours à ce puissant caustique, dont on a cru modéreri

l'activité en l'introduisant par l'anus : la mort a presque:

toujours suivi de près son ingestion. Combien de foisi

aussi, par une funeste inadvertance, n'a-t-on pas vu cet

I

acide jiroduire les accidens les plus terribles ! Ces

considérations générales suffisent pour faire sentir com-
bien il importe d'exposer avec détail tout ce qui est re-

latif à ce genre d'empoisonnement.

Histoire chimique de l'Acide suifurique (huile de vitriol).

L'acide sulfurique est formé de

Soufre 42 environ.

Oxigène 58.

»

100.

ou de

Acide sulfureux 80 parties.

Oxigène

5i5. L'acide sulfurique pur est sous la forme d'un li-

quide incolore et inodore et d'une consistance oléagi-
neuse; il est doué d'une saveur acide très-forte

, et d'une
pesanteur spécifique plus grande que celle de l'eiiu : le
plus concentré pèse environ i,85. Il rougit toutes les
couleurs végétales qui en sont susceptibles : une seule
goutte suffit pour colorer en rouge une grande quantité
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(ïwfusum de tournesol-, il noircit et réduit en bouillie

toutes les substances végétales et animales (i).

516. Lorsqu'on fait bouillir dans une petite fiole de

l'acide sulfurique et du charbon finement pulvérisé, on

lie tarde pas à remarquer qu'il se dégage une odeur pi-

quante
,
analogue à celle du soufre qui brûle, et qui

caractérise le gaz acide sulfureux j il se forme en même

temps du gai acide carbonique. Théorie. Le charbon dé-

compose l'acide sulfurique
,
s'empare d'une portion de

son oxigène
,
passe à l'état de gaz acide carbonique ,

et

transforme l'acide sulfurique en gaz acide sulfureux.

517. Le mercure que Ton fait bouillir avec cet acide lui

enlève une portion de son oxigène , en dégage du gaz acide

sulfureux , s'oxide et s'unit à la portion d'acide non décom-

posée , avec laquelle il forme une masse blanche connue

sous les noms de pwto-sulfate ou de deuto-sulfate de mer-

cure , selon la quantité d'acide employée et le temps

pendant lequel on a continué l'ébullition.

5 1 8. Lorsqu'on mêle parties égales d'acide sulfurique

concentré et d'eau
,
par exemple, 2D0 grammes , la tempé-

ratiu-e s'élève subitement à 84"" du thermomètre centi-

grade
i

si on emploie une fois plus d'acide et la moitié

moins d'eau , le calorique qui se dégage fait monter le

thermomètre à io5o. Ces phénomènes dépendent de l'at-

traction extrêmement forte qui a lieu entre ces deux li-

(i) L'acide sulfurique du commerce qui a été exposé à

l'air est souvent coloré en jaune
^

quelquefois il est brun ,

et même noir : ce changement de couleur est dû à ce que

cet acide désorganise et charbonne les matières végétales et

animales qui sont en suspension dans l'almosphcre.
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quides, de leur pénétration intime , et par conséquent de

l'expulsion d'une partie du calorique employé à les dilater.

519. La paille , le bois et toutes les substances végétales,

mis à froid dans l'acide sulfurique , sont désorganisés

,

ramollis , noircis , et il s'en sépare une certaine quantité

de charbon ; l'acide se trouve contenir, après l'expérience,

une beaucoup plus grande quantité d'eau. Théorie. L'a-

cide sulfurique
,
par la grande tendance qu'il a pour

s'unir à l'eau, sollicite et opère la séparation d'une por-

tion d'oxigène et d'hydrogène delà substance végétale , et

le carbone est mis à nu.

520. Versé dans de l'eau de baryte , cet acide y occa-

sionne sur-le-champ un précipité blanc très-abondant

,

insoluble dans l'acide nitrique, connu sous le nom de

sulfate de baiyte ; le même phénomène a lieu si , au

lieu de baryte , on prend une solution de muriate ou de

nitrate de cette base. Lavé, desséché et calciné avec du

charbon, ce précipité se trouve décomposé au bout d'une

heure, et il fom nitdu sulfure de baryte facile à reconnaitre

par l'odeur d'oeufs pourris ou de gaz hy-drogène sulfuré

qu'il exhale lorsqu'on le met dans l'eau aiguisée d'une pe-

tite quantité d'acide muriatique, et par la précipitation

d'une partie du soufre qui se dépose en rendant le li-

quide laiteux et d'ime couleur blanche-jaunâtre. H y a

en même temps formation de muriate de baryte.

521. Mêlé à l'acétate ou au nitrate de plomb, cet

acide y fait naître sur-le-champ un précipité blanc très-

considérable
,
composé d'acide sulfurique et de protoxide

de plomb.

522. Il n'occasionne aucun changement daus l'ean

sucrée.
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Sa 3. Il avive la couleur du vin.

624. L'infusion chargée de thé , mise en contact avec

acide sulfurique , ne perd point sa transparence et ne

liange point de couleur.

520. Uni au vinaigre en petite quantité , il ne le

ouLle point et il le rend beaucoup phis acide. On peut

icileraent démontrer la présence de l'acide sulfurique

Lans ce mélange en y mettant du carbonate de chaux en

)Oudre ( craie ), jusquà ce qu'il n'y ait plus d'efferves-

:ence. Les deux acides acétique et sulfurique se com-

binent avec la chaux , et donnent naissance à de l'acétate

- loluble de celte base et, a du sulfate insoluble : de sorte

,
|u'en décantant et en lavant légèrement le dépôt, on

e jeut obtenir sur le filtre tout le sulfate de chaux formé

1 lans l'expérience. Pour constater l'existence de Tacide

^ iulfurique dans ce précipité, on commencera 1°. par en

1 faire dissoudre une portion dans l'eau distillée bouillante
-,

> la dissolution , filtiée et mise en contact avec l'eau de ba-

. ryte , et mieux encore avec le muriale de baryte , four-

; nira un précipité de sulfate de baryte insoluble dans

l'eau et dans l'acide nitrique. 2". L'autre portion sera

mèJée et calcinée pendant deux heures , à une tempéra-

ture élevée , avec le quart de son poids de charbon fine-

ment pulvérisé : au bout de ce temps l'acide sulfurique

se trouvera décomposé par ce corps combustible , et le

produit de la calcinalion renfermera du sulfure de chaux,

que l'on pourra reconnaître par les moyens que nous

avons indiqués dans le § 120 et suivans (i).

(i) On a dit qu'on pourrait déterminer la présence de l'a-

cide sulfurique dans les vinaigres , en y ajoutant quelques



sLe mercure ne serait d'aucune valeur pour démontrer h

présence d'une petite quantité d'acide sulfurique dans leS'

vinaigi es frelatés. J'ai fait bouillir
,
pendant long-temps

,

im mélange de mercure, de vinaigre et d'un peu d'acide

sulfurique
;
j'ai adapté un tube recourbé au bouchon de lai

fiole , et je n'ai point obtenu de gaz acide sulfureux ni de

sulfate acide de mercure (masse blanche. P^oj. § Si^ ).

526. La dissolution de gélatine, loin d'être troublée

par l'acide sulfurique
,
acquiert plus de limpidité.

527. L'albumine est abondamment précipitée en blanc

par cet acide.

5a8. Le lait est caillé sur-le-champ.

529. Lorsqu'on verse une ou deux gouttes d'acide sul-

furique dans une assez grande quantité débile del'homme

,

on obtient sur-le-champ un beau précipité jaune-clair,

qui n'est autre chose que la matière animale de la bile

,

désignée sous le nom de matièrejaune. Une plus grande

quantité d'acide sulfurique fait passer le mélange au jaune

orangé, et il en dépose, au bout de quatre ou cinq mi-
nutes

,
quelques légers flocons d'un vert foncé. Nous ti-

rerons parti de ces faits en exposant les lésions de tissu

développées par ce puissant corrosif.

gouttes d'une dissolution de muriate de baryte, et que le pré-

cipité blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique,

sciait une preuve qu'il y existe de l'acide sulfurique libre. Il

est facile de prouver que ce procédé est lout-à-fait vicieux.
On sait que presque tous les viuaigres contiennent du «ulfale

de chaux et du sulfate de potasse en dissolution : or , la baryte,

s'empare de l'acide sulfurique dans quelqu'état qu'elle le

trouve. On doit donc avoir "toujours ce précipité quand on
verse une dissolution de baryte dans du vinaigre.
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530. L'acide sulfun(|ue, mêlé au sang fluide, le coa-

ule et le décomj^ose ^ si l'acide est concentré il le brunit

)rtenient et le charbonne.

uictiôn de Vacide sulfurique sur l'économie animale.

53 1. Une petite quantité de ce puissant caustique suffit

our donner lieu aux accidens les plus graves, suivis

resque toujours de la mort , soit qu'on l'injecte dans les

eines , soit qu'on l'introduise dans l'estomac ,
soit enfin

[u'on l'applique à la surface externe du corps. Comment

et acide produit-il la mort ?

Expérience i"^^. On a injecté dans la veine jugulaire

l'un chien robuste et d'une grande taille 36 grains d'acide

ulfurique mêlés , une heure auparavant , avec 3o grains

['eau. A l'instant même l'animal s'est débattu , ses extré-

aités sont devenues roides et il est mort. On l'a ouvert im-

lédiatement après. Le cœur était gonflé, très-volumi-

leux , et ses parois oiFraient beaucoup plus de résistance

[ue dans l'état nalm el^ les deux ventricules étaient rem-

)lis d'une infinité de petits grumeaux noirs, comme du

iharbon, formés par du sang coagulé ^ l'oreillette gauche

:t l'aorte contenaient des caillots gélatineux d'un rouge

loircàtre ^ la veine cave abdominale , u ès-dilatée , ferme au

oucher , renfermait des grumeaux analogues à ceux qui

iistendaient les ventricules -, les poumons étaient couleur

ie cendre , d'un tissu dense , nullement crépitans , et

:omplètement privés d'air : en les coupant on voyait toute

[qut surface parsemée de points noirs
,
qui n'étaient autre

chose que du sang coagulé
5
plusieurs ramifications des

vaisseaux qui les parcourent étaient injectées , dures
,

d'une couleur noire , d'ime foime cylindrique , ressem-
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folfint
,

par leur aspect et par leur gi'osseur , à de petit

cylindres de pierre infernale : en les incisant on voyai

qu^ils étaient également remplis de sang coagulé.

Expérience ii*^. On a fait avaler à un chien robuste er

viron 2 gros et demi d'acide sulfurique mêlés , une heur

auparavant , avec un gros 36 grains d'eau : sUr-le-cham

l^animal a éprouvé un grand malaise et beaucoup d'agi

tation ^ sa respiration est devenue très-difficile ; il a pouss

des cris excessivement plaintifs , s'est débattu, a chang

souvent de position , et il est mort trente minutes aprt

l'ingestion du poison. On l'a ouvert dans le même inj

tant. La membrane muqueuse de l'estomac était noire t

se détachait facilement; la musculeuse
,
rouge par pla

qucs , n'offrait aucune ulcération ; le duodénum présen

tait un enduit jaune y. épais ,
floconneux, facile à déta

cher (i). Le sang contenu dans les ventricules était coa

gulé , comme gélatineux , et d'un rouge noirâtre. Le

poumons
,
peu crépitans dans presque toute leiu* étendue

offraient des plaques noires , durcies , d'un tissu serré

et étaient gorgés de sang noir coagulé , en tout semblabl

à celui dont nous avons parlé dans l'expérience précé

dente.

L'état de ces derniers organes , les symptômes éprou

vés par l'animal , et la promptitude avec laquelle il ava

succombé , me firent soupçonner que , dans les efforts d

la déglutition , une partie de l'acide était tombée dans 1

trachée-artère , et que, par conséquent, cette expérienc

(i) Nul doule que cet enduit ne soit formé par la malièi

jaune de la bile
, mise à nu par une petite quantité d'acid

sulfurique qui a franchi le pylore
( § ).
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le pouvait éclairer en aucun© manière sur le mode d'ac-

ion de ce corrosifintroduit dans l'estomac. Le fait suivant

)rouve jusqu'à l'évidence que ma conjecture était fondée.

Expéiieiice iii^. A midi cinq minutes on a détaché et

)ercé d'un trou l'œsophage d'un chien petit mais très-

"ort 5 on a introduit dajis son estomac i gros d'acide sul-

urique concentré, mêlés, une heure auparavant, avec

m gros d'eau , et on a lié l'œsophage. Dix minutes après,

'animal a éprouvé des souffrances horribles 5 il a fait de

grands efforts pour vomir. A une heure il poussait conti-

luellement des cris plaintifs; il faisait de nouveaux et

nfructueux efforts de vomissement ; sa respiration ne

oaraissait pas gcnée. Une demi-heure après il a eu des

envies de vomir ; et il était tellement agité qu'il est par-

venu à détacher le fil avec lequel on avait lié son œso-

phage, et qui était en partie brûlé par l'acide sulfurique :

sur-le-champ il a rendu une très-grande quantité de ma-

tières noires comme de l'encre , et de la consistance d'un

;

iquide épais
,
semblables, par leur aspect , à de l'acide

sulfurique qui a séjourné pendant quelque temps sur

de la paille ou sur des allumettes. Les souffrances con-

tinuaient à être très-vives , et forçaient l'animal à se tenir

couché sur le ventre. Il est mort à trois hem-es trente-

cinq rainutes-

Uautopsie a été faite un quart-d'heure après. Le cœur

contenait du sang non coagulé ; celui du ventricule gauche

était rouge tirant légèrement sur le noir. Les poumons
,

de couleur naturelle , renfermaient une assez grande quan-

tité d'air ; ils étaient crépitans et laissaient entendre un

cri lorsqu'on les coupait; les vaisseaux qui les traver-

sent étaient vides; leur tissu paraissait cependant un peu
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plus compacte que dans l'état naturel. La mcniLrane mun

queuse de l'eslomac était détruite : elle avait été expulsée

en partie par le vomissennent ; la tunique musculeuse

,

d'un rouge cerise , était recouverte , dans quelques points

d'une espèce de bouillie noirâtre , et offrait plusieurs pe-

tites ulcérations. Le pylore était revêtu d'une coucht

jaune-verdàtre; l'intérieur du duodénum était tapissé pai

im enduit jaune floconneux, formé par la matière jaun*

de la bile.

Expérience iv. Les animaux auxquels on fait une plai»

que l'on cautérise avec une grande quantité d'acide sulfm

rique , meurent au bout d'un temps variable , sans qui

les organes intérieurs présentent aucune altération.

Il faut conclure de ces faits, i°. que l'acide sulfurique

injecté dans les veines , détruit la vie
,
parce qu'il coaguL

le sang, en exerçant sur lui une véritable action cliimiqui

d'autant plus forte que la quantité injectée est plus con

sidérable ^
2°. que lorsqu'on l'introduit dans l'estomac

il détermine une mort prompte , en produisant l'inflam

mation et la désorganisation de ce viscère, qui ne tard

pas à réagir sur le cerveau
,
par le moyen de nomlireusc

ramifications nerveuses ^
3*^. que lorsqu'on l'applique

l'extérieur , l'animal succombe aux premiers effets de 1

brûlure qu'il occasionne , ou à l'abondante suppuratio

qui en est la suite. ,

Symptômes de Vempoisonnement par facide sulfuriqut

OBSERVATION l^^,

Joseph Parangue
,

soldat, avala sur la fin du mois d

janvier 1798, vers les 7 ou 8 heures dumaliu, précipi
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tamment et par erreur
,
pour de Teau-de-vie , un plein

verre d'acide sulfurique ( huile de vitriol); il avait bu à

la régalade et tout d'un trait, ce qui fit qu'il ne s'aperçut

<lesa méprise qu'en reprenant haleine. On le transporte sur-

le-champ à l'hôpital : prévenu de l'accident, j'y arrive en

même temps que le nwlade. Des vomissemens excessifs

avaient déjà lieu, ainsi que des agitations convulsives dans

les muscles de la face et des lèvres
, premier eiTet des dou-

' leurs très-vives dont se plaignait le malade dans toute l'é-

tendue des parties compromises. D disait sentir des cram-

" pes extrêmement douloureuses dans la poitrine, et une

chaleur acre et brûlante au gosier , le long de l'œsophage

- et dans l'estomac. Un froid glacial s'était emparé de tout

son corps
;
je lui trouvai le pouls petit, concentré , irré-

' gulier; je dirai plus, presque convulsif, tremulus , parfois

' très-vite, et parfois tardif et suspendu. Sa respiration était

gênée et tout l'épigastre douloureux ; mais «e qui fixa

' plus particulièrement mes regards fut l'abattement ex-

trême du malade. Il est difficile de rendre son état de

• frayeur 5 il se croyait absolument sans ressources; il avait

' les yeux éteints et n'exécutait que de foibles mouve-

mens. Je parle à l'instant d'un antidote sûr, d'un contre-

poison qui n'a jamais manqué son elTet
;
je relève son cou-

rage, et je lui présente un breuvage composé d'un demi-

verre d'eau simple , dans lequel on avait délayé un gros et

demi de carbonate de magnésie. Ses yeux se raniment et

sa faiblesse parait moindre; l'idée d'une guérison réelle

et prochaine suspend pour un moment l'appareil for-

midable dessymptômes moraux, qui seuls auraientpu con-

duire le malade au tombeau. Un demi-quart d'heure après,

il vomit encore , mais moins , et avec moins d'efforts et
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de fatigues. Je lui donne un demi-gros de carbonate de mag.

nésie, et il n'a plus que des nausées-, ses douleurs inté-

rieures sont moins vives. Je continue le remède à la dose

d'un scrupule toutes les demi-bcures , et je fais prendre en

même temps , et dans les intervî^lles , des verrées d'une so-

lution de gomme arabique sucrée. Avant midi les acci-

dens avaient diminué d'intensité ; la respiration était plus

libre , les anxiétés précordiales presque cessées, la sensa-

tion interne et déchirante très-affaiblie ^
le pouls se relève,

se développe et devient régulier ; une douce chaleur se

répand dans tout son corps.

J'avais réussi à entraver les effets destructeurs et délé-

tères du fluide caustique-, mais il restait à remédier aux

désordres que son contact immédiat à l'intérieur avait

occasionnés.

Une forte saignée au bras
,
pratiquée à une heure après

midi ; des fomentations émollientes sur l'estomac et sur

tout le ventre pendant le reste du jour, et un Uniment

opialique et camphré pendant la nuit -, une tisane de

graine de lin avec la gomme arabique et le sirop de gui-

mauve , bue tiède et abondamment ,
etc., etc., ont pré-

venu les accidens consécutifs que devait faire craindre uni

événement de cette nature 5 un lavement simple miellé

,

donné le soir, a déterminé des évacuations bilieuses as-

sez abondantes , et 6 gros de sirop diacode
,
ajoutés à un

verre de la tisane , ont procuré du calme dans la nuit. Le

sommeil néai^m'oins a été léger , et souvent interrompu

par les douleurs que le malade endurait à l'estomac , et

plus parliculièrement encore et d'une manière plus forte

au gosier. Le lendemain , à ma visite du matin, j'examinai

allentivement celle dernière partie : presque toute la bou-
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cKe était enflammée-, le voile du palais, ses piliers anté-

rieurs et même les postérieurs , les amygdales et la luette

étaient chargés d'escarres blanches et légères en appa-

rence sur les côtés, noires, croûteuses et plus profondes

sur l'appendice mollis palaLi ; l'arrière-bouche en entier

me parut fortement brûlée. Heureusement que la dégluti-

tion n'était point empêchée -, elle n'était même ni pénible

ni laborieuse, en raison des accidens concomitans. La ti-

sane lénitive et gommeuse , un looch blanc pris fré-

quemment par cuillerées , deux lavemens en vingt-quatre

heures , les lotions émollientes sur le ventre pendant le

jour, le lénitif pendant la nuit, furent continués : tout

aliment était interdit. Le 3*^ jour, le malade se plaint vive-

ment de la gorge , et une nouvelle frayeur vient encore

l'assaillir ; il se croit menacé d'une suffocation , et le péril

lui paraît instant. La tuméfaction des parties brûlées s'é-

tait accrue 5 la racine de la langue était élevée et corrodée

,

et l'épyglotte participait à cet état -, une chaleur vive et dé-

vorante embrasait toutes ces parties ; la luette allongée et

couverte d'escarres , les amygdales déjà atteintes de pour-

riture dans leurs limbes antérieurs, et des taches grisâ-

tres ou aphteuses répandues çàetlà dans l'arrière-bouche,

présentaient l'aspect d'un mal de gorge gangreneux de la

plus mauvaise espèce. La voix avait subi une grande al-

tération.

Le 4^ jour, un séquestre mou et charnu
,
qui se détache

en partie de la luette en l'allongeant, tourmente le ma-

lade d'une manière fâcheuse dans la gorge , l'irrite , et lui

fait éprouver une toux fatigante et importune par sa fré-

quence. La respiration en devient plus gênée
,

parfois

^mine entrecoupée , et parfois accompagnée de siffl«-
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ment, surtout lors de rinspiralion ; et sa voix prend le ca-

ractère propre à l'espèced'esquinancie connue sous le nom

de croup.

Les tisanes mucilagineuses , le loocli blanc ou celui

fait avec le blanc de baleine, Thuile d'amandes douces,

le jaune d'œuf et le sirop d'althœa, servaient tout à la fois

de boisson , de gargarisme et de nourriture. Je touchai

le mal plusieurs fois le jour avec des pinceaux de charpie

trempée dans un mélange de miel rosat et de teintui e de

myrrhe^ j'y ajoutai ensuite du collyre deLaufranc, cou-

pant alors la totalité du mélange avec partie égale de dé-

coction d'aigremoine. Les applications anodines à l'exté-

rieur n'ont point été négligées , non plus que des cata-

plasmes de mie de pain cuite dans une décoction de ca-

momille et de mélilot. A mesure que je pouvais saisir avec

des pincettes les escarres détachées et flottantes, j'er

faisais l'excision pour en débarrasser promptemerit h

gosier.

Le 5^, j'ai fait écraser un jaune d'oeuf dans un verre d(

tisane
,
qui a été pris en deux fois

,
pour adoucir et verni:

en quelque sorte les parties excoriées de l'arrière-bouche

et préparer à un peu de nourriture : les mêmes remède

continués d'ailleurs.

Le 6^ , traitement semblable , et le jaune d'œufmatin e

soir. Le gonflement extérieur de la gorge était presque tota

lement dissipé, la tuméfaction en dedans aussi beaucou

diminuée , les escarres emportées en grande partie , et pk

sieurs exulcérations détergées.

Le mieux être encore , et , à dater de la fin de ce joui

tout danger a disparu ^ le nombre des remèdes et des soii

a diminué à proportion que la nourriliu'e a été rendue.
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J'ai oublié de dire qu'une goutte d'acide sulfurique,

tonibe'e sur la lèvre supérieure au moment de l'accident ,
'

«vait produit une escarre qui a long-temps résisté. Pen-

dant plus long-temps encore, ce soldat a conservé de la

rougeur, et une sensibilité douloureuse au gosier, ainsi

qu'un sentiment pénible à l'estomac, siurtout lorsqu'il

mangeait avec précipitation
, et des alimens indigestes (i),

OBSERVATION 11^.

Un étudiant, qui voulait remédier à la carie d'une dent

d'une jeune fille, lui versa dans la bouche une si grande

quantité àlmile de 'vitroî, que le gosier et l'estomac en

urent fortement atteints et rongés en bien des endroits.

il s'ensuivit une odeur et une chaleur extrêmes
,
compa-

gnes inséparables de l'inflammation des membranes inter-

nes
,
lesquelles

,
malgré les saignées , les rafraîchissans de

toute espèce et les laxatifs, finirent par une éruption bou-

onneuse de vilaines croûtes cendrées siur toute l'habitude

du corps , etc. (2).

O B s E R V A T I O N 1 1
1*^.

Un teinturier de la commune d'Arfeuille se couche à

minuit étant entièrement ivre. Il se réveille bientôt, et se

ientant tourmenté par la soif, il se lève et cherche parmi

(1) Recueil périodique de la Société de Médecine de Paris

^

édigé par Sédillot, t. vi
,

pag. 3, an 7, par M. Des-

jran ges.

(2) Observation tirée de la pratique de Tulpiits , et rap-

)ortéeparM. Desgrangesj Recueil périod. de la Soc. dcMéd.,

édigé par Sédillot, t. vi
, p. 22,
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plusieurs bouteilles de quoi se désaltérer : il en prend une

qui contenait de l'acide sulfurique ou huile de vitriol:

il avale quelques gouttes de cette liqueur
5
mais, ne tar-

dant pas à s'apercevoir de sa méprise, il réclame aussitôt

des secours. M. Pingusson se Mte de lui en donner : il

délaye, dans une certaine quantité d'eau, de la poudre

d'yeux d'écrevisses préparée, et lui en fait avaler quelques

gorgées. Cette dose suffit pour apaiser la chaleur dévo-

rante qu'il ressentait dans toutes les parties que l'acide

avait corrodées j mais il lui fut impossible d'en prendre

une seconde , à cause des progrès rapides que faisait l'en-

flure à l'intérieur du pharynx et de l'œsophage. Pendant

trois semaines il ne put rien avaler, et l'on fut obligé de

le soutenir à l'aide de lavemens , d'un bouillon très-fort

donnés trois ou quatre fois par jour. Lorsque la dégluti-

tion put s'exécuter , on lui fit prendre du lait, des muci-

lagineux , etc. j et en peu de temps il fut parfaitement ré-

tabli (i).

OBSERVATION IV*^.

Louise Delay
,
âgée de vingt-deux ans, prit, le i3 ger-

minal an 8, à onze heures du matin , une once de bleu d(

composition (
mélange d'acide sulfurique et d'indigo

qu'elle avait acheté chez un épicier-di oguiste , dans l

dessein de se suicider. On lui fît boire de l'huile et du lait

"Voici quel était son état à son arrivée à l'Hôtel-Dieu

quatre heures après qu'elle eut avalé le poison.

Physionomie peu altérée , offrant pourtant une léger

teinte bleue
,
pins foncée sur le bord libre des lèvres ^ doi

(1) Journal de Médecine , arsTil \8io
,
par M. Pingiisson
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leur sourde à la gorge et claus la région de Vestomâc^ vo-

missemens répétés et Irès-copicux d'un liquide bleu

foncé et glaireux
,
qui causait à la bouclie une sensation

d'amertume et dcstypticité insupportable \ sentiment con-

tinuel de froid à la peau, devenue irès-sèche-, horripilations

de temps à autres
,
constipation , insomnie

,
inquiétude

mal déguisée, etc. , etc. , etc.

On lui fit boire en abondance du petit-lait , de la dé-

coction de graine de lin , de la dissolution de gomme ara-

bique , du lait coupé avec de l'eau d'orge. On administra-

des lavemens pm'gatifs , un julep huileux avec la manne

,

pom- provoquer les évacuations naturelles qui étaient sus-

pendues , et qui se bornèrent à une selle très-légère et à

l'émission de quelques gouttes d'urine.

Les matières des vomisscmens contenaient beaucoup de

flocons de substances lymphatiques, d'une odeur fade
;
les

uns se précipitant au fond de l'eau , les autres surnageant ;

le pouls, en apparence peu altéré d'abord, devint petit

^

serré et très-nerveux -,
le froid augmenta beaucoup aux

extrémités inférieures.

Au bout de deux jom's, tous les symptômes acquirent

une grande intensités la face paraissait singuhèrement dé-

composée^ le froid à l'extérieur augmentait encore-, le

pouls devenait insensible aux bras et aux carotides j
l'ha-

leine exhalait une fétidité extrême -,
quelques gouttes d'u-

rine fortement colorée en rouge, s'échappaient de temps-

à autre-, l'inquiétude et l'agitation étaient extrêmes.

Cette malheureuse ne pouvait supporter aucune cou-

rerture^ elle faisait sans cesse de pénibles efforts pour

écarter ce qui la touchait et l'environnait de plus près ;

elle jetait sr.5 bras cl sa tclc hors de sdn lit y la région de
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reslomac était d'une sensibilité exquise au plus petit

contact.

Le quatrième jour de l'empoisonnement les anxiétés et

les angoisses étaient horribles ; tout l'extérieur du corps

portait l'empreinte de la souflrance. La malade, incapable

de rester un seul instant dans la même position , se levait

et sortait de son lit 5 elle témoignait le désir pressant d'être

portée dans un lieu froid

Le cinquième jour les yeux étaient hagards; il lui sem-

blait trouver quelque soulagement à être débarrassée de

sa chemise
,

qu'elle repoussait encore étant presqu'expi-'

rante : on fut obligé de la lier.

Du reste, les secours qu'on lui prodiguait infructueu-

sement consistaient en boissons émollientes
,
mucilagi-

neuses , en lavemens simples et lavemens purgatifs , en

potions laxatiyes et juleps anti-spasmodiques 5 les sangsues

furent aussi appliquées une ou deux fois à la vulve.

La physionomie s'altéra à un tel degré
,
qu'elle devint

entièrement méconnaissable. Les liens qui fixaient cette

malade ne l'empêchaient pas, tant ses agitations étaient

excessives , de se découvrir la plus grande partie du corps :

ce qvii semblait lui procurer quelque soulagement. Elle

conservait toute sa connaissance lorsqu'elle expira, en.

parlant aux personnes qui l'entouraient, le cinquième

jour de son accident.

A l'ouverture de l'abdomen il s'éleva une grande quan-

tité de gaz très-fétide
j les viscères abdominaux étaient géné-

ralement œdémateux 5 toutes les parties voisines du duo-

dénum paraissaient singulièrement altérées ; les parois dé

cet intestin étaient presque dissoutes dans plusieurs par-

ties de sa longueur.
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L'estomac, très-distendu , d'une couleur foncée , offrait

plusieurs taches qui indiquaient sa désorganisation pro-

fonde.

La membrane muqueuse du pharynx et de l'œsophage

était brûlée , noirâtre , en partie détachée , et s'enlevait

avec facilité.

L'estomac contenaitun liquidebourbeux, de couleur fon-

cée , d'une grande fétidité , et semblable à celui qui avait été

rejeté par les vomissemens le jour de la mort. Cet organe pa-

raissait fort épaissi en plusieurs points et aminci en d'autres
5

sa membrane interne était entièrement dissoute et réduite

en mucosité dans la plus grande portion de son étendue. Le

pylore présentait la désorganisation la plus avancée \ le tissu

de ses parois , noir et boursouflé dans cet endroit , fermait

presqu'entièrement l'orifice 5 les membranes du duodé"

num et du jéjunum , en partie détruites, brûlées , étaient

frappées du sphacèlo \ ces intestins étaient enduits , à leur

intérieur, d'une matière brune, pareille à celle trouvée

dans l'estomac. Le reste du canal intestinal partageait, à

un degré moindre , l'état de ce viscère et des deux pre-

miers intestins grêles ; il contenait beaucoup de matière*

fécales très-endurcies.

L'intérieur de la poitrine n'offrait rien de remar-

quable (1).

532. Les symptômes de l'empoisonnement par l'acide

sulfurique sont les suivans : une saveur austère, acide,

stj^tique, très-désagrtable 5 une chaleur acre et brûlante

au gosier, le long de l'œsophage et dans l'estomac
5
une

(i)Tartra : Essai sur l'empoisonnement par l'acide ni-

trique, pag. 25 1, ann. 1802.
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douleur sourde et aiguë à la gorge , une fétidité insup-

portable de l'haleine , des nausées et des vomissemens

excessifs : le liquide vomi , tantôt d une couleur noire

conune de l'encre , tantôt rougi par du sang artériel ou

veineux, cause à la bouche une sensation d'amertume

et de stypticité très-considérable , et produit un bouil-

lonnement sur le carreau j la constipation , ou des dé-

jections alvines quelquefois sanguinolentes ;
des coliques

et des douleurs atroces dans toutes les régions de l'ab-

domen , sur lequel il est quelquefois impossible d'ap-

poser la main ni les corps les plus légers ;
des dou-

leurs dans la poitrine; de la gêne dans la respiration
;

des anxiétés, des angoisses 5 le pouls fréquent, petit,

concentré, irrégulier et très - nerveux ; un sentiment

continuel de froid à la peau des horripilations de temps

à autre; un abattement extrême; de l'inquiétude, une

grande agitation; impossibilité de garder la même po-

sition
;
physionomie peu altérée d'abord , se décompo-

sant ensuite
;

agitations convulsives dans les muscles de

la face et des lèvres ; libre exercice, des facultés intel-

lectuelles , et pai'fois une éruption boutonneuse à la

peau. Souvent la luette, les amygdales , le voile du pa-

lais et toutes les parties de la bouche sont recouvertes d'es-

carres blanches ou noires qui , en se détachant, irritent ,

tourmentent le malade , et lui font éprouver une toux

fatigante : la voix se trouve alors altérée y et semblable à

celle qui caractérise le croup.

Lésions de tissu produites par l'acide sulfurique.

533. Si l'acide sulfurique a été avalé sans mélange

d'aucune autre substance, on remarque rprès la mort

>
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une altération plus ou moins profonde des tissus avec
lesquels il a été en contact; tantôt il n y a que rougeur
du pharynx et de l'estomac , tantôt ces parties sont ulcé-

rées en totalité ou en partie
,
gangrenées ou réduites en

une sorte de bouillie noire. Les phénomènes cadavériques

présentent quelques diiïercnces lorsque l'acide qui a été

pris renferme de l'indigo en solution. Cette préparation

,

connue sous le nom de bleu de composition, est employée

dans la teinture , et souvent on en fait usage pour s'em-

poisonner. Nous croyons devoir fixer l'attention des mé-

decins sur l'état des cadavres des individus dont la mort a

été produite par ce mélange.

A midi trente-cinq minutes, on a fait avaler à un chien

de petite taille un gros et demi de bleu de composition

(
liqueur fomiée par l'acide sulfnrique concentré et par

l'indigo ). Aussitôt après l'animal s'est débattu et roulé par

terre avec force 5 il a paru avoir le pharynx brûlé par le

caustique dont il cherchait à calmer les effets en frottant

son col sur une planche de bois sur laquelle il était

placé; il a changé souvent de position : tantôt il était

couché sur le dos, tantôt sur le ventre, et il poussait

continuellement des cris plaintifs. Au bout de dix mi-

nutes il a vomi une petite quantité de matières filantes,

fortement colorées en bleu ; ces vomissemens se sont re-

nouvelés quatre fois dans l'espace des trente premières

minutes qui ont suivi l'ingestion du poison. A trois heures

et demie il a vomi une assez grande quantité de matières

filantes , mêlées de beaucoup de sang noir en partie caillé;

il continuait de se plaindre : cependant il conservait la

faculté de marçher. Il est mort dans la nuit.

Autopsie. La membrane muqueuse de la bouche , de
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rynx offrait une couleur rouge-cerise; la même chose

avait lieu pour la membrane muqueuse de la face infé-

rieure de répiglolte et du larynx. La face interne de l'es-

tomac était noire dans toute son étendue, excepté dans

quelques points près du cardia, où elle offrait une teinte

verdàtre ou jaunâtre (i). La membrane musculeuse était

parsemée çà et là de taches d'un rouge très-vif.

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par Vacide sulfurique.

A. Si cet acide est sans mélange, on le reconnaît fa-

cilement à sa pesanteur spécifique , à l'action qu'il exerce

à froid sur l'eau , sur les sels de baryte, sur la paille , les

allumettes, etc. , enfin à la décomposition qu'il éprouve

lorsqu'on le fait bouillir avec du mercure ( Foy. § 5i5

et suivans).

B. Lorsque l'acide sulfurique est uni au vin ou au

vinaigre
,

l'expert déterminera aisément sa présence en

opérant comme il a été dit dans le § 525.
'

C. S'il fallait prononcer sur l'existence de cet acide

dans le bleu de composition, on y parviendrait sans

peine en ayant égard aux données suivantes, i*'. Cette li-

queur est d'une couleur bleue excessivement foncée 5 elle

est plus épaisse que l'acide sulfurique ; sa consistance est

(i) La teinte jaune dépend de la présence d'une portion de

la matièrejaune de la bile , mise à nu par l'acide sulfurique

,

etla teinte verleparaît êtrelerésuhat del'unioTTde celle matière

jaune avec la partie colorante bleue de l'indigo.
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trèsK)léagîneuse
;

2«. elle rougit la teinture de tournesol
et élève la température de l'eau lorsqu'on l'unit à une pe-
lîte quantité de ce liquide; 3°. évaporée jusqu'à siccité

,

elle dégage des vapeurs blanches très-lourdes et d'une
odeur piquante

,
qui dépendent de la volatilisation d'une

partie de l'acide sulfurique : il reste dans la capsule du
charbon luisant; 4«. chauffée avec du mercure, elle est

décomposée, et donne du gaz acide sulfureux facile à re-
connaître à son odeur piquante ,,analogue à celle du soufre
qui brûle; 5"". enfin, si on sature l'acide sulfurique par
une dissolution de potasse caustique , elle passe au vert

;

évaporée dans cet état, desséchée et calcinée pendant un
quart-d'heure, elle laisse du charbon provenant de l'indigo

décomposé, et du sulfate de potasse. On peut dissoudre
ce sel dans l'eau et le transformer en sulfate de baryte
insoluble par l'addition d'une suffisante quantité d'un se^

barytique soluble
( § Sao ). Il est beaucoup plus avanta-

geux de précipiter ainsi l'acide sulfurique lorsque l'in-

digo a été décomposé par le feu
,
que de verser un sel

barytique dans le bleu de composition étendu d'eau.

D. Si l'acide se trouve dans les liquides vomis ou dans

ceux qui sont contenus dans l'estomac, on fera bouillir

une portion des matières qui le contiennent avec du mer-
cure métallique , afin d'obtenir du gaz acide sulfureux

;

l'autre portion sera saturée par du carbonate de chaux,

et on agira sur le sulfate de chaux produit comme il a

été dit dans le § 525. L'eau et les sels de baryte ne se-

raient d'aucune utilité si on ne prenait pas les précautions

que nous venons d'indiquer ; car il peut se trouver dans

l'estomac une certaine quantité de sulfates.
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Tfalternent de Vempoisonnement par l'acide sulfurique.

534. Existe-t-il quelque contrepoison de l'acide sulfu-

rique ?

En examinant avec attention les divers réactifs chimi-

ques capables d'arrêter l'action funeste de ce poison,

j'ai pensé que la magnésie calcinée
,
proposée par Pel-

letier, et employée sur l'homme par M. Desgranges,

serait la substance médicamenteuse qui pourrait être

administrée avec le plus de succès.

Expérience i^*^. A dix heures du matiii , on a détaché

l'oesophage d'un petit chien , on l'a percé d'un trou , et

on a introduit dans son estomac , à l'aide d'une sonde de

gomme élastique surmontée d'un entonnoir, 2 gros

d'acide sulfurique mêlés une heure auparavant avec un

gros d'eau ^ six minutes après , on a fait arriver dans le

même viscète 3 oncçs d'eau, dans laquelle on avait délayé

2 gros de magnésie calcinée 5 on a lié l'œsophage au-des-

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. Im-

médiatement après, l'animal a paru souffrir un peu 5 au

bout d'une hem-e , il a fait de violens «tforts pour Vomir
;

il a détaché la ligature , et il a rendu une très-grande

quantité de matières blanches. A quatre heures de l'après-

lîiidi , il poussait des cris plaintifs , et il est mort deux

heures après.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac et du

duodénum était en général d'un rouge vif-, les veines de

la face internje de ce viscère étaient remplies de sang noir

comme si elles eussent été injectées ; on distinguait

jusqu'aux plus petites ramifications \ ou observait près
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du cardia quelques plaques noires formées par du sang

extravasé.

Expérience ii^. A onze heures on a détaché et percé

d'un trou l'oesophage d'un chien de moyenne taille , et

on a introduit dans son estomac, par le même moyen que
celui que nous venons d'indiquer, 2 gros d'acide sulfu-

rique mêlés une heure auparavant avec 3 gros d'eai»^

huit minutes après on y a fait arriver 6 onces d'eau dans

laquelle on avait délayé 4 ^os et demi de magnésie , et

on a lié l'œsophage. A une heure l'animal a fait de vio-

lens efforts pom- vomir 5 il était abattu, mais ne se plai-

gnait pas. Il est mort le lendemain à six heures du ma-
tin

, dix-neuf heures après l'empoisonnement. La mem-
brane muqueuse de l'estomac

,
peu rouge , était rongée

dans plusieurs points 5 les portions de la tunique mus-
culeuse qui correspondent à ces points étaient d'un rouge

cerise.

Pour mieux apprécier les effets de la magnésie , on a

fait l'expérience suivante.

On a pris un chien «à-peu-près de même taille que

celui qui fait le sujet de la première expérience , et on

a introduit dans son estomac 2 gros d'acide sulfurique

,

mêlés une heure auparavant avec 2 gros d'eau 5 au bout de

six minutes , on a fait arriver dans le même viscère 4 onces

d'eau. On a ensuite lié son œsophage : sur-le-champ l'ani-

mal a fait de violens efforts pour vomir ; il a éprouvé un

grand malaise , s'est couché sur le ventre , et a poussé des

cris excessivement plaintifs ; au bout d'un quart-d'heure

il faisait des hurlemens affreux, paraissait avoir le ventre

brûlé et s'efforçait à vomir 5 sa respiration était très-accé-

lérée. Il est mort deux heures et demie après l'empoi-
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sonnement, au milieu des souffrances les plus horribles.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

presque détruite et transformée, en une bouillie épaisse
;

les portions qui n'avaient point été complètement désor-

ganisées offraient une couleur noire , et se détachaient

avec la plus grande facilité de la tunique musculeuse :

çdle-ci était rouge-cerise. On voyait dans la face interne

de ce viscère
,
principalement dans la portion qui avoi-

sine le pylore , des vaisseaux fortement injectés en noir.

Ces expériences nous permettent de tirer les conclu-

sions suivantes : La magnésie, administrée très-peu de

temps après l'injection de l'acide sulfurique, n'empêche

pas l'empoisonnement des animaux dont l'œsophage est

lié , lors même qu'on l'emploie à une dose double de celle

qui est nécessaire pour opérer la neutralisation de l'acide -,

2°. ks chiens auxquels on la fait prendre souffrent ce-

pendant moins que ceux qui n'ont avalé que de l'eau ^
ils

vivent plus long-temps, et leurs tissus se trouvent moins

corrodés. Il est probable que si , au lieu de lier leur œso-

phage, on leur laissait la facuhé de vomir, et qu'on leur

administrât ce médicament à plusieurs reprises ,
toutes les

portions de l'acide sulfurique cacliées'dans les replis de

la membrane muqueuse feraient neutralisées ,
et la force

du poison se trouverait de beaucoup diminuée : on pour-

rait peut-être, par ce moyen, rétablir la santé de l'ani-

mal (i). 3^. Que les praticiens ne doivent point se flatter

(i) Lorsque les animaux ont avalé une certaine quantité

fl'un aeide corrosif, il n'est guère possible d'introduire dans

leur estomac d'autres substances , à cause dçs efforts violens

qu'ils font pour s'y opposer.
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d'arrêter les désordres produits par l'acide sulfurique eu
employant ce médicament, qn'autant qu'il sera ingéré
tres-peu de temps après que l'accident a eu lieu , et qu'on
Xe donnera à plusieurs reprises.

535. Il suit de ces considérations que l'homme de l'art
doit, sans perdre un instant, gorger le malade d'abon-
dantes boissons d'eau contenant de la magnésie en sus-
pension (i). Adéfautde cette substance, l'eau de savon
pourra être administrée avec avantage. Les boissons muci-
Jagu.euses, le lait et même l'eau tiède ou froide, doivent
être mgeres on grande quantité

, en attendant qu'on
puisse se procurer les médicamens dont nous parlons. Ilne faut jamais perdre de vue que le succès dépend ici de
lactnué du praticien^ quelques instans de retard chan-
gent complètement le sort du malade, puisque l'acide
sulfunque détruit les tissus organiques avec une promp-
titude effrayante. Après avoir neutralisé le caustique U
f^m s'occuper de calmer les désordres qu'il a produits.
&i les symptômes n'annoncent point encore la scariÛca-
tion des organes digestifs, quel que soit le degré de l'in-
flammation du ba^-ventre

, de la bouche ou de l'arrière-
bouche, on doit employer les saignées générales et lo-
cales

,
les lavemens émolliens , en continuant l'usage des

Jjoissons douces et mucilagineuscs. Les ravages détermi-
nés par cet acide, dans les diverses parties de la bouche,
doivent être considérés comme une maladie locale, et trai-
tés par les moyens qui ont si bien réussi chez le'malade

(I) On doit préférer cette terre au carbonate de magnésie

,

qui a l'inconvénient de dégager beaucoup d'acide carbonique
dans l'estomac

,
et de distendre prodigieusement ce viscère.

X. Ij p. II.

7
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fait le sujet de la première observation (pag. 80,

part. 11^ )•

De VAcide nitrique (eau-forte).

536. 11 suffit dé jeter un ôoup-d'œil sur les nom-

breuses observations d'empoisonnement recueillies )us-

qu'à ce jour
,
pour être convaincu que de tous les poisons

minéraux, l'acide nitrique est celui dont on a fait le plus

fréquemment uSage pour se détruire, et dont les effets

ont été le plus souvent funestes v cette double considéra-

tion nous engage à développer son histoire en détail.

Propriétés pJiysèjue/etcnijniques de VAcide nitrique,

537. L'acide nitrique pUr est sous la forme d'uit^

liquide incolore, odorant, et doué d'une saveur acide si

âcreet si caustique, qu'il brûle et détruit les matières

organisées : sa pesanteur spécifique est de 1,554- Une

seule goutte de cet acide rougit une grailde quantité d'in»

fusum de tournesol -, il colore constamment la peau el-

les autres tissus animaux en leur donnant une teinte plu»

ou moins jaune (i).

538. Chauffé dans une petite fiole avec du charbon,

du soufre ou du phosphore , il est décomposé au bout de

quelques minutes d'ébullilion ^ une porliori de son oxi-

^ène se fixe sur l'un ou l'autre de ces corps combustibles

,

l'acidifie, et il se dégage du gaz nitreux ( deutoxide d'a-

(i) L'acide nitrique est formé de beaucoup d'oxigène et

d'une certaine quantité d'azote. On peut également le consi-

dérer comme composé de deutoxide (
gaz nitreux ) et d'oxi-

gène.

»
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zote
) qui passe à l'état de gaz acide iiiti euxjaunc^orangé

,

eu absorbant l'oxigène contelui dans lair.

539. L'acide nitrique , versé sur de la limaille de cuivre,
produit une vive efTervescence , donne des vapeurs jaunes-
orangées

( gaz acide nitreux
) , et se transforme en nitrate

de cuiwre d une couleur verte
,
qui ne tarde pas à devenir

bleue. Théorie
( Fo^y. § 290 ).

540. La potasse
, la soude , la baryte , la strontiane , etc.

,

combinées avec l'acide nitrique
, forment des sels dont le

médecin légiste doit connaiti e les propriétés. i«. Evapo-
rés

,
desséchés et mis sur les charbons rouges , ces nitrates

animent leur combustion et produisent une inflammation
si rapide, qu'il y a un dégagement considérable de lu-

mière et de calorique, et une dilatation qui occasionne
plus ou moins de bruit et de mouvement de projec-

tion. Mêlés au soufre et projetés dans un creuset rouge

,

ils l'enflamment tout -à -coup en donnant lieu à une
combustion très-vive. Ces divers effets dépendent de la

décomposition subite du sel et de la fixation de l'oxi-

gène de l'acide nitrique sur le corps combustible. 2°. L'a-

cide sulfurique concentré, versé sur un nitrate solide,

le décompose sur-le-champ , et en dégage l'acide nitrique

sous la forme de vapeurs blanches peu épaisses.

541. L'acide niti ique n'occasionne aucun trouble dans

Teau saturée de sucre.

542. Lorsqu'on le mêle à une forte infusion de thé , la

couleur devient d'autant plus foncée qu'on ajoute une
plus grande quantité d'acide.

543. Le vin de Bourgogne n'est point précipité par l'a-

cide nitrique
5
il acquiert seulementune couleur plus rouge.

Ûn mélange fait avec quatre pârtiy du premier de ces fi-
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quides et une partie d'acide du commerce ,
n'offre aucun

changement par l'addition delà tournme de cuivre-, il ne

se dégage pas une bulle de ga^ nitreux si l'on opère a la

température ordinaire -, mais si on vient à cliautïer
,
le vni

perd sa coideur rouge et passe au blanc jaunâtre; bientôt

après l'effervescence a lieu, le cuivre se dissout, et la li-

queur devient d'un très-beau vert : ce n'est que vers la fin

de l'opération qu'il se dégage un gaz jaune-orangé, dont

l'odeur lient à la fois de celle du gaz acide nitreux
,
et de

celle de l'étlier nitrique (i).

544. L'acide nitrique ne trouble point le vinaigre, et

il ne perd aucune de ses propriétés par son mélange avec ce

liquide. S'il s'agissait de déterminer sa présence dans un

pareil mélange, on commencerait par saturer la liqueur

avec la potasse pure ; on la ferait évaporer jusqu'à siccité

,

et on traiterait le produit par l'alcool très-concentré : ce

menstrue dissolvant facilement l'acétate de potasse, et

quelques autres principes du vinaigre, et n'ayant aucun»

action sur le nitrate de cette même base , celui-ci se trou-

verait faire partie du résidu. On pourrait facilement re-

connaître le nitrate de potasse dans ce résidu, en en pro-

jetant une partie sur des charbons ardens ( § 54o. ) ,
2". en

traitant l'autre portion par l'acide sulfurique concentré
,

qui en dégagerait des vapeurs blanches d'acide nitrique

ou des vapeurs d'acide nitreux d'un jaune orangé. On con-

cevra aisément la formation de ce dernier gaz, en réfléchis-

(i) Le même vin de Bourgogne , chauffé avec du cuivre

sans addition d'acide nitrique, ne change point de couleur
,

et on ne remarque ni effervescence ni formation d'un sel

cuivreux. ^
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sant que le résidu dont il s'agit renferme souvent , outre
le nitrate de potasse, une plus ou moins grande quantité
des muriates qui faisaient partie du vinaigre. Or, l'acide

Milfurique concentré
, versé sur un mélange de nitrate

et de muriate, dégage ces deux acides, qui ne tardent'

pas à réagir entr'eux en donnant naissance à du gaz mu-
ri nique o>ggéné

( chlore), et à du gaz acide niti eux jaune-'

orangé. i

545. L'acide nitrique, versé dans Talbumine, y fait naître

sur-le-champ un précipité Llauc très-aJjondant qui devient^

jaune au bout de quelque temps
, et dans lequel on peut

démontrer la présence de l'acide nitrique au moyen de
la potasse à l'alcool. En eflfet, si on lave parfaitement cette

masse jaune, et qu'après l'avoir desséchée sur un filtre,,

on la fasse bouillir avec une dissolution de potasse pure,

tout-à-coup la liqueur devient d'un rouge magnifique, et

fournit
,
par l'évaporation

, une masse d'un rouge brim

,

composée de matière animale , de nitrate de potasse , et de

l'excès d'alcali employé. Cette masse, chauffée avec l'alcool

concentré, cède à ce menstrue, après quelques minutes

d'ébullition, la matière animale et la potasse, et il reste du>

nitrate de cette base dont on peut facilement déterminer

la nature en ayant égard aux propriétés développées dans

le § 540. Ou sentira l'importance des détails dans lesquels

nous venons d'entrer, en rélléchissant que toutes les ma-

tières animales avec lesquelles l'acide nitrique se com-

bine, sans en excepter les tissus organiques corrodés par

cet acide , se comportent de la même manière , et pei-

mettent à l'expert de déceler le poison, dans le cas où il.

serait impossible de le découvrir en faisant usage dc&

moyens proposés jusqu'à ce jour.
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546. La dissolution de gélatine n'est point troublée pay

l'acide nitrique,

547. Le lait, mêlé avec cet acide, est coagulé sur-le-

champ, et laisse déposer des grumeaux blancs qui ne tar-

dent pas à passer ?iu jaune.

548. La bile tïe l'homme, mise en contact avec une ou

deux gouttes d'acide nitrique, fournit un précipité abon-

dant de matière jaune , qui acquiert une couleur verte

par l'addition d'une nouvelle quantité d'acide , et qui finit

par devenir rouge-brique lorsqu'on emploie beaucoup d'a-

cide nitrique.

549. Le sangjfluide est coagulé totit-à-coup par son

action sur ce poison.

Action de VAcide nitrique sur V.économie animale.

$5o. Douée d'une vertu corrosive très - énergique
,

cette substance vénéneuse agit sur l'économie animale

avec une rapidité effrayante, en déterminant les sym-

ptômes les plus graves , suivis presque constamment de

la mort. Plusieurs expériences mettent cette vérité hors

de doute.

1°. On a injecté dans la veine jugulaire d'un chien ro-

buste , et au-dessus de la moyenne taille , 26 grains d'acide

~ nitrique du commerce mêlés à to grains d'eau distillée:

immédiatement après , l'animal a éprouvé une grande agi-

tation dans les membres-, il a poussé des cris plaintifs, et

il est mort au bout de deux minutes. On l'a Ouvert sur-

Je-champ : les chairs étaient palpitantes^ les battemens

àu coeur étaient peu sensibles 5 le sang contenu dans

le ventricule gauche offrait deux grands caillots d'un

aspect gélatineux , d'une couleur rouge -noirâtre , na-

\
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gcant dans une petite quantité de sang fluide de la mêm«
.couleur

5 les vaisseaux artériels du thorax renfermaient

aussi du sang non coagulé. Les poumons étaient roses et

peu crépitans.

2". On a introduit de racide nitrique dans l'estomac

de plusieurs chiens dont l'œsophage a été lié afin d'em-

pècher le vomissement : ils sont morts au bout de deux
,

trois ou quatre heures , avec les mêmes symptômes que

ceux dont nous avons parlé en faisant l'histoire de l'acide

iulfurique
( Voj. § 53i ).

A \autopsie
, on a trouvé l'estomac corrodé

,
désorgar

nisé dans quelques points , sans qu'on ait jamais pu aper-

cevoir aucune nuance jaune. Le duodénum présentait uu

enduit de matière jaime provenant de la décomposition

d'une portion de bile (§ 548).

Ces faits prouvent évidemment que les acides nitrique

et sulfurique produisent la mort par une action en tout

semblable
(
f^oj. § 54i ).

M. Tartra , dans son beau travail sur l'acide nitrique , a

fait un grand nombre d'expériences sur le cadavre , dont

le^ résultats méritent d'être exposés comme complétant la

solution du problème qui nous occupe.

i*^. On a introduit 2 onces d'acide nitrique dans un

estomac vide, isolé du cadavre , et encore continu à l'œso-

phage; on les a laissé séjourner pendant douze heures : il

s'est dégagé beaucoup de gaz nitreux
,
puis du gaz azote

et de l'acide carbonique ; le grand cul-de-sac et la longue

courbure de l'estomac offraient des taches très-larges qui

,

à l'instant même, ont paru blanches à l'extérieur de l'or-

gane, et sont bientôt devenues jaunes. Au bout de quel-

ques heures j l'étendue de ces taches était très-augmentée-,
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les parois de restomac, devenues irès-jaunes en dedan»

et en dehors , avaient un aspect graisseux ; on a trouvé

dans ce viscère 2 onces environ d'un liquide épais ,
d'un

beau jaune, presqu'entièrement formé par l'acide nitri-

que affaibli. Lorsqu'on laissait séjourner l'acide dans l'es-

tomac pendant quatre jours , ce viscère était en quelque

sorte dissous ; il s'en allait en pièces au moindre contact ;

on pouvait aisément le réduire en une espèce de pâte

grasse d'un très-beau jaune, susceptible d'oxider prompte-

ment le fer et le cuivré par son contact.

,
2^. On a versé dans l'estomac une plus ou moins grande

quantité d'eau pure, de vin, d'eau-de-vie, de lait, de

bouillon ^ etc.
5
puis on y a introduit 2 onces d'acide nitri-

que : ce corrosif, singulièrement affaibli , a exercé une ac-

tion beaucoup moins forte : comme il était disséminé sur

un plus grand nombre de points
,
presque toute la mem-

brane interne ti paru affectée -, elle avait une teinte jaune,

semblait légèrement épaissie , onctueuse sous les doigts

,

et se séparait aisément des membranes plus extérieures.

3". Avant défaire arriver l'acide nitrique dans l'estomac
,

on l'a rempli de substances solides représentant des al^-

mens : l'action de l'acide a été partagée entre les matières

solides alimentaires et la paroi de cet organe -, quelquefois

même elle s'est portée en plus grande partie sur les sub-

stances étrangères, et souvent n'a produit sur l'organe

qu'une tache jaune assez légère, et quelquefois bornée

à la membrane muqueuse^

D'autres essais tentés sur les animaux vivans , ont porté

M. Tartra à conclure, i**. que l'acide nitrique introduit

en petite quantité dans le tube alimentaire y se combine

aussitôt et entièrement avec le tissu animal j a**, qu'à plus
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forte dose, il agit de même à l'instant du premier contact,

mais reste en grande partie dans l'estomac, où il est alors

libre et affaibli
; S"*, que dans ce dernier cas , il continue

d'agir jusqu'à sa disparition complète
, insensiblement

opérée dans l'espace de quelques heures , et constamment
avec plus de rapidité que sur le cadavre, à cause de l'in-

fluence très-marquée de l'état vivant des organes gastri-

ques, et surtout de la propriété accélérau ice de la chaleur

animale.

Sjmptômes de Vempoisonnement par Vacide nitrique.

OBSERVATION I^*^-

Aubry, femme âgée d'environ trente-cinq ans, avala, pour

se donner la mort, 2 onces d'eau-forte. On ne lui donna

d'abord aucun secours , et ce fut seulement quelques

heiures après qu'on la transporta à l'hôpital dans la soi-

rée.

Une figure portant l'empreinte d'une morosité sombre

,

un état d'anxiété continuelle , un frissonnement général

,

un pouls peiit et presque imperceptible , des douleurs

sourdes à la gorge et surtout à l'estomac, très-intenses

au moindre contact sm^ la région épigastrique; des nausées

répétées , des vomissemens de temps à autre : tels étaient

les principaux symptômes. ( Looch blanc, dissolution

de gomme arabique coupée avec du lait. )

La surfacedu corps, et surtout les membres, ne tardèrent

pas à devenir froids 5
une sueur grasse et glacée se ramassa

en grosses gouttelettes sur la face et la poitrine. La malade

succomba environ vingt-quatre heures après son entrée à

l'hospice.



( io6 )

L'intérieur de la bouche était remarquable par l'altéra^

tion de la membrane muqueuse , devenue épaisse ,
blanche

,

légèrement citrine en quelques places , s'enlevant avec fa-

cilité et par petits lambeaux. L'épiderme se détachait de

même sur le bord libre des lèvres ,
dans un espace semi-

lunaire teint en jaune , et dont le contour indiquait les li-

mites du verre avec lequel cette malheureuse avait bu. La

langue , la voûte , et le voile du palais , eussent été facile-

ment dépouillés de la totalité de leur membrane mu-

queuse, déjà détachée en plusieurs parties : on ne voyait

au-dessous d'elle aucune altération remarquable ,
sinon

un état de sécheresse assez marqué. A la gorge ,
même alté-

ration qu'à la bouche, mais portée à un plus haut degré.

L'œsophage présenta à l'intérieur de son canal un en-

duit grenu, en apparence crétacé ou plutôt graisseux ,
d'une

belle couleur orangée
,
ayant une surface sèche et absolu-

ment dépourvue de mucosité. Cette croûte de la cavité de

l'œsophage, sur laquelle se dessinaient des sortes de pli§

ou sillons verticaux , et qui formaient une espèce d'étui

enchâssé dans le canal œsophagien, peu adhérente, excepté

dans quelques endroits , n'était autre chose que la mem-

brane muqueuse altérée d'une manière spéciale par l'a-

cide nitrique -, ce cylindre , de nature en apparence albu-

mineuse
,
ayc-^nt été enlevé, les autres parties des parois de

l'œsophage semblèrent être à-peu-près dans leur état ordi-

naire : elles avaient seulement une légère teinte brune.

Le péritoine , le canal intestinal et les autres parties

offrirent une couleur rouge sale.

L'estomac était fort distendu et couvert de taches noires
;

il contenait une grande quantité de gaz non fétide , e

lin liquide bourbeux ,
jaune, floconneux et gras, dont un<
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partie plus dense semblait attachée à la surface interne des

parois de Vestomac , et y formait une couche grenue, di-

versement épaisse et d'un jaune verdàtre. On remarquait

dans le grand cul-de-sac , à l'endioit qui se trouve vis^à-vis

de l'oritice cardiaque, plusieurs taches noires, irrégu-

lières, avec un tel boursouflement morbitique du tissu de

l'organe, que cela ressemblait à une subsuiuce animale

fortement cautérisée et briilée. De pareilles taches, plus

petites cependant, avoisinaient le pylore.

L'intérieur du duodénum et du jéjunum contenait un
enduit très-épais, jaunâtre, comme graisseux, et en tout

(Semblable à celui de l'estomac.
I

OBSERVATION II*.

Motet
,
peintre

, âgé de trente-deux ans , célibataire

,

conçoit le projet de s'empoisonner. Il achète , chez un
épicier-droguiste, 2 onces d'acide nitrique très-conçen-

itré ,
qu'il avale d'un seul trait , le 26 germinal , à deux

heures de l'après-midi. Il^n'avait bu ni mangé de la jour-

née. Des douleurs inexprimables annoncent aussitôt l'ac-

tion forte et rapide de l'acide nitrique. Ce malheureux s'a-

gite tout d'un coup , se roule sur le plancher de sa chambre,

ne peut se tenir sur son lit. Les vomissemrns surviennent

et sont accompagnés d'un sentiment général de froid plus

marqué aux membres.

Chaque fois les matières vomies bouillonnent et cré-

pitent sur le carreau. Un médecin appelé lui fait prendre

de l'eau de savon et de l'huile. A quatre heures ce ma-

lade est transporté au grand hospice d'Humanité (salle

des blessés , n^. i33.— an 8). Il vomit souvent en che-

min , et de temps à autre on l'arrête pour le fair€ boirco
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A son arrivée, le premier mouvement est aussi de lui

donner des boissons adoucissantes en très-grande abon-

dance, et surtout de la décoction de graine^^e lin.

Il était alors dans un état d'agitation continuelle
,
ayant

la physionomie très-altérée ; il vomissait à chaque instant

un liquide noirâtre
,
glaireux ; il ouvrait assez facilement

la bouche ; la langue était blanche , tirant un peu sur le

jaune ; des douleurs vives se faisaient sentir à la gorge
,
le

long de l'œsophage et dans l'estomac -, le ventre
,
légère-

ment tendu , ne pouvait supporter aucun contact sans une

augmentation excessive des douleurs ;
froid plus grand à

l'extérieur du corps; pouls petit, concentré, fréquent ^

hoquets
,
respiration gênée.

La marche rapide des accidens , loin de se ralentir
,

prend à chaque instant une intensité nouvelle. Ce mal-

heureux ne peut déguiser les regrets qu'il éprouve d'avoir

attenté à sa vie. Dans son agitation extrême il pousse sou-

vent des plaintes , des soupirs étouffés. Ses membres de-

viennent glacés , une sueur froide couvre tout son corps
j

le pouls est presqu'imperceplibk -, les douleurs ne cessent

pas un seul moment -, tous les phénomènes sont du plus

mauvais présage : ils annoncent une mort prochaine. Le

malade fait à chaque instant des efforts inutiles pour sa-

tisfaire son besoin pressant d'aller à la selle et d'uriner
;

il réclame des secours de toutes les personnes qu'il aper-

çoit et de tout ce qui l'entoure.

Cet affreux état dure toute la nuit-, les matières desvo-

missemens deviennent plus claires et de couleur citrinc -,

il s'échappe enfin quelques gouttes d'urine. L'aspect hi-

deux du corps de cet infortuné ressemble déjà à celui d'un

cadavre , et la présence d'esprit est conservée toute en-



( )

tîère
-, l'imagmation paraît exaltée. On administre , dans

les derniers instans
,
quelques cuillerées d'une potion cal-

mante. Il parlait encore le lendemain matin, à l'instant

où il expira
, dix-neuf heures après son empoisonnement,

et seize après son entrée à l'hospice.

A l'ouverture du cadavre on s'assiu-a que l'action 'de

l'acide s'était bornée aux organes des preniières voies. Les
parois dupharj^nx

, de l'œsophage, de l'estomac, du duo-
dénum

,
de la moitié supérieure du jéjunum, avaient

augmenté d'épaisseur et de consistance, offraient une
couleur d'un rouge très-foncé à leur surface externe. La
face interne était généralement enduite d'une couche
plus ou moins sèche, plus ou moins grenue, de deux
lignes d'épaisseur, d'un jaune verdàtre, fort beau et très-

éclatant, qui s'est terni par le contact de la lumière.

Les valvules conniventes du duodénum étaient très-

développées , et bouchaient le calibre de cet intestin.

OBSERVATION III®.

Marie Roger, âgée de trente-cinq ans , diffamée par sa

mauvaise conduite et son libertinage
, fut amenée au

grand hospice d'Humanité par des gens de garde, le

23 pluviôse an 9 , à une heure du matin. On apprit très-

vaguement qu'elle avait pris du poison : elle présentait

peu de signes d'empoisonnement. Interrogée avec soin

sur ce qui lui était arrivé , on sut que la veille
, vers les

trois heures de l'après-midi , se trouvant dans une orgie

ïvec son beau-frère, celui-ci lui avait fait avaler pour
liuit sous d'eau-forte dans du vin blanc , et lui avait fait

Doire encore après beaucoup de vin blanc et d'autres li-

gueurs spiiitueuses.
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Elle ne fut transportée que dix heures après son ao^

cident, et sans avoir reçu aucun secours. Selon son rap-

port, les douleurs à la gorge et à Testomac avaient ete

très-vives , et les vomissemens répétés dans les premiers

instans. . .
-

Lorsque cette femme fut amenée , eUe ne paraissait pas

très-malade-, elle s'assit elle-même sur un banc tandi5

qu'on faisait son lit , monta ensuite et se coucha toute

seide. Quelques vomissemens éurent encdre lieu jusqu a

cinq heures du matin. Le chirurgien de garde la trouva si

peusouirrante, et jugea les phénomènes si légers, quil

regarda comme très-peu fondé le soupçon d'empoisonne-

ment. 11 ht administrer unepotion anti-spasmodiqUe ,
dans

laquelle er-iraient 60 gouttes d'éther sulfuriqueet environ

2 gros de .iiop liacode , et pour boisson de l'eau d'orgé

coupée avec du lait.

A huit heures du matin
,
inspection très- attentive de

l'état de la malade : lèvres blanches ainsi que la langue

et l'intérieur de la gorge-, point de vomissement -,

douleurs

sourdes et presque nulles ^ abattement général ;
lassitude

dans les membres. Bientôt langue sèche, pouls imper-

ceptible
,
horripilations répétées ,

sentiment de froid à

l'extérieur du corps et surtout aux membres ,
envie pres-

sante d'aller à la selle , et constipation rebelle j
anxiétés,

empreinte de mélaûcolie.

Lemédecin qui la soignait douta qu'elle fût empoisonnée

et partiailièrement avec l'acide nitrique ^
il crut recon

naître dans son état les caractères d'une fièvre adynamique

il lui donna uiie potion anti-spasmodique et des boissons d(

layantes , telles que la dissolution de gomme arabique et!

iaitcoupéavecreaud'orge. Le défaut d'altération irès-cor

\
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iidérable à l'intérieur de la bouche , l'absence des dou-
leurs, les lassitudes dans les membres , la prostration dès

forces fondaient, jusqu'à un certain point , cette^ opinion.

Rien ne changea jusqu'au jour suivant : à une heure après

midi cette femme sortit seule de son lit pour aller à la

selle sur un bassin
5 une heure après elle expira

,
pour

ainsi dire, subitement, en serrant avec force le bras d'une

personne qui lui donnait des soins , et en s'écriant : Je

me meurs.

A l'examen cadavérique on remarqua d'abord la fer-

meté générale des chairs , leur fraîcheur : signes de la

violence de la mort. Le tissu cellulaire était chargé d'une

graisse très- compacte
;
l'épiderme du milieu du bord libre

des lèvres paraissait épaissi
,
jaune , et se détachait en-

partie.

A l'ouverture de l'abdomen il s'écoula plus d'une

pinte d'un liquide jaune et de la consistance d'une purée,

contenant des flocons plus ou moins solides , de la même
couleur généralement répandue dans l'intérieuir du ventre,

et ayant une odeur très-pénétrante , semblable à celle de

'éther.

Le péritoine, devenu plus épais, était fort altéré eu

plusieurs points, enflammé, sali par des lames d'albu-

nine concrète , d'une couleur très-jaune. Il présentait des

joints d'adhérence multipliés avec la grande courbure de

l'estomac , et de l'un à l'autre il y avait des brides résul-

tant sans doute de l'inflammation de l'intérieur de l'ab*

lomen.

Le lobe gauche du foie , fortement teint en jaune à

.'extérieur, oflrait une surface grasse et onctueuse au

ioucher ; du reste, le tissu de cet organe paraissait dans



rëtatnaturel. La vésicule du fiel, allongée et cylindrique,

étendue de quatre ou cinq travers de doigt , et très-pleine,

avait une couleur brune tirant sur le noir. L'estomac pré-

sentait un changement de forme remarquable -, il affectait

,

surtout à sa droite , une disposition triangulaire ^
sa direc-

tion semblait presque verticale par rabaissement de sa

grande courbure, à laquelle le pylore supérieur, d'envi-

ron deux ou trois pouces ,
restait en contact avec la vési-"

culedufiel. Cet organe, racorni et ferme dans certain^

endroits , avait
,
presque dans toute son étendr.e

,
une cou

leur brune -, ses vaisseaux , très - injectés, étaient gorgési

,. d'un sang coagulé.

Tous les viscères abdominaux ne formaient qu'une

masse , au moyen des adhérences produites entre eux

par rinflammation du péritoine et l'interposition des

couches albumineuses. Au premier aspect, les intestins

paraissaient à-peu-près sains, excepté le jéjunum, qui

était noirâtre, affaissé, d'une grande mollesse; le péri-

toine dont il était recouvert
,
profondément altéré, Re-

lâchait aisément. L'arc transversal du colon était intact ;

mais il contenait des matières fécales très-dures.

On trouva l'intestin duodénum frappé de gangrèn<

à ses deux courbures et dans toute l'épaisseur de se:

parois.

Dans la poitrine il n'y avait rien de remarquable
,

l'exception du lobe inférieur du poumon gauche
,
qu

était gorgé de sang , enflammé à sa surface ,
adhérent a

diaphragme pareillement enflammé. Un épanchemer

d'environ quatre onces de sérosité lactescente
,
rempli

de concrétions albumineuses pareilles à celles du ventre

avait lieu daus ce; endioit. Sans doute eette affection ii
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Àammatoire locale dépendait du voisinage de l'estomac

,

siège de l'altération principale.

La membrane interne de la Louche, épaissie, légère-
ment tachée en jaune , s'enlevait par-tout avec facilité.

La langue était fort sèche, les amygdales rouges et tu-
méfiées

, Tarrière^bouche généralement enflanmiée, l'œ-
sophage enduit d'une matière jaune, sèche, en apparence
graisseuse ou crétacée. Sa membrane interne, confondue
dans l'épaisseur de cet enduit , se détachait aisément et

était sillonnée par des plis verticaux.

L'estomac présentait, dans le fond de son grand cul-
de-sac

,
trois ouvertures voisines les unes des autres

, de
la grandeur d'un écu de trois francs , à bords fort amin-
cis, usés ou plutôt dissous. Il était fort épais et très-

rétréci dans le reste de son étendue. On trouva dans sa
cavité quatre corps solides de dix-huit lignes environ
d'étendue en surface carrée , et de cinq à six Jignes d'é-

paisseur, de nature graisseuse, et ressemblant à des

morceaux informes de suif. Cette substance
,
exposée à

la chaleur , fondit comme de la graisse , et mise en con-
tact avec la lumière d'une chandelle , donna une belle

flamme très-blanche.

Un enduit ou espèce de pâte jaunâtre et graisseuse
,

plus épais vers le petit cul-de-sac et l'orifice pylorique
^

couvrait la face interne de l'estomac , et en cachait de
larges taches gangreneuses, s'avoisinant les unes des

autres depuis le fond du grand cul-de-sac jusqu'au petit.

Tous ses vaisseaux étaient extrêmement distendus et rem-
plis de sang noir et coagulé.

A l'intérieur du duodénum on trouvait un état parfai-

Xement analogue à celui de l'estomac , uu enduit jaune , etc.

T. I , p. II. g
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Lorsqu'on découvrait les valvules conniventes ,
elles pa-

raissaient toutes brûlées. Le commencement du jéjunum

était fort altéré , et cette .itération allait toujours eu

décroissant. Du milieu de l'iléon à l'anus ,
le canal ni-

testinal
,
parfaitement intact, ne contenait plus de ma-

tière jaunâtre comme la portion supérieure du tube ali-

mentaire.

Le liquide épanché dans le ventre, et qui sans doute

avait passé à travers les trous de l'estomac ,
fut recueilli

et conservé ; il paraissait être le résultat du mélange

d'une portion de l'acide nitrique avalé avec les boissons ,
le

lait, etc.-, son odeur élhéree, très-pénétrante, dépendait

probablement de l'étlier pris dans les potions anti-spas-

modiques. Ce liquide resta très-long-temps sans s'altérer,

et ensuite la putréfaction la plus complète s'en empara.

( Celte observation , ainsi que la première et la seconde

,

sont tirées de la Monographie de M. Tartra. )

OBSERVATlOIf IV*.

Victoire Pillet
,

âgée de vingt - quatre ans
,
d'une

forte constitution ,
désespérée de voir son amant livré à

la débauche la plus scandaleuse, cherchait depuis long-

temps les moyens de se détruire. Persuadée qu'elle pou-

vait se donner la mort en avalant de l'émétique ,
elle en

avait pris /fo grains , en i8isi
,
qui n'avaient occasionné

qile des vomissemens abondans et des selles copieuses.

Accablée de malheurs , cette infortunée eut recours à

l'eau -forte dont elle connaissait les propriétés corro-

sjves. Le 6 juin 1812 , à quatre heures du matin,

quinze jours après la première tentative d'empoisonne-

ment, elle avala tout d'un trait une once d'acide ni-
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• tiique concentré, dans laquelle elle avait mêlé environ
2 gros d'acide sulfurique (huile de vitriol), afin nue le
poison la traitât a^ec séuérité : telles étaient ses propres
expressions. Aussitôt après l'ingestion de ce pnissant caus-
tique, \ictoire fut en proie aux plus horribles svmptômes :

des douleurs déchirantes à la gorge et dans l'abdomen
,une ardeur brûlante le long de l'œsophage et dans la ré-

gion de l'estomac
,
des vomisscmens continuels de ma-

tières d'un vert noirâtre et glaireuses, des coliques vio-
lentes

,
des angoisses continuelles , un état d'e malaise

inexprimable
,
une sensation très-marquée de froid à

l'extérieur du corps
,

etc. On la transporta à l'Hôtel-Dieu
à sept heures du matin , et on lui fit prendre sur-le-
champ un gros de magnésie calcinée, délayée dans un
verre de tisane émolliente. A peine ce médicament était-
il ingéré

,
que la malade enti a dans une fureiu- extrême

et protesta qu'elle ne prendrait plus de médicamens qui la
soulageraient

5 qu'elle n'avaitrien avalé depuis le moment
de l'empoisonnement dans l'intention de mourir plus tôt.

On la força cependant à boire de nouvelles doses de
magnésie

,
et on lui donna une très-grande quantité de

boissons mucilagineuses. Nous l'observâmes
, pour la

première fois
, à huit heures du matin

, quatre heures
après l'accident: voici quel était son état: face pàle, con-
jonctive injectée, yeux animés et hagards, taches jaunes
sur le bord de la lèvre supérieure, membrane muqueuse
de la bouche d'une couleur blanche-citrine, langue jaune,
croûteuse et sillonnée

5 douleurs vives à la gorge
5 vomis-

scmens
,
de temps à autre, de matières jaunes et noires

entremêlées
5 épigastralgie des plus violentes

, douleurs
atroces daris tout l'abdomen, constipation

5
pouls petit,
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fréquent et serré ,
frissonnemens ,W extrêmement

sensible aux membres ,
respiration un peu aeceleree ,

anxiété très-marquée^ nulle altération dans les facultés

intellectuelles ^ libre exercice des sens externes et des

mouvemens (
quinze sangsues à Vépigastre ,

eau de

gomme édulcorée , trois la^emens émolliens et narcoti-

ques ). A dix heures , continuation des vomissemens ,
qui

étaient provoqués surtout par l'ingestion des liquides;

délire furieux, agitation extrême de tout le corps, souf-

frances horribles ;
figure rouge. A midi ,

difficulté de

parler
,
déglutition impossible , mouvemens convulsifs des

muscles de la face
;
pouls extraordinairement fréquent et

petit. Mort à une heure.

Autopsie.

Roideur exu-ème des membres , surtout des abdomi-

naux ; couleur citrine de toutes les parties de la bouche
,

pharynx d'un rouge vif, œsophage peu altéré, estomac

énormément distendu, n'offrant aucune lésion remar-

quable à l'extérieur, rempli d'un liquide jaune, flocon-

neux \ sa surface interne d'un rouge cerise dans toute

son étendue, excepté vers le pylore, où on remarquait

deux petites taches noires formées par du sang veineux

«xtravusé j les vaisseaux de ce viscère irès-dilatés , comme

injectés 5
duodénum et jéjunum recouverts par une couche

épaisse d'une matière jaune-serin , se détachant facile-

ment-, nulle perforation dans le canal digestif, nul épan-

chementdans le bas-ventre-, péritoine très-légèrement in-

jecté -, les autres organes paraissaient dans leur état natu

rel \ le cerveau et les membranes qui le recouvrent n'of

fraient aucune altération sensible.
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OBSERVATION V*.

Marie Coteret
, polisseuse ,

âgée de cinquante ans
,
prît ^

le 8 janvier i8r4, un verre à liqueur plein d'acide ni-
trique: dans l'instant même elle éprouva une douleur et
une ardeur excessives dans la bouche, la gorge, l'œso-
phage et l'estomac. Environ une heure après elle eut
deux ou trois vomissemens de matières liquides

,
jau-

nâtres et muqueuses fort peu abondantes. Au bout de dix-
huit heures

,
elle fut transportée à l'Hôtcl-Dieu sans avoir

reçu aucun secours depuis l'accident. On lui fit boire
une très-grande quantité d'infusion tiède de graine de lin

,

qu'elle ne tarda pas à rejeter avec de nouvelles matières
analogues à celles qu'elle avait déjà rendues , et qui con-
tenaient des flocons muqueux

, roussâtres et épais.

Le lendemain
, à l'heure de la visite , la figure était pâle;

la langue, couleur de safran
, offrait des croûtes

, des sil-

lons
,

était tuméfiée, tremblante, et il était impossible

à la malade de la faire sortir hors de la bouche; le palais

et les autres parties de la cavité buccale, d'une couleur
blanche, étaient traversés de stries rouges; les commis-
sures des lèvres et le pourtour du menton sur lesquels la

matière ingérée et expulsée paraissait avoir coulé, offraient

la même couleur jaune que la langue; la respiration était

bruyante
,
la voix extrêmement sourde , confuse et nasale

;

la déglutition était presque impossible; la tête, l'estomac,

les lombes et l'abdomen étaient très-douloureux. La pins

légère pression augmentait les douleurs des différentes ré-

gions du bas-ventre
; le pouls, peu fréquent, était un peu

dur et un peu concentré. ( Douze sangsues sur ïabdo-
men, suivies de fomentaiions éniollientes

-j douze sang-
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sues à ranus, un julep gommeux , eau d'orge édiiTcorée

et gommée , trois pots, ) Le soir , la malade eut une selle

avec beaucoup d'épreinies-, point de sommeil pendant la

nuit-, continuation des douleurs, sans que la malade se

plaignît beaucoup.

Le lendemain ( troisième )0ur de la maladie ) ,
le pouls

paraissait un peu moins dur; la langue était un peu

moins jaune à sa base et sur ses parties latérales ;
le centre

ofifrait une couleur brune; des pellicules blanchâtres sem-

blaient vouloir se détacber des parties latérales de cet or-

gane ; douleurs dans toutes les parties du coi-ps (julep

gommeux , eau de gomme édulcorée , trois pots). Pen-

dant la nuit la malade a eu deux selles et n'a point dormi.

Le jour suivant (
quatrième jour de la maladie ) , cou-

cher en supination , le tronc élevé et les jambes étendues
;

yeux éteints
,
figure pâle et cadavérique

,
excepté les pom-

mettes
,
qui étaient injectées et livides-, langue de couleur

naturelle, humide et nette, excepté vers sa pointe -,
respira-

tion beaucoup plus fréquente que la veille, laborieuse et râ-

lante
;
pouls mou et très-accéléré -, chaleur de la peau natu-

relle : cependant lamalade avait untremblement de tout le

corps (julep orange ). Les boissons étaient rejetées par les

narines, quelles que fussent leur nature et leur quantité.

Elle a succombé ce même jour à uneheure de l'après-midi.

Autopsie faite vingt heures après la mort.

Les membres étaient extrêmement roides ; les viscères ,

ainsi que toute la surface du corps , étaient encore chauds

,

quoique la température fût à 5° au-dessous de zéro , et

que le cadavre eût été placé sur la pierre depuis le moment

où la malade avait expiré. Les deux mâchoires élaiont
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tcîlementserréesrmie contre l'autre, qu'on ne parvint à les

séparer qu'en faisant les plus grands ellbrts et en coupant

tous les organes destinés à leur rapprochement. L'intérieur

de la bouche , la langue et le palais étaient très-pàles ; une

mucosité séreuseassez abondante recouvrait l'arrière-gorge
;

le tiers supérieur de l'œsophage ne présentait rien de

remarquable^ il était desséché et teint en vert dans tout

le reste de son étendue. L'estomac , noirâtre à l'extérieur,

était si contracté, qu'on pouvait à peine y introduire le

doigt; en l'ouvrant, on voyait qu'il était vide; ses parois

étaient phlogosées
,
épaissies , durcies , comme boursou-

fk'es , surtout vers le grand cul-de-sac ; leur couleur était

ro^ge-brune foncée tirant sur le noir; les points les plus

entlammés olfraient la couleur du charbon ; les mem-
branes muqueuse et musculeuse étaient détruites dans

certains endroits, et la séreuse, restée seule, se laissait

traverser avec une extrême facilité. Le pylore était obli-

téré. Nulle altération dans le duodénum. Tous les autres

organes paraissaient être dans l'état naturel. ( Observation

communiquée par M. Rozier la Cardonnière.
)

55 1. Nous ne saurions mieux tracer les symptômes de

l'empoisonnement par l'acide nitrique
,
qu'en emprun-^

tant la description qui en a été donnée par M. Tartra,

dans son excellente dissertation
,
que nous avons déjà

citée plusieurs fois.

L'acide nitrique vient d'être bu : aussitôt chaleur brû-

lante à la bouche, dans l'oesophage et l'estomac; douleur

vive
,
dégagement de gaz

,
rapports abondans (i), nausées

(i) Ils dépendent du dégagement du gaz nitreux et du gai

egote dans rinlçiieur du canal alimentaire.
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et hoquets 5 douleurs croissantes à la gorge et dans la ré-

gion épigastrique ; bientôt vomissemens répétés et ex-

cessifs de matières liquides , et quelquefois de matières

solides
,
qui produisent ime sorte d'efrervesceuce ou de

bouillonnement sur le sol ; odeur et saveur particulières

des matières vomies , très-sensibles pour le malade et pour

l'observateur; persistance de cette saveur et de cette odeur

dans les intervalles des vomissemens , et même lorsqu'ils

ont cessé ou n'ont pas eu lieu par une cause quelconque 5

tuméfaction du ventre ; tension assez grande et sensibi-

lité exquise au moindre contact , sentiment de froid à Tex^t

lérieur du carps
,
horripilations de temps à autre , mem-

bres quelquefois glacés , et plus particulièrement les mem-

bres abdominaux
;
pouls petit , enfoncé

,
quelquefois pré-

cipité, et, dans certains cas
,
tremblotant-, anxiétés horri-

bles
,
agitation continuelle , contorsions en tous sens

,

angoisses inexprimables
,
poids des couvertures insuppor-

table, insomnies prolongées
-,

région épigastrique gonflée

et dure au toucher , soif exti^ême, sentiment douloureux

toutes les fois que le malade prend la plus petite quantité

de boisson , douleur souvent déchirante , sentiment de

corrosion, quelquefois simples tranchées; dans certains

cas , douleurs sourdes et très-légères
,
peu ou presque

point d'agitation ; calme trompeur par l'ejOTet de la con-.

trainte morale , ou le haut degré de la désorganisation

intérieure , et apparence illusoire d'amélioration.

Déglutition difficile, ténesme
,
constipation opiniâtre,

envie d'uriner sans pouvoir y satisfaire
;
physionomie

singulièrement altérée lorsque les douleurs sont exces-^

sives, portant l'empreinte et de la souffrance la plus vive

de raffeclion morale la plus profonde
;

pâleur , foi-
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Messe
,
haleine extrêmement fétide 5 dans quelques cas,

visage plombé, sueurs froides, gluantes, onctueuses et

grasses
,
ramassées en grosses gouttes ; souvent espèce

d'embarras, d'oblitération à la gorge; intérieur de la

bouche et de Tarrière-bouche d'un blanc mat , membrane
interne épaissie et comme brûlée

; smface de la langue
très-blanche, et, dans quelques cas , d'une couleur oran-

gée; dents quelquefois vacillantes, leurs couronnes de-
venues jaunes

;
impatience de placer les bras hors du lit,

quelquefois de se lever.

Au bout de trois ou quatre jours, détachement partiel

ou exfoliation totale de la membrane muqueuse 5 lam-
beaux flottans dans l'intérieur du pharynx

,
gênant la

respiration et la déglutition , altérant le son de là'voix
;

chaque bord libre des lèvres presque ton jours^marqué
d'une ligne courbe qui olfre dès les premiers instans

une couleur blanche ou légèrement citrine; quelquefois

taches jaunes sur le menton , les doigts , etc. , etc. Le
pouls devient faible

, abattu
,

irrégnlier
,
inégal

,
parfois

intermittent, le plus souvent misérable, constamment
précipité.

Les douleurs dans le ventre sont un signe que le poison

est descendu dans les intestins , ou s'est épanché dans la

Vavité abdominale par des crevasses faites à quelques por-

tions du canal alimentaire. M. Tartra croit pouvoir con-

clure des faits qu'il a observés
,
que lorsqu'on avale peu

d'acide nitrique, la douleur est en général très-vive, et

que lorsqu'on en prend beaucoup elle est moins inten«e.

Dans le premier cas , le caustique parait agir en largeur
5

il ne cautérise que l'épaisseur de la membrane muqueuse
5

les réseaux nerveux ne sont altérés qu'en partie , ils sont
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violemment irrîtés. Dan!., le second cas, au contraire,

tout est frappé de mort-, les nerfs sont détruits et désor-

ganisés. Il suit de ces considérations que l'absence des

douleurs est d'im mauvais présage.

Les 'vomissemens sont lvès-véi^é\.és lorsque les douleurs

sont vives ; car alors l'estomac , irrité , cherche à se débar-

^

rasser des matières qu'il contient, et entie dans un mou-

vement spasmodique continuel. Si ce viscère est percé de

trous
,
que le malade ne se plaigne d'aucune douleur ,

il

n'y a point de vomissement-, les liquides et les solides pas-

sent à travers l'estomac percé et privé de ses propriétés

vitales , et s'épanchent dans le ventre.

Le sentiment dè froid est un phénomène commun à

beaucoup d'empoisonnemens , mais très-marqué dans

l'espèce dont il s'agit ici. 11 persiste fort long-temps , et

accompagne poiu l'ordinaire chacune des terminaisons.

Cette maladie peiU se terminer , i''. par une mort

prompte qui a lieu au bout de quelques heures -,
2*^. par

la mort qui n'arrive que quelque temps après l'empoi-

sonnement : le malade dépérit insensiblement ^ il vomit

à diverses reprises des lambeaux membraneux scarifiés,

qui ont quelquefois la forme de l'estomac et de Toeso-

phage entier : ces lambeaux exhalent une odeur fétide

insupportable; les digestions sont éminemment pénibles

,

et la constipation se prolonge pendant des mois entiers.

3^. Les malades traînent le reste de leurs jours ; ils sont

incomplètement guéris ; ils éprouvent de temps en temps

des douleurs et des chaleurs insupportables : c'est eu par-

lant de ces individus que Zacchias a dit : Venena nisi

occidant ,
relinquunt semper aliquam noôcam , et morbo&

diutumos. 4^- Par la guérisou complète.
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Lésions de tissu produites par VAcide nitrique.

552. Lorsque les individus succombent peu de temps

iprès l'ingestion de cet acide, on observâtes pbénomènes

uivans : couleur plus ou moins orangée de l'cpiderme

lu bord libre des lèvres
,
qui parait brûlé et qui se dé-

aclie très-aisément -, membrane interne de la bouche

Tune couleur blanche
, souvent citrine ; dents fréquem-

iient vacillantes
, offrant à leur couronne une teinte

aune très-marquée
5 inflammation de la membrane mu-

[ueuse de l'arrière-bouche et du pharynx ^ à la surface

le l'œsophage, un enduit de matière jaune, grasse au

oucher, qui paraît formée à-la-fois par de l'albumine

oncrète et par la membrane muqueuse altérée d'une

tianière particulière ; inflammation plus ou moins vio-

ente de l'estomac, principalement vers le pylore et le

ommencement du duodénum
;
quelquefois des taches

gangreneuses dans les parois de ces organes
,
qui présen-

ent aussi des réseaux de vaisseaux sanguins multipliés

,

lilalés, remplis d'un sang noir et coagulé; ils sont amin-

:is , comme dissous et prêts à se déchirer au plus léger

;ontacl; un enduit épais, grenu, en forme de pâte, de

louleur jaune-verdàtre, tapisse l'intérieur de ces viscères,

[ni renferment une grande quantité d'une matière de cou-

eur jaune , de la consistance d'une bouillie dans laquelle

ont des flocons semblables à du suif 5 rides de l'estomac

rès-brunes et réduites en mucilage pylore très-rétréci
^

»arois du duodénum et du jéjunum tachées en jaune li-

ant quelquefois sur le vert ; diminution de ces altéra-

ions à mesure que les parties où on les observe sont

(lus éloignées de l'estomac
;
gros intestins ordinairement
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remplis de matières fécales très-dures et moulées
;
péri-

toine épaissi , dur , d'un rouge sale , recouvert de coucliei

albumineuses
,
qui réunissent, par des adhérences très-

multipliées , tous les viscères 5 distension très-grande d(

l'estomac dans quelques circonstances ; dans d'autres

réduction de ce viscère à un très-petit volume , ce qui î

principalement lieu dans les cas nombreux où il a été

percé ; alors
,
épancliement énorme dans le ventre d'un

liquide épais
,
jaune et floconneux ; inflammation plus 01

moins considérable
,
plus ou moins générale de tous le

autres viscères abdominaux et de la poitrine
5
quelquefoi

des taches jaunes sur les mains ou sur d'autres parties

elles ont été produites par une petite quantité d'acid

nitrique échappé du vase dans lequel on a bu ce poison.

Nous renvoyons à l'histoire de l'empoisonnement len

tout ce qui est relatifaux lésions de tissu développées pa

l'acide nitrique, chez les individus qui n'ont succomb

que long-temps après nvoir pris cette substance véné

neuse.

./Application de tout ce qui a été dit aux di^'ers cû

d'empoisonnement partacide nitrique.

PREMIER CAS.

Vindividu est vivant on peut agir sur les restes a

poison.

553. ^. Si l'acide nitrique est sans mélange
,
quelqu

grains suffiront pour le distinguer des autres substanc

corrosives. On commencera par en instiller une gout

dans de l'infusion de tournesol j si ce réactif est roug
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)n essaiera le poison par la tournure de cuîvre, quî se

lansformera en nitrate cuivreux d'une couleur bleue,
n dégageant des vapeurs jaunes-orangées

; enfin on le

aturera par la potasse -, on fera évaporer le sel résultant

,

t s'il se comporte au feu et avec l'acide sulfurique comme
es nitrates

, on pourra affirmer que l'acide dont on veut

iéterminer la natme est réellement de l'acide nitrique.

">! la quantité dont l'expert peut disposer est considé-

able, il mêlera le restant avec du charbon, du phos-
phore ou du soufre

, afin d'obtenir, par Tébullition , des

apeurs orangées de gaz acide nitreux
( Voy. § 538).

*armi les signes qui serviront le plus à éclairer le diagnos-

ic de cet empoisonnement , on doit surtout faire atten-

lon aux taches jaunâtres
, citrines ou orangées qui pour-

ont se faire remarquer sur le menton , les lèvres et les

nains : l'état de l'intérieur de la bouche fournira aussi

quelquefois des données propres à découvrir la cause

ies accidens auxquels le malade est en proie.

B. Si l'acide nitrique a été pris dans du vin, du vi-

laigre, du thé, etc., on procédera à l'analyse de ces

iquides
,
d'après les principes que nous avons exposés en

Jétail dans les § 543 et 544- Le médecin légiste ne pér-

ira jamais de vue qu'il est impossible de prononcer sur

'existence de l'acide nitrique dans ces sortes de mélanges,

:\ moins d'obtenir un nitrate par l'addition d'un alcali et

des vapeurs de gaz acide nitreux d'un jaune orangé , lors-

tju'on les fait bouillir avec de la tournure de cuivre.
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DEUXIÈMECAS. ^

L'indwidii est vivant] tout le poison a été avalé ^ on

peut agir sur la matière des vomissemens.

554. Le commémoratif , le rapport des assistans , l'étal

actuel du malade et l'examen chimique des liquides vo-

mis , tels sont les moyens dont l'expert doit s'aider dans

cette circonstance presque toujours embarrassante. La

matière des vomissemens offre une couleur variable 5 tam

tôt elle participe de la nuance jaune que lui communia

quent les substances animales ou végétales altérées pai

le poison 5 tantôt elle est verdie par une portion de h

résine de la bile {matière verte) mise à nu dans l'esto-

mac par l'acide nitrique -, tantôt enfin sa couleur approcbt

plus ou moins du rouge
5
presque toujours la projeclior

de cette matière sur le carreau occasionne un bouillon-

nement ou efTervescence due au dégagement du gaz acide

carbonique de quelques carbonates décomposés par c(

puissant caustique. Cet énoncé suffit pour fixire senti]

l'importance de noter exactement les principales qualité;

physiques des liquides vomis avant de procéder à leu

analyse.

A. On commencera par examiner la partie fluide qu

surnage ordinairement les alimens et les tissus décompo

sés 5 on la décantera, et dans le cas où elle serait trop pei

abondante pour pouvoir être séparée avec facilité , 01

exprimerait la masse dans un linge blanc, et on essaierai

la portion liquide par la teinture de tournesol , la tour

nure de cuivre et la potasse caustique. Si ces trois réactif

se comportent comme nous l'avons dit dans le § 553 B



( )

on conclura qu'elle renferme de l'acide nitrique. 11

peut se fiure que
,

pai- son union avec une trop grande
quantité d'eau, le mélange n'exerce aucune action sur le

cuivre à la température ordinaire : dans ce cas, on le

chauffera jusqu'à l'ébullition , afin que le métal puisse

décomposer l'acide nitrique porté au degré dè concen-
tration convenable. 11 est aisé de concevoir que ce mode
d'analyse réussira toutes les fois qu'il y aura une portion

d'acide qui ne sera point combinée avec les substances

alimentaiies : or , ce cas est celui qui s'offre le plus sou-

vent.

B. Si, )ar sa combinaison avec l'albumine , la chair

musculaire ou divers autres alimens, l'acide nitrique a

été rendu insoluble, et que par conséquent il soit im-
possible de le retrouver dans la portion décantée ou ex-

primée
,

il faudra le rechercher dans les flocons et autres

matières solides. A cet effet, on les introduira dans une

fiole à médecine , et on les fera bouillir pendant trois

quarts d'heure avec une dissolution de potasse pure. On
filtrera la liqueur, qui sera d'une couleur plus ou moins

rouge , et on l'évaporera dans une capsule de porcelaine,

l.a masse obtenue, bouillie avec une suffisante quantité

d'alcool concentré , laissera un résidu formé principale-

ment par du nitrate de potasse
( Foj. § 545 ). Nul doute

alors que l'acide nitrique ne fût combiné avec les sub-

stances alimentaires. Ce n'est qu'après avoir soumis la

matière des vomissemens aux diverses épreuves dont nous

venons de parler, que le médecin légiste peut prononcer

Mir la présence ou l'absence de ce corrosif.
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TROISIÈME CA«

Vindwidu est vwant -, tout le poison a été aualé; on neW

peut pas se procurer la matière des vomissemens.

555. Ici l'expert ne peut tirer aucun parti de la chimie.

QUATRlÈilE CAS.

L'individu est mort.

556. L'acide nitrique est peut-être le seul poison du

règne minéral qui détruise la vie en déterminant des lé-

sions d'une nature particulière
,
propres à le faire recon-

naître quelquefois par le simple examen cadavérique. La

teinte jaune qu'il communique aux lèvres , au menton et

à une grande partie du canal digestif-, la conversion de

la membrane muqueuse en une substance grasse , les trous

à l'estomac et un épanchement de liquide bourbeux et

jaune dans le ventre, sont autant de caractères dont la

simultanéité n'appartient qu'à cet acide; et on peut dire

que si tous les individus qui ont succombé à son action

offraient constamment l'ensemble de ces altérations , elles

suffiraient presque pour prononcer avec certitude que

l'empoisonnement est la suite de l'ingestion de l'eau-

forte. Cet exposé suffit pour faire sentir combien il es'

important que l'expert cliargé de faire l'examen d'ui

cadavre soupçonné empoisonné par l'acide nitrique, re

cherche attentivement les lésions diverses du canal diges

lif et des autres organes. Si ces lésions sont les même

que celles dont nous venons de parler , et que les essai

chimiques faits avec les matières contenues dans l'esto

mac fournissent des résultats conformes aux princip<
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t'taMîs dans le § 554 , on pourra affirmer que Fempo^
sonnement a été produit par Tacide nitrique. Dans le cas
où les altérations cadavériques oiFriraient un caractère
différent de celui que nous avous décrit, loin d'exclure
l'idée de la possibilité d un empoisonnement par l'eau-
lorte

,
il faudrait rechercher avec le plus grand soin sî

l'acide nitrique ne fait point partie des liquides ou des
solides renfermés dans l'estomac , ou bien s'il ne s'est

pas intimement combiné avec les tissus de ce viscère : oit
serait guidé dans ces recherches pénibles par ce que nous
avons exposé en parlant de l'analyse des matières vo-
mies (§ 554 ).

Traitemeni de Vempoisonnement par VAcide nitrique.

557. ExistC't-il quelque contre-poison de l'acide ni-,

trique ?

M. Tartra dit dans sa dissertation que la quantité d'a-

cide nitrique restée libre dans l'estomac peut être neu-
tralisée d'une manière plus ou moins favorable à la con«

servation de la vie de l'animal , selon la promptitude

apportée à l'intromission ultérieure d'une solution alca-

line, d'une eau de savon très-chargée , ou de la magnésie

mre en suspension dans de l'eau (i).

J'ai tenté un grand nombre d'expériences sur les ani-

maux vivans , dans le dessein de constater jusqu'à quel

point la magnésie peut être considérée comme l'antidote

le l'acide nitrique. Les animaux soumis à ces expériences

3nt été placés dans les mêmes circonstances que ceux qui

avaient pris de Tiicide sulfurique , et ils ont fourni des

(i) Ouvrage cité
,
page ii5.

T. I, p. II.
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résultats parfaitement semblables. Ceux k qui on a donné

seulement 2 gros d'acide niu-ique délayés dans 3 ou 4 onCes

d'eau ont souffert beaucoup plus , et ont vécu moms quer

ceux à qui on a fait avaler la même dose d'acide nitrique

sans addition de liquide, et auxquels on a donné, cinq

ou six minutes après, 3, 4 ou 6 gros de magnésie sus-

pendue dans un peu d'eau. Cette substance terreuse pa-

raît donc propre à diminuer les effets de l'acide nitrique,

pour>'U qu'on l'emploie peu de temps après l'ingestion

de ce corrosif.

M. Desgranges rapporte , dans le Journal de Méde-

cine , un fait qui vient à l'appui des résultats que nous

avons obtenus.

OBSERVATION.

Un artiste âgé de trente-six ans avala , dans un mo-

ment de désespoir, plus d'un demi-verre d'eau-forte.

Bientôt il éprouva une chaleur et une irritation très-

grandes au gosier et jusqu'à l'estomac. L'agacement de ce

viscère détermina le vomissement de la plus grande par-

tie de ce fluide meurtrier , ou du moins toute sa portion

surabondante et non employée à la corrosion des parties

en contact. M. Desgranges , averti de suite, trouva le

malade vomissant avec des efforts presque convulsifs. L'eau

qu'on lui donnait était chargée d'acide qui lui agaçait

les dents d'une manière pénible. Les douleurs intérieures

étaient aiguës -, elles tenaient du déchirement et de l'éro-

sion. On administra tout de suite un gros de magnésie

pure délayée dans un demi-verre d'eau sucrée, et sur-

le-champ le malade se sentit soulagé. Cependant le vomis-

«^ent reparut peu après , mais avec moins de fatigue

,
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«voc mains d'expression des parties scffianies : un doml-gros du remède le fi. disparai.re en.ièremen,. 0„ en fi.prendre ensuite un scrup.do de demi-heure en demi-h ure et eu moins de .rois heures le malade ne soulFrai.
plus

. .1 eonscrvau de la sensibilité dans la région de l'es-tomac mais rien d'aigu ni de déchù-ant: il assurai, qu'àchaque ôreu..s. ManMp.rU magnésie , il sen.ai. comme«n mueus
,

enduU & velours, c'éui. «on expression
,qu. gamtssa,., à son grand soulagemcn., .ou.es les pari

t.cs eorrodees en affaiblissai. l'ex.t^me scnsibili.é, et
faisait fuir la douleur.

Le lendemain on observa un gonflement et une tension
considérables au^dedans de la gorge; le dehors était tu-
méfie également, la respiration gênée, la déglutition
douloureuse et presque impossible, des escarres de brû-
lures nombreuses au fond de la bouche. On fit faire
deux saignées en moins de douze heures

; Vune d'elle.
fut pratiquée au pied

; on rendit les lavemens plus purga-
tiis, les premiers étant restés sans elfei; on donna enmême temps une assez haute dose d'huile douce de ricin
dans un looch blanc. Les évacuations qui s'ensuivirent
décidèrent un amendement dans les souffrances qui ras-
sura le malade. Vers le sixième jour il se plaignit d'une
augmentation de chaleur et d'agitation , et il parut à la
peau, vers le soir, une éruption comme miliaire., ac-
compagnée d'une grande démangeaison : les diaphoré-
tiques doux et miellés

, bus tièdes et en abondance
, suf-

firent pour la faire disparaître (r).

(I) Recueil périodique de la Société de Médecine
,
rédigé

par Sédillot, t. vi, pag. i^.



( )

Plusieurs médecins
ontvonlu '^'^'^'^^^

-reU—^^^^^^^^

3:::i::::-oins.u.uesne

dé.a,ées dans une ^^-^^^^ZZ
leur vertu corros.ve ne sojt neutralisée p

d'une matière huileuse , telle que le savon Ce med,

ament, composé d'huile et de soude
, ^é^<^2

„ès-avantageu. dans l'empoisonnemen par l a rd n.

,ique ; il se décompose facilement dans 1 estomac 1
aade

s'unit à la soude, forme du nitrate de soude
,

et Ihmle

reste libre.
, -.^^

Les yeux d'écrevisses , la poudre de cora.l
,

les per es

préparées , la corne de cerf brûlée , la craie et toutes les

Les variétés de carbonate calcaire ,
ont ete vantées et

mises en usage pour s'opposer au. effets met,r,x.ers de

l'eau-forte. A défaut d'autres substances ,
ces med.camcns

pourront être employés comme ayant la faculté de se

combiner avec l'acide et de le neuu-aliser. Cependant ils

ont l'iuconvénient de dégager une très -grande quantité

de ga. acide carbonique qui distend l'estomac outre me-

sure.re.

558. Après avoir examiné Teffet des substances neu-

tralisantes sur l'acide nitrique introduit dans Festomac ,

nous allons tracer la n»arcbe que le médecin doit sup

dans les divers cas d'empoisonnement par ce corrosif.

Si l'acide nitrique a été pris en très-grande quantité
,
et

quHl y ait lieu de supposer qu'une partie reste libre dans

l'estomac, on doit avoir recours sur-le-cKamp à la magné-

sie calcinée, que l'on administre à la dose dun gros sus-

pendu dans un verre d'eau j en même temps on doit faire
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avaler au malade des boissons douces et mucilagîneuses

afin de remplir restomac et de le forcer, à évacuer le

poison délayé dans les liquides ingérés. A mesure que les

vomissemens ont lieu
, on doit réitérer les mêmes doses

de magnésie et continuer l'usage des boissons adoucis-

santes et émollientes , telles que Teau de lin , l'eau de

guimauve, la dissolution de gomme arabique, le lait, les

bouillons
, etc. A défaut de magnésie , on fera prendre

une abondante solution de savon dans l'eau. Ce remède

,

sur lequel Majault jeta beaucoup de défaveur, peut être

administré par tout le monde , sans le secours de phar-

macien
, et immédiatement après l'accident j son emploi

n'est d'aillem-s accompagné d'aucun danger : la rapidité

avec laquelle il est décomposé par l'acide nitrique dans

l'estomac est telle
,
qu'il ne peut point enflanuner ni cor-

roder les membranes de ce viscère, comme Majault l'a

cru. Le savon médicinal devra être préféré au savon or-

dinaire
, comme étant plus soluble dans l'eau

,
plus pui*

,

et ayant une saveur moins désagréable. On n'hésitera

pas à gorger les malades d'eau , en attendant qu'on ait

pu se procurer les médicamens que nous venons de con-

seiller.

L'huile d'amandes douces et celle d'olives, adminis-

trées h très-grande dose, ont été quelquefois très-utiles

danî les premiers momens de cet empoisonnement , en

procurant des vomissemens très-abondans (i).

(i) Un jeune homme fut envoyé un jour chercher de l'eau

de cerise chez un pharmacien ; celui-ci , habitué à voir cet

homme venir acheter de l'eau-forte, lui donna, par inad-

A Ci tance, de l'acide nitrique, dont le jeune homme se hata
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Dans les cas où rinflammation du bas-venlre s'annonce

par les s^mnptômes qui la caractérisent , il faut appliquer

les sangsues aux parties affectées , et employer les saignées

générales : ce moyen est contre-indiqué lorsqu'il y a du

spasme, de Féréthisme, et qu'un ou plusieurs viscères ,,

sont frappés de gangrène. '

Les lavemens adôucissans , les demi-bains tièdes et les
,

fomentations émollienles doivent être employés pour s'op-

poser aux progrès de l'iiiaammalion développée par le

caustique. Les doux narcotiques sont d une très-grande

utilité pour déuwe le spasme occasionné par la corro-

sion de l'estomac. La thériaque
,
prônée comme un contre-

poison général,, doit être rejetée dans le traitement dont

il s'agit.. On doit éviter avec soin les alimens écliauffans

et les liquides spiritueux;. Les malades doivent observer la

diète la plus rigoureuse.

559. Si l'acide nitrique a été pris en très-petite quantité,,

et qu'il y ait lieu de présumer qu il se soit combiné eu

totalité avec les membranes de la bouche , de la gorge , de

Toesophage et de l'eslomac, il: faut abandonner la méthode

neutralisante
,
pour n'avoii' recours qu'aux adôucissans et

aux éniolliens administres en grande abondance , en se-

conformant en tout aux f
r.éceptes que nous venons d'é-

tablir.

(le boire une cuillerée. Les accitlens firent aussitôt reconnaître-

la méprise j on s'empressa de faire avaler au malade une quan-

tité considérable d'huile d'olives : des vomissemens Irès-co—

pieux survinrent à l'instant, et les sympômes alarmans ne

tardèrent pas à se modérer et même à disparaître
(
EpJwnu

Car. Nal germ. ^ t, xui , ob^. cxxxiv
,
pag. 3oo ).
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Propriétés physiques et chimiques de VAcide munalique.

560. L'acide muriatiquc pur est sous la forme d'un li-

quide incolore , d'une odeur insupportable et d'une saveur

acide très-caustique -, sa pesanteur spécifique est de i ,^o3

lorsqu'il est dans son plus grand état de concentration. H
rougit fortement la teinture de tournesol (i).

56 1. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

fermés , il laisse dégager une grande quantité de gaz acide

muriatique, incolore, très-soluble dans l'eau, d'une

odeur,très-piquante, qui excite la tCmx, qui rougit forte-

ment la teinture de tournesol, et qui exhale, lorsqu'on

donne accès à l'air , une vapeur ou une fumée blanche très-

épaisse , due à son union instantanée avec l'eau de l'at-

mosphère, qui forme de nouveau avec lui de l'acide

muriatique étendu d'eau qui se précipite.

562. L'acide muriatique liquide et concentré , mis en

contact avec l'air
, y répand tout-à-coup , et par la même

cause, des vapeurs épaisses et piquantes.

563. L*acide muriatique liquide se combine facilement

avec la potasse , la soude , la baryte , etc. , et donne des

sels faciles à reconnaître : i°. tous les muriates dissous

dans l'eau distillée précipitent la dissolution de nitrate

d'argent en blanc 5 le précipité, caillebotté, lourd, se

dissout dans l'ammoniaque, et n*est point soluble dans

l'acide nitrique; il est formé de muriate d'argent, et la

liqueur qui le surnage renferme dn nitrate de potasse , de

(i) L'acide muriatique gazeux est formé de parties égaler

en volume de gaz hydrogène et de gaz muriatique oxig-ené

^ chlore ).
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soude ou de baryte ( Voy. part.
,
pag. 26 ,

note 3 ).

2°. Lorsqu'on verse de Tacide sulfurique concenU'é sur un

muriate solide, il se produit sur-le-champ une vive ef-

fervescence \ le sel est décomposé , et l'acide murialique se

dégage sous la forme de vapeurs blanches
,
épaisses ,

d'une

odeur excessivement piquante. S*'. Si , *u lieu d'employer

de l'acide suifui-ique concentré, on se sert de cet acide

affaibli , et qu'on mêle le muriate avec une substance qui

puisse céder facilement de l'oxigène , telle que l'oxide de

manganèse { peroxide ) , on obtient du gaz muriatique

oxigéné (chlore) d'une couleur jaune - verdàtre ,
et le

muriate est également décomposé. ^

564- L'acide muriatique liquide transforme le nitrate

d'argent en muriate insoluble 4^).

565. Il ne troidsle point l'eau de chaux, et sa vapeur

ne corrode point le verre : caractères qui servent à le dis-

tinguer de l'acide fluorique , avec lequel il a d'ailleurs

quelques rapports,

566. Versé dans un sel de plomb soluble , il le décom-

pose et y fait naître un précipité blanc, lourd, soluble

dans trente ou quarante fois son poids d'eau distillée.

567. Chauffé avec le peroxide de manganèse , il forme

du dcuto-muriate de manganèse , en dégageant du gaz mu-

rinlique oxigéné (chlore) d'un jaune verdàtre.

568. 11 ne fait éprouver aucun changement à l'infusion

chargée de thé , ni à l'eau saturée de sucre,

569. Mis en contact avec le vin rouge et avec le vi*-

naigre coloré , l'acide muriatique liquide n'occasionne

aucun trouble ; la couleur devient seulement un peu plus

intense. S'il s'agissait de démontrer l'existence de cet acide

àms ces sortes de mclanses , il faudrait les faire chauifcî



( '3, )

dans une coraue à laquelle on adapterait un récipient :

quelques minutes d'ébullition suffiraient pour volatiliser

l'acide muriatique
,
qui se condenserait dans le ballon , et

que l'on pourrait reconnaître par la teinture de tournesol,

et surtout par le nitrate d'argent, qui le précipiterait à l'état

de muriate caillebotté , insoluble dans l'eau et dans l'acide

nitrique pur. Quelques auteurs de médecine légale ont

conseillé de verser le nitrate d'argent dans les vins et les

\inaigres supposés frelatés par l'acide muriatique : ce

moyen est vicieux; car si ces liquides renfermaient quel-

ques^ muriates , la dissolution d'argent se comporterait

comAie s'il y avait de l'acide mmiatique libre. Il suffit

,

pour éviter cet écueil
,
d'opérer sur le liquide obtenu

par la distillation.

. . .
.'

5;7o. L'acidç muriatique liquide n'occasionne aucun

trouble dans la dissolution de gélatine.

5^ I . Il précipite abondamment l'albumine sous la forme

de flocons blancs.

572. Le lait est coagulé en grumeaux épais, comme

par les acides sulfurique et nitrique.

5^3. La bile de l'homme, mêlée à une très-petite quan-

tité d'acide mmiatique , fournit un précipité abondant

de matièrejaune', lorsqu'on ajoute une plus grande quan-

tité d'acide , la couleur devient verte.

574* ^ s^xï^ fluide est coagulé par quelques gouttes

d'acide muriatique (i).

(i) L'acide muriatique du commerce n'est jamais parfaite-

ment pur
-f

il renferme souvent de l'acide sulfurique , du gaz

nmriatique oxigénë , et quelquefois du muriate de fer : aussi

ae présente-t-il sous une couleur jaune, ou verte, w rou-
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Action de TAtide muriatique sur l'économie animale*

5^5. Cet acide a la plus grande analogie
,
par son mode

d'action , avec ceux dont nous avons parlé précédem-

ment : 1°. injecté dans les veines, il produit la mort

subitement en coagulant le sang ;
2°. introduit dans

l'estomac , il détermine , en très-peu de temps , une in-

flammation des plus intenses ; le système nerveux est

sympathiquement affecté , et la vie ne tarde pas à être

détruite.
«

Expérience. Lorsqu'on fait avaler à des chiens de

moyenne taille 2 ou 3 gros d'acide muriatique fumant

,

on remarque qu'ils éprouvent subitement un grand mal-

aise^ ils exhalent, par la bouche et par les narines, des

vapeurs épaisses d'acide muriatique \ ils vomissent , au

bout de quelques minutes , des matières brunes , ver-

dàtres , filantes , comme bilieuses 5 ils poussent des cris

plaintifs
, et meurent quatre , six ou huit heures après

l'ingestion du poison. La mort est presque toujours pré-

cédée de mouvemens convulsifs très-violens , surtout dans

les muscles du cou et de l'épine. Dans certains cas ces

organes sont si fortement contractés
,

que la tête est

renversée en arrière et forme avec l'épine une courbur»

dont la concavité est très - marquée. A l'ouverture des

cadavres on observe une altération profonde des tissus

qui composent l'estomac -, tantôt la membrane muqueuse

geâtre. Ces corps étrangers ne l'empêchent cependant pas de
se comporter comme nous l'avons dit avec les réactifs qui

. peuvent le faire reconnaître.
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est enflammée et d'un rouge cerise dans toute son éten-

due
5 tantôt la partie de cette membrane qui avoisine

le pylore offre des taclies noires ou d'un rouge excessi-

vement foncé
,
qui sont de véritables escarres , et qu'oa

pourrait prendre, au premier abord, pour des amas de

sang noir extra\asé sur la membrane musculeuse ; tan-

tôt enfin on remarque des trous dans les endroits cor-

respondant à ces escarres , et alors il y a épancliement

dans le ventre de matières liquides évidemment acides.

Les autres viscères ne présentent aucune altération re-

marquable.

Sjnipiônies de Vempoisonnementpar VAcide muriatique,

OBSERVATION.

Louis Grenier, scieur de pierres, âgé de trente-sept

ans, fit une chute sur la tête le ^ juillet i8o5, à la suite

de laquelle il éprouva des étourdissemens ; deux jours

après il resta exposé nu tète au soleil pendant plusieurs

heures , et ressentit une violente céphalalgie. Le soir il

eut du délire avec une grande agitation. Le lo
,
l'agitation

était plus considérable , le délire furieux. Il entra le 11 k

l'Hôtel-Dieu : la face était animée, les yeux rouges, étin-

celans , le délire très-agité 5 le pouls était fréquent , dé-

veloppé et tendu. On pratiqua une saignée du pied qui

ne soulagea presque pas le malade.

Le i3, délii'o j)lus violent, pouls moins fort et moins

fréquent (jugulaire , eau de veau , sérum) continuation

du délire après la saignée.

Le 14, même état (sangsues au col, bains de pieds

in ilans ayec Vacida muriatique).



( i4o
)

Le soir, agitation plus grande
,
peau brûlante et aride

,

pouls petit et concentré
,
langue d'un rouge de feu , lèvres

noirâtres, hoquets, efforts pour vomir, épigastralgie dés

plus vives. En recherchant la cause de Tétat effrayant où

se trouvait ce malade
,

j'appris des infirmiers qu'on lui

avait fait avaler environ une once et demie d'acide mu-
riatique

,
croyant lui donner du petit-lait (magnésie en

poudre , gomme arabique édulcorée).

La nuit, vomissemens de matières jaunes. Le i5, peau

froide et gluante
,
épigastralgie violente

,
pouls extrême-

ment fréquent , délire continuel. Mort à trois heures de

l'après-midi.

Autopsie.

Lèvres noires, langue brune, épaissie, dure et sèche,

pharynx et oesophage d'un rouge pourpre, excoriés en

deux ou trois endroits
5 estomac épaissi et enflammé à

l'extérieur 5 à l'intérieur, la membrane muqueuse se dé-

tachant en lambeaux avec la plus grande facilité dans

presque toute son étendue , et offrant , dans son cul-de-

sac
,
des taches gangreneuses

5 le duodénum également un
peu épaissi-, l'intestin jéjunum perforé par un ver lom-
bric qui se trouvait dans la cavité de l'abdomen.

L'arachnoïde était épaissie et opaque -, la pie-mère était

txès-injectée j il y avait entie les circonvolutions du cer-

veau une sérosité très-abondante : cet organe était très-in-

jecté et ses ventricules distendus (i).

576. Les symptômes dévelopjDés par l'acide murialique

ne diffèrent en aucune manière de ceux que l'on remarque

(0 Observation coinmuriqurépnr M. le dacleur Serres.
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tî.ms l'einpoisonncment par les acides sulfurique et nitri-

que : aussi nous croyons inutile d'en faire l'énuinération. ll

paraît cependant que les malades qui en ont avalé une
certaine quantité répandent , dans les premiers momens
de laccident , une fumée épaisse

, d'une couleur blanche
et d'une odeur très-piquante.

Lésions de tissu produites par l'Acide muriatique.

Les lésions qui résultent de l'action de cet acide

sur nos tissus ont le plus grand rapport avec celles que
produit Tacide sulfurique : rougeiu de la bouche , du
pharynx et de l'estomac

^ extravasation de sang veineux

dans quelques parties de ce dernier viscère -, escarres

,

perforations d'une ou de plusieurs parties : telles sont les

principales altérations qu'il développe , et qui sont rare-

ment accompagnées de la coloration en jaune des divers

tissus avec lesquels le poison a été en contact.

Application de tout ce qui a été dit aux dii^ers cas

d'empoisonnement par l'acide muriatique.

5^8. A. On reconnaîtra facilement cet acide, lorsqu'il

est sans mélange
,
par l'action qu'il exerce sur Iqs réactifs

mivans : teinture de tournesol
,
potasse , soude ou baryte

,

nitrate d'argent , acétate ounitrate de plomb
,
peroxide de

manganèse. Les vapeurs qu'il répand à l'air , et la manière

dont il se comporte avec le calorique , fourniront aussi

3es preuves certaines de sa présence
( Foj-. § 56o et

suivans ).

B. S'il était mêlé avecdu vin , du vinaigre , ou toute autre

substance incapable de le rendre insoluble , son existence

serait facilement démontrée en distillant les liquides qui
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Je conlienncnt , et en traitant le produit volatilisé dans

le .récipient par tous les réactifs doDt nous avons parlé

§569.

C. Lorsque l'acide murialique fait partie des matièreS'

insolubles vomies , ou de celles qui se trouvent dans le

canal digestif après la mort , il faut avoir recours ài

la potasse pure
,

parfaitement exempte de muriales

toutes ces matières, cli^uffécs avec Teau distillée et l'ai-'

cali que nous proposons , devront fournir
,
après troisi

quarts-d'heure d'ébuUition , un liquide dans lequel 1er'

nitrate d'argent démontrera la présence de l'acide mu-

rialique , si réellement ce corrosif entrait dans leur com-

position.

Traitement de Vempoisonnementpar VAcide murialique^

579. Les expériences que nous avons tentées sur les

animaux vivans nous permettent de conclure que la

magnésie calcinée et le savon médicinal sont lessiUîstance*

les plus propres à neutraliser les parties du poison qui

ne seraient pas encore combinées avec nos tissus. Il faudra

donc avoir recours à ce§ médicamens dès l'ingestion de ce

corrosif,^ans négliger l'administration d'abondantes bois-

sons d'eau tiède , de lait , de bouillon , et des diverses ti-

sanes mucilagineuses et adoucissantes. Le traitement anli-

phlogistique et anti-spasmodique devra être employé dans

le cas où la violence des symptômes ferait craindre ou

aurait déjà développé l'inflammation d'un ou de plu-

sieurs organes , le spasme , les convulsions , etc.
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P^opnétésphysiquesetcliimiquesdeVAcidephosphorique:

580. Cet acide est solide, [entièrement inodore, inco-
lore

,
et doué d'une saveur très-aigre : le plus ordinaire-

ment il se présente sous la forme d'un liquide épais,
presque visqueux, d'une pesanteur spécifique plus grande
que celle de l'eau

, rougissant fortement la teinture de
tournesol.

58 1. Exposé à l'action du calorique, il se fond et
donne lieu à un verre blanc et transparent. Si la tem-
pérature est très-élevée , il finit par se vaporiser

, pourvu
qu'on opère dans un creuset de platine; car les vases
de terre ou de verre peuvent se combiner avec lui et em-
pêcher sa volatilisation.

582. L'acide phosphorique solide, pulvérisé avec 3 par-
ties de charbon dans un mortier de porcelaine, et chauffé
fortement dans un creuset, se décompose bientôt et donne
du phosphore qui ne tarde pas à s'enflammer; il se dé-
gage en même temps du gaz acide carbonique ou du gaz
oxide de carbone : ce qui prouve que le charbon peut
enlever l'oxigène à cet acide à une température élevée.

eau dissout facilement l'acide phosphorique.

584- Dans cet état il jouit de propriétés qui peuvent
servir à le faire reconnaître. Versé dans les eaux de ba-

ryte
, de strontiane et de chaux , il y occasionne des pré-

cipités blancs , facilement solubles dans un excès d'acide

phosphorique , ou dans l'acide nitrique pur : ce dernier

caractère ne permet point de confondre l'acide phospho-

rique avec l'acide sulfurique, qui fournit, avec l'eau

de baryte , un précipité insoluble dans l'acide nitrique.

585. L'acide phosphorique liquide décompose la disso-
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lulioH d\acétate de cuivre , et en précipite du phosplialc (Id

cuivre d'un blanc bleuâtre
,
que l'on peut facilement re-

dissoudre dans un excès d'acide pliosphoriqnc.

586. Il occasionne un précipité blanc dans la dissolu-

lion de proto-nitrate de mercure ( nitrate de mercure au

minimum ) ; il ne trouble point le sublimé corrosif.

587. Mêlé à la dissolution de muriate d'étain du com-

merce , il la trouble , et en sépare un précipité blanc com-

posé d'acide phosphorique et d'oxide d'étain.

588. Le deuto-muriate d'or et le sulfate de zinc n'é-

prouvent aucun cbangement sensible de la part de ce

corrosif»

589. Mis en contact avec le proto-mur i aie acide de co-

balt dissous dans l'eau , il n'y occasionne aucun trouble;

mais si on ajoute au mélange une petite quantité d'ammo-

niaque ,
sur-le-champ on voit paraître un beau précipité

rose formé par le proto-phosphate de cobalt. Quelques

gouttes d'alcali décomposent ce phosphate ,
s'emparent de

l'acide phosphorique, et le précipité passe à l'état de prot-

oxide de cobalt d'une couleur bleue tirant légèrement sur

le violet : il suit de là que
,
pour obtenir le précipité rose,

'

il faut n'employer que la quantité d'ammoniaque requise

pour la saturation des acides libres.

590. L'eau sucrée elle vin n'éprouvent aucun trouble

de la part de cet acide.

591. La dissolution de gélatine devient plus transpa-

rente par son mélange avec l'acide phosphorique.

59^. La bile de l'homme est décomposée par cet acidei

qui y fait naître un précipité abondant de matière jaune;

lorsqu'on l'emploie en plus grande quantité , la couleui

passe au jaune foncé tirant sur le vert.
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Action àe l'Acide phosphorique sur téconomie animale,

593. Lorsqu'on injecte dans les veines quelques grains

d'acide phosphorique dissous dans une U^ès-petite quan-

tité d'eau , le sang est coagulé et Tanimal meurt au bout

d'une ou deux minutes
; si. l'acide est alïaihli , il n'éprouve

aucime incommodité. Introduit dans l'estomac, l'acide

phosphorique détruit la vie au bout d'un temps variable,

suivant sa concentration et la dose à laquelle on l'emploie.

Expérience. On a fiiit avaler à un petit chien âgé de

deux ans , 3o grains d'acide phosphorique dissous dans

un demi-gros d'eau : au bout de deux minutes , l'animal

a vomi une petite quantité de matières filantes et roussâ-

Ires : ces vomissemens se sont renouvelés quatre fois dans

les cinquante premières minutes qui ont suivi l'ingestion

du poison. Deux heures après il a paru éprouver des dou-

leurs à la gorge, et il a fait beaucoup d'elForts infructueux

pour vomir. Le lendemain matin , il était abattu , triste , et

se tenait couché sur le ventic. On l'a mis sur ses pattes

pour le faire marcher 5 mais il éprouvait des vertiges tels

qu'il lui était impossible de faire deux pas sans tomber.

Il est mort à midi, vingt-trois lieiues après l'empoisonne-

ment.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge foncé, principalement dans la portion qui

avoisine le pylore; l'intérieur du duodénum offrait la

même altération. Les poumons étaient sains.

Nous pensons que l'analogie qui existe entre le mode

d'action de l'acide phosphorique et de ceux dont nous

avons déjà fait l'histoire , doit nous dispenser de donner

à cet article une plus grande étendue.

T. I, p. II.
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594. riiisloire des symptômes, des lésions de lîssu, et

du traitement de cet empoisonnement rentre dans tout ce

qui a été dit en parlant des acides sulfurique et nitrique.

Quant aux applications à la médecine légale ,
il suffira

à l'expert de consulter ce que nous avons exposé dans le

§ 58o et suivans.

De quelques autres Acides miîiéraux et végétaux.

11 existe encore un certain nombre d'acides qui peuvent

produire des accidens plus ou moins graves lorsqu'on

les introduit dans l'estomac : nous allons en indiquer

quelques-uns , en bornant leur bistoire à l'exposition des

moyens les plus propres à les distinguer de ceux dont

nous nous sommes occupés jusqu'à présent. Nous ne par-

lerons point de leur mode d'action sur l'économie ani-

male, ni des symptômes qu'ils développent , ni des lésions

de tissu qu'ils produisent, ni du traitement qu'il faut leur

opposer , tous ces objets étant analogues à ce que nous

avons dit des autres acides.

De VAcide nitreux liquide.

595. Cet acide peut se présenter sous une couleur bleue,

verie, jaune-orangée claire, ou jaune-orangée foncée, se-

lon qu'il est plus ou moins chargé de gaz acide nitreux
5

il rougit fortement la teinture de tournesol, et il agit sur

nos tissus avec une force extrême : son odeur et sa saveur

* sont très-marquées.

596. Exposé à l'action du calorique, il fournit beau-

coup de vapeurs de gaz acide nitreux d'un jaune orangé.

697. Versé dans de l'eau bydro-sulfurée ( eau saturée

de gaz hydrogène sulfuré) , il la décompose sur-le-cbamp

,

i
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et y fait naître un dépôt de soufre d'un blanc jaunâtre;

riiydrogène se combine avec une portion de l'oxigène de
l'acide nitreux , et forme de l'eau

; il y a en même temps
dégagement d'oxide d'azote ou d'azote.

598. Le cuivre , le mercùre , le zinc et le fer sont atta-

qués et dissous par cet acide avec la plus grande énergie;

la dissolution s'opère avec effervescence et dégagement
d'une très-grande quantité de vapeurs de gaz acide ni-

treux jaune-orangé.

De l'Acide fluorique,

599. L'acide fluorique pur est toujours à l'état liquide;

il est incolore; son odeur est piquante et très-pénétrante
;

sa saveur est très-désagréable
; il rougit très-fortement la

teinture de tournesol.

600. Mis en contact avec l'air, il donne naissance à
des vapeurs blanches très-épaisses.

601. Mêlé à l'eau, il dégage beaucoup de chaleur, et

produit un bruit semblable à celui d'un fer rouge qu'on

y plongerait, ce qui dépend de la force avec laquelle ces

deux liquides se combinent.

60^. Il dissout facilement la silice : aussi lorsqu'on

en met un peu sur du verre ( combinaison d'alcali et de

silice), il le corrode sur-le-champ.

6o3. L'acide fluorique précipite l'eau de chaux.

M. Thénard
^
qui , le premier , a fait connaître cet acide

pur, dit: a C'est de tous les corps le plus corrosif; il

)) agit sur le tissu animal avec une énergie extrême ; à

peine l'a-t-on appliqué sur la peau
,
que déjà elle est

» désorganisée; une forte douleur se fait bientôt sentir
5

» les parties voisines du point touché deviennent blan-
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» . elles et douloureuses, et forment une ampoule épaisse

„ qui se remplit de pus. Quand bien même la quantité

„ d'acide serait très-petite et à peine visible ,
ces phéno-

>, mènes auraient encore lieu: seulement ils ne seraient

>, produits que dans l'espace de quelques heures » (t).

De VÂcide sulfureux liquide.

604. Cet acide est limpide et incolore \
son odeur est

piquante et semblable à celle du soufre qui brûle-, sa sa-

veur est très-marquée.

605. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

fermés , il fournit une très-grande quantité de gaz acide

sulfureux , incolore , et ayant la même odeur que celle de

l'acide liquide.

606. Mis en contact avec le proto-mmiate d'étaiii

dissous dans l'eau , l'acide sulfureux liquide se décom-

pose ,
cède son oxigène au sel

,
qu'il transforme en deuto-

miuiate, et le soufre se précipite. ( Foj. pag. 4 5
t. i

,

11^ part.
)

607. Combiné avec la potasse, la soude, etc. , il donne

naissance à un sulfite qui peut être obtenu à l'état solide

par l'évaporation. L'acide sulfurique concentré, versé sur

ce sel réduit en poudre , le décompose avec effervescence

,

et en dégage du gaz acide sulfureux facile à reconnaître

à son odeur.

(i) Traité de Chimie élémentaire, 1.
1 ,

pag. 556, pre-

mière édition , i8i5.
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De l Acide phosphoreux.

608. Cet acide est toujours liquide et incolore; il a

une légère odeur de phosphore , et il rougit fortement la

teinture de tournesol.

609. Exposé à l'action du calorique dans une fiole , il

s'enflamme au bout de quelques minutes d'ébullition

,

surtout lorsqu'il est concentré , et il passe à l'état d'acide

phosphorique. Ce phénomène remarquable dépend de ce

que l'eau contenue dans l'acide phosphoreux se décompose
en partie

; son oxigène se porte sur une portion d'acide

phosphoreux qu'il transforme eu acide phosphorique

,

tandis que l'hydrogène dissout un peu de phosphore , et

se dégage à l'état de gaz hydrogène phosphoré suscep-

tible de s'enflammer à l'air.

610. L'acide phosphoreux liquide précipite le nitrate

d'argent en blanc : ce précipité ne tarde pas à passer au

roux clair
,
puis il se fonce au point que quelques mi-

nutes suffisent pour le rendre presque noir.

De VAcide oxalique.

61 1. L'acide oxalique est un acide végétal qui se pré-

;cnte sous la forme de petits cristaux blancs
j
aiguillés et

amelleux , doués d'une saveur acide très-piquante
;
quel-

[uefois aussi on l'obtient en prismes quadrilatères ou en

)laques carrées : il rougît fortement Vinfusum de toiir-

esol.

61 2.» Exposé à l'action du calorique dans une fiole , il

e volatilise sous la forme de petits cristaux qui s'attachent

la partie supérieure, et il n'y a presque point derésidui

ituLoimcux^



6i3 II se dissout très-facilement dans l'eau -, sa disso-^

lution précipite l'eau de chaux et tous les sels calcaires ,

sans en excepter le sulfate -, le précipité ,
compose d'oxa-

]ate de cliaux,^se dissout aisément dans l'acide nitrique,

tandis qu'un grand excès d'acide oxalique n'en opère

point la dissolution.

614. L'acide oxalique peut se combiner avec les disso-

lutions de potasse, de soude et d'ammoniaque, et former

tantôt des oxalates neutres soîubles dans l'eau, tantôt

des sur-oxalates (oxalates acidulés) moins solubles
^
de

sorte que si l'on prend un de ces alcalis et que l'on y verse

la quantité d'acide oxalique nécessabe pour le transfor-

mer en oxalate neutre, la liqueur conserve sa transpa-

rence; mais si, dans cet état, l'on ajoute encore de l'a-

cide oxalique, sur-le-cbamp il se dépose une multitude

de petits cristaux formés par l'oxalate acidulé de po-

tasse. 11 est inutile de faire remarqvier que ces cristaux

se dissolvent lorsqu'on sature l'excès d'acide par une

nouvelle quantité d'alcali.

De ïAcide tartariquc.

61 5. L'acide tartarique cristallise en aiguilles fines ,
or

en prismes hexaèdres irréguhers, ou en lames carrées ui

peu rhomboidales à bords obliques ; sa saveur est très

acide et piquante-, il rougit fortement Yiiifusum de tout

nesol.

616. Exposé à l'action du calorique dans une pctii

fiole , loin de se volatiliser comme l'acide Qxalique , il J

décompose à la manière des substances végétales-, ilnoi

cit, fume, se boursoufle , exhale une vapeur aigre, f
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ejuante
^ il brûle avec une flamme bleue , el laisse une

grande quantité de charbon spongieux.

617. lise dissout très-facilement dans l'eau; sa disso-

lution précipite l'eau de chaux et ne ti-ouble point celle

du sulfate calcaire \ le précipité
,
composé de tartrate de

chaux, se dissout aisément dans l'acide nitrique et dans un

excès d'acide tartarique, caractère qui ne permet point

de le confondre avec l'acide oxalique.

618. Uni à la potasse , la soude et l'ammoniaque , il se

comporte comme l'acide précédent , et forme des tartrates

neutres solubles , ou des sur-tartrates moins solubles ( tar-

ifâtes acidulés ) , selon la quantité d'acide employée

(§614.)

ARTICLE OINZIÈME.

Espèce xi^. Les alcalis caustiques ou carbonates.
t

p^ar. 1^*^. Potasse caustique ou carbonatée.

1^. Soude caustique ou carbonatée.

3^. Ammoniaque caustique ou caibonatée^

De la Potasse^

619. La potasse à l'alcool, privée d'acide carbonique

( deutoxide de potassium ) , est solide , d'une couleur

blanche ; sa saveur est acre et excessivement caustique
^

appliquée sur les doigts , elle les rends gras et comme sa-

vonneux 5 elle "verdit fortement le sirop de violette , et

rétablit la couleur bleue de Vinfusum de tournesol rougi

par les acides.

620. Exposée à l'ainion du calorique , elle se fond un

pou au-dessus de la chaleur rouge.
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621. Lorsqu'on la met en contact avec l'air à la tem-

pérature ordinaire , elle en attire sur-le-champ l'humi-

dité et l'acide carbonique , et tombe en deUquiiim.

622. La potasse se dissout aisément dans l'eau distillée;

la dissolution verdit le sirop de violette, et ne se trouble

point par l'addition du gaz acide carbonique ,
ni par l'eau

suturée de ce gaz ,
caractère de la plus haute importance

pour distinguer cet alcali de la baryte ,
la strontiane et la

chaux.

623. La dissolution de potasse , versée (fens le deuto-

muriate de platine, y fait naître un précipité jaune-se-

rin
,
composé de deutoxide de platine, de potasse et d'a-

cide muriatique. Ce précipité est un peu soluble dans

l'eau, d'où il faut conclure qu'on ne peut l'obtenir qu'en

employant des dissolutions peu étendues.

624. La potasse forme, avec les acides sulfurique , ni-

trique, etc., des sulfates de nitrates ,
etc., solubles. Lors-

qu'on ajoute une dissolution concentrée de sulfate de po-

tasse à du sulfate acide d'alumine simple dissous dans

une petite quantité d'eau, les deux dissolutions ne tardent

point à se troubler , surtout par l'agitation , et elle» laissent

déposer une multitude de petits cristaux blancs, com-

posés d'acide sulfurique , de potasse et d'alumine ( alun ).

La soude, qui a les plus grands rapports avec la potasse , ne

produirait point ce phénomène.

625. Lorsqu'on versé de la potasse pure dans du ni-

trate d'argent, il se forme un précipité brun-noiràtre

d'oxide d'argent, soluble en entier dans l'acide nitrique

pm\

626. L'eau sucrée et l'infusion chargée de thé n'éprou-

vent aucun changement de la part de cet alcali dissous.
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627. Le vin rouge passe au vert Irès-foncé par Tatldi-

tion de quelques gouttes de dissolution de potasse ; le li-

quide conserve sa transparence.

628. Les dissolutions d'albumine et de gélatine ne sont

point troublées par cet alcali : il en est de même du lait

et de la bile.

629. Le sang fluide n'est point coagulé par la potasse:

cet alcali empêche , au contraire , la coagiUation spontanée

de ce fluide.

De la Pieire à cautère.

630. La pierre à cautère ne diffère de la potasse pure

qu'on ce qu'elle renferme du sulfate et du muriate de

poiasse , de la silice, un peu d'oxide de fer, etc. : aussi

lorsqu'on la fait dissoudre dans l'eau et qu'on traite la dis-

solution par le nitrate d'argent, outre le précipité d'oxide

d'argent soîuble dans l acide nitrique pur , on obtient du

muriate d'prgenl cailleboilé et insoluble dans ce réactif.

Les sels de baryte solubles y dtmontrent la présence du sul-

fate de pouisse, en donnant naissance à un précipité blanc

de sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide ni-

trique pur. Du reste, la pierre à cautère partage avec la

potasse pure toutes les propriétés, exposées dans le

^619 etsuivans.

Du Sous-carbonate dépotasse (sel de tartre ).

63 1. Le sous-carbonate de potasse du commerce con-

tient toujours du sulfate et du muriate dépotasse, delà si-

lice, et une petite quafitité d'oxide de for et de manganèse
;

il ne cristallise point , et il est ordinairement sous la forme

de masses d'im blanc tirant légèrement sur le jaune
,
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douées d'une saveur acre
,
caustique. Son action sur le

sirop de violette, sur l'eau et sur le deuto-muriate de

platine est la même que celle de la potasse puce.

632. Les acides sulfurique,nitrique etmuriatiquele trans-

forment également en sulfate, nitrate , ou muriate, et en

dégagent du gaz acide carbonique avec une effervescence

plus ou moins vive. Le sulfate obtenu par ce moyen

donne avec le sulfate acide d'alimiine des cristaux d'alun

(§624).

633. La dissolution de sous-carbonate de potasse , versée

dans les muriates ou nitrates solubles de baryte, de stron-

tiane et de chaux , fournit des précipités blancs formés par

de l'acide carbonique combiné avec l'un ou l'autré de ces

alcalis ( Théorie. Foy. pag. 26, noie 3*", i"^^ partie ) : aussi

peut-on, par l'addition d'un acide fort, décomposer ce

précipité de carbonate en dégageant le gaz acide carboni-

que avec effervescence.

634. L'eau sucrée , le vin , le tlié , l'albumine , la géla^

line, le lait et la bile se comportent avec la dissolution de

ce sous-sel comme avec la potasse pure.

uiction de la Potasse sur Véconomie animale.

635. Les effets caustiques de la pierre à cautère appli-

quée à l'extérieur sont trop connus pour que nous en fas-

sions mention ici ^ nous nous bornerons à exposer les ré-

sultats de l'introduction de la potasse et du sous-carbo-

nate de potasse dans les veines et dans l'estomac.

Expérience i^®. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit cliien âgé de six mois , 5 grains de pierre à cau-

tère dissous dans un gros d'eau distillée : l'animal a

éprouvé sur-le-cliamp un léger tremblement des musclés
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du tronc, et il est mort au bout de deux minutes
, sans avoir

donné le moindre signe de douleur ni de convulsions.

On l'a ouvert immédiatement après. Le cœur était volu-

mineux
; les deux ventricules étaient pleins de gros cail-

lots de sang noirâtre ; les poimions étaient crépitans et ne

paraissaient point altérés ; les muscles étaient palpitans.

lia même expérience, répétée sur un chien plus fort, a

fourni des résultats analogues.

Expérience ii^. On a fait avaler à un chien de moyenne
taille 32 grains de pierre à cautère solide : l'animal a pa-

j 11 brûler pendant la déglutition de ce caustique j au bout

de cinq minutes il a vomi des matières blanches mêlées

de jaune et de vert, après avoir fait les plus violens efforts.

Ces matières verdissaient fortement le sirop de violette

,

el précipitaient en jaunp-serin le deuto-muriate de platine

( § 619 61628 ). Les vomissemens se sont renouvelés trois

minutes après ; l'animal poussait des cris plaintifs et il

était en proie aux douleurs les plus atroces 5 sa bouche

était pleine d'écume , sa respiration difficile. Environ un

quart-d'heure après l'ingestion du poison , il a vomi trois

fois , dans l'espace de cin(| minutes , des matières sangui-

nolentes peu abondantes , verdissant également le sirop de

violette : il a continué a se plaindre pendant deux heures.

Le lendemain il était dans un ti ès-grand état d'abattement.

Le troisième jour il exerçait ses fonctions -^.vec beaucoup

de langueur 5 il était presque mourant : il a expiré dans la

nuit.

uiutopsie. La membrane muqueuse de l'oesophage était

généralement rouge, et offrait çà et là des portions noires.

L'estomac était vide 5 sa tunique interne était très-rouge

dans toute son étendue 5 il y avait auprès du pylore un
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trou circulaire d'environ huit lignes de diamètre; il était

entouré d'un rebord saillant, livide, dur, formé par une

matière lardacée et par un peu de sang noir coagulé. La /

membrane muqueuse du duodéniun et du jéjunum pré-

sentait également une coideur rouge très- intense. Les

poumons étaient sains.

Expériejice iii^. On a fait avaler à un cliicn de moyenne

taille et à jeun, deux gros de sous-carbonate de potasse

du conunerce : immédiatement après , l'animal a éprouvé

des souffrajices horribles ; il s'est roulé par terre dans un

état de grande agitation. Au bout de cinq minutes , il a

vomi avcceÛbrt des matières blanchâtres , un peu épaisses
,

verdissant le sirop de violette , et faisant effervescencé avec

l'acide sulfunque
( § 63 1 et 63a) -, il poussait continuelle-

ment des cris plaintifs -, sa respiration était difficile. Ces

symptômes ont augmenté jusqu'au moment de la mort de

l'animal, quia eu lieu vingt-cinq minutes après l'inges-

tion du poison.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge très-foncé dans toute son étendue
;
plusieurs

des vaisseaux qui la parcourent étaient injectés ; il n'y

avait aucune altération sensible dans les^ intestins ni dans

les poumons.

Ces expériences prouvent que la potasse pure, injectée

dans les veines, produit la mort en coagulant le sang; in-

troduite dans l'estomac , elle enflamme ce viscère , le cor-

rode et le perfore, en sorte que l'animal succombe à une
véritable gastrite dont la terminaison a quelquefois lieu

par gangrène (i).

(i) Nous avons dit
( § 629) que le sang n'était point coa-
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Symptômes de fempoisonnement par la potasse

caustique.

Pleiick rapporte qu'un malade d'une forte constitution
avala une once de sel de tarue ( sous-carbonate de po-
tasse )•, il fut pris aussitôt d'un vomissement violent qui
dura pendant quarante-huit heures

, et d'une inflamma-
tion de l'estomac à laquelle il ne succomba point.

636. Une saveur acre , uriaeuse et caustique
5 une cha-

leur vive à la gorge, des nausées, des vomissemens de ma-
tières souvent sanguinolentes, alcalin es, verdissant le sirop

de violette
, et faisant pour l'ordinaire effervescence avec

les acides; des déjections alvines abondantes, une épi-

gastralgie des plus vives
, des coliques atroces , des con-

vulsions
, l'altération des facultés intellectuelles, etc. : tels

sont les symptômes alarmans développés par l'alcali dont
nou^faisons l'histoire. Si la potasse a été avalée à une dose
un peu forte , la mort ne tarde pas à survenir.

gulé par h potasse
;
quelle peut donc être la cause du coa-

gulum formé dans ce fluide lorsqu'on injecte cet alcali dans
les veines ? nous l'ignorons complètement. Nous remarque-
rons seulement combien , dans certaines circonstances

, les

phénomènes que l'on observe sur les fluides animaux recueillis

après la mort , sont difFérens de ceux qui ont lieu sur Je»

mêraes.fluides encore vivans , et par conséquent combien Je

médecin doit être en garde contre les applications outrées de

la chimie à la physiologie.
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Lésions de tissu produites par la potasse.

687. Je suis porté à croire, d'après un très-grand nom-

bre de faits
,
que cet alcali est de tous les poisons corrosifs

celui qui perfore le plus souvent l'estomac 5
il produit aussi

l'inflammation des diverses membranes de ce viscère et

de celles qui composent les intestins.

jipplication de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par la potasse.

638. Il est impossible de confondis la potasse pure avec

aucune autre substance, si l'on a égard aux caractères chi-

miques dont nous avons parlé pag. i5i et iSa , ii*^ partie.

Si cet alcali se trouve mêlé aux fluides ou aux solides

contenus dans l'estomac ou expulsés par Iç vomissement,

on pourra sans difficulté en démontrer la présence d(Nui-

vantles procédés que nous allons décrire, i". Après avoir

filtré la portion liquide, on l'essaiera par le sirop de vio-

lette
,
qui sera verdi si le liquide contient de la potasse,

a". On s'assurera qu'il n'cxlialc pas une odeur piquante

ammoniacale. 3°. On le précipitera par le deuto-muriate

de platine, qui y fera naître un dépôt jaune-serin. 4*'.0n le

mêlera à l'acide carbonique liquide
,
qui ne le troublera

point, tandis qu'il précipiterait la chaux , la baryte et la

slrontiane , si l'un ou l'autre de ces alcalis se trouvait dans

le liquide. 5*^. Enfin on le fera évaporer pour en avoir

la potasse solide
( § 619 ). Pour peu que l'on réfléchisse

à la faculté qu'a la potasse de former , avec presque toutes

les substances animales , des composés ou des mélanges

solubles , on verra'combien il doit être rare de ne pas
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pouvoir retrouver cet alcali par le moyen que nous ve-
nons d'indiquer.

Traitement de Vempoison?iement par la potasse.

639. Exisle-t-il quelque contre-poison de la potasse ? Il

résulte des expériences que j'ai tentées sur les animaux,
que le vinaigre

, étendu d'eau , est le médicament qui peut
être administré avec le plus de succès. Tous les animaux
auxquels on fait prendre de la potasse caustique, et que
l'on abreuve immédiatement après d'eau vinaigrée, souf-
frent moins que ceux qui ne boivent que de l'eau. Si

,
après

avoirintroduildansl'eslomacd'un chien une certaine quan-
tité de dissolution de potasse caustique

, on lui fait avaler

dans le même instant une forte dose de vinaigre concentré

,

et qu'on lie l'œsophage afin d'empêcher le vomissement,
l'animal fait de légers efforts pour vomir , et ne présente

que très-peu de symptômes d'empoisonnement. Après la

mort
,
qui a lieu au bout de quatre ou cinq jours , on ne

trouve point les tissus altérés, corrodés et perforés, à
moins que la quantité de vinaigre ingérée n'ait été trop

faible pour saturer toutes les parties alcalines.

Le fait suivant vient à l'appui de ce que nous avan-

çons. M. Barruel, préparateur de chimie à l'Ecole de
Médecine de Paris

, eut le malheur, il y a quelques

années , d'introduire dans sa bouche ime dissolution al-

coolique dépotasse pure, qu'il transvasait au moyen d'une

pipette 5 aussitôt après il éprouva une ardeur et une dou-

leur très-vives dans les divers points de la membrane mu-
queuse qui tapisse la bouche-, il eut recours au vinaigre,

qui ne tarda point à saturer tout l'alcali libre : par ce

moyen les symptômes
,
loin d'acquérir un nouveau degré
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d'intensî.é, dîmlnuèrent sensiblement , en sorte que le

corrosif ne détermina qu'une légère inliammalion de la

membrane muqueuse.

64o. Le médecin appelé pour secourir des mdividus

empoisonnés par la potasse caustique ou carbonatee

,

aura donc recours à Teau vinaigrée prise en grande quan-

tité , ce médicament jouissant du double avantage

neutraliser l'alcali libre et de favoriser le vomissement.

Dès les premiers instans de l'accident , on se hâtera aussi

de gorger les malades d'eau froide ou tiède, ou de toute

autre boison mucilagineuse et adoucissante. Lorsque les

premiers accidens seront calmés , il faudra employer tous

les moyens capables de prévenir ou d'arrêter l'inflamma-

tion des organes contenus dans le bas-ventre et dans les

parties supérieures du canal digestif.

De la Soude.

64 1. Les propriétés physiques et chimiques de cet al-

cali ont le plus grand rapport avec celles de ta potasse :

aussi bornerons-nous son histoire chimique à l'exposi-

tion d'un petit nombre de caractères ,
en négligeant tous

ceux qui sont communs à ces deux corrosifs.

1°. La soude ni le sous-carbonate de soude n'occa-

sionnent aucun trouble dans la dissolution du deuto-mu-

riate de platine , ce qui dépend de la solubilité du sel

double formé par l'acide muriatique , la soude et le deut-

oxide de platine ( § 628 ).

2°. La soude et le carbonate de soude se combinent

avec l'acide sulfurique, et donnent naissance à un sulfate

avec lequel on ne peut point obtenir de cristaux d'aluu

par l'addition du sulfate acide d'altunine (§ 0^4 )•
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642. Le mode d'action que la soude exerce sur l'éco-
tiomie animale, les symptômes qu'elle développe et les
lésions de tissu qu'elle produit, ressemblent entièrement
« ceux dont nous avons parlé à l'article de la potasse. Il
en est de même des moyens thérapeutiques propres à
combattre les accidens auxquels cet alcali donne nais-
sance.

De VAmmoniaque liquide ( alcali volatilfuor),

643. L'ammoniaque liquide, privée d'acide carboni-
que", est incolore

j sa saveur est très-caustique
5 son odeur

est vive et piquante
; elle verdit le sirop de violette

, et
rétablit la couleur bleue de Vinfusum de tournesol rougi
par les acides.

644. Exposée à l'action du calorique, elle laisse dé-
gager une très-grande quantité de gaz ammoniac inco-
lore

,
très-caustique, d'une odeur piquante, insuppor-

table, et excessivement soluble dans l'eau
; le même phé-

nomène a lieu à la température ordinaire
,
quoique d'une

manière beaucoup moins sensible.

645. Le gaz acide carbonique et l'eau saturée de ce
gaz ne troidjlent point l'ammoniaque liquide.

646. Le deuto-muriate de platine est précipité en jaune-

serin par cet alcali : le précipité est composé d'acide mu-
riatique, d'ammoniaque et de dcutoxide de platine

5 il

est un peu soluble dans l'eau.

647. L'acide sulfurique la sature et forme du sulfate

d'ammoniaque susceptible de fournir des cristaux d'alun

par l'addition d'une dissolution*concentrée de sulfate

acide d'alumine (§634)*

T. p. II. *
Il
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648. L'ammoniaque n'occasionne aucun trouble AmS

la dissolution de nitrate d'argent ( § 4^*7 ).

649. Lorsqu'on verse un excès de cet alcali dans du

sulfate de magnésie dissous dans l'eau ,
on obtient un

précipité blanc de magnésie ^ la liqueur ,
composée de

sulfate ammoniaco-magnésien ,
après avoir été filtrée

,

laisse précipiter une nouvelle quantité de magnésie par

l'addition de la potasse. Ce caractère suffirait, à la rigueur,

pour distinguer l'ammoniaque de la potasse et de la ioude,

qui séparent toute la magnésie lorsqu'on les mêle en assez

grande quantité au sulfate de cette base.

650. L'ammoniaque ne trouble point l'eau sucrée ;

elle change la couleur du vin rouge, et la fait passer au

vert plus ou moins foncé.

65 i. L'albumine, la gélatine, le lait et la bile n'éprou-

vent aucun changement sensible de la part de cet alcali.

652. Le sang fluide n'est point coagulé par l'anuBOuia-

que liquide.

Du Sous-Carbo7iate d'ammoniaque»

653. Le sous-carbonate d'ammoniaque est solide et

blanc -, son odeur est ammoniacale , sa saveur caustique

et piquante -, il verdit le sirop de violette. Exposé à l'air

il se volatilise peu à peu. 11 est très-soluble dans l'eau

froide , et lorsqu'on fait bouillir cette dissolution , il se

vaporise, tant il est volatil.

654- L'acide sulfurique le dissout avec effervescence

,

et en dégïige du gaz acide carbonique : le sulfate d'am-

moniaque obtenu fournit des cristaux d'alun lorsqu'on le

mêle au sulfate acide d'alumine.

655. Le sous-carbonate d'ammoniaque précipite en



( i63
)

Uanc les murîates et les nitrates solutles de cîiaux, (U
baryte et de strontiane

,
qu'il transforme en carbonates

insolubles. L'ammoniaque pure ne fait naître aucun pré*

cipité dans ces sels.

656. L'eau sucrée, le vin
,
l'albumine^ la gélatine, le

lait et la bile se comportent avec la dissolution de ce

50us-scl comme avec l'ammoniaque pure.

Action de ïAmmoniaque sur ïéconomie animale.

65 7. L'ammoniaque liquide exerce une action très^

énergique lorsqu'on l'injecte dans les veines ou qu'on

l'introdtiit dans l'estotnac : elle occasionne presque tou-»

jours la mort , tantôt en agissant sur le système nerveux

,

et particulièrement sur la colonne vertébrale , tantôt en

produisant une inflammation plus ou moins considérable

des diverses parties du canal digestif, dont l'irritation dé*

termine sympatliiquement la lésion du cerveau.

Expérience i**^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien fort quoique de petite taille, 60 grains d'am-

moniaque liquide moyennement concentrée : sur-le-champ

l'animal a éprouvé une roideur tétanique dans les quatre

mt-mbres ; il a eu une excrétion d'urine involontaire, et

ses muscles
,
principalement ceux des lèvres et des ex-

trémités , ont été agités de mouvemeus convulsifs. Il a

continué de vivre dans cet état jusqu'à la dixième minute

après l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ : la con-

Iraclilité était éteinte dans les muscles; les poumons

étaient crépitans, d'une couleur rouge livide, et conte-

naient une petite quantité de sang ; il y avait dans l'oreil-

lette gauche quelques caillots gélatineux formés par du

sang d'un rouge foncé 3
le ventricule gauche renfermait



( i64 )

une assez grande quantité de ce même fluide non coa-

gulé et d'une couleur noirâtre.

Expérience ii". On a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien ^ on a introduit dans son esto-

mac , à l'aide d'une sonde de gomme élastique, 36 grains

d'ammoniaque liquide concentrée, et on a lié l'œsophage

au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomisse-

ment. L'animal a paru d'abord brûlé 5 au bout de cinq

minutes il était tellement insensible qu'on le croj^aitmort^

quelques instans après on l'a mis sur ses pattes , et il a

marché 5 il faisait des inspirations excessivement profon-

des ; il n'avait point envie de vomir, et ses membres n'é-»

taient point paralysés ni agités de mouvemens convulsifs :

on remarquait cependant un léger tremblement des ex-

trémités postérieures. Cinq heures après l'introduction du

poison, il conservait encore la faculté de marcher, et il

continuait à trembler. Le lendemain matin, à sept heures

( vingt heures après l'empoisonnement ) , il était couché

sur. le côté, insensible et mourant. Il a expiré trois heures

après. -

jiutopsie. L'œsophage ne présentait aucune altération
j

Xa membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

peu intense dans une partie de son étendue j elle était

blanche dans les autres points -, il n'y avait ni ulcération

ni perforation d'aucune des tuniques de ce viscère
5 les

intestins et les poumons étaient dans l'état naturel.

Expéiience iii*^. A neuf heures on a fait avaler à un

chien de moyenne taille 2 gros et demi de sous-carbo-

nate d'ammoniaque réduit en poudre fine. Deux minutes

après l'animal a vomi une petite quantité de matières

jaunâtres , molles , mêlées de sang rouge. A ueuf heiu-es six
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nimutes il a ^té agîté de quelques mouvemens convulsifs;

bientôt les convulsions sont devenues générales et liorri-

bles
: les muscles de la face

, ceux du tronc et des extré-

mités se contractaient avec violence, de sorte que l'ani-

mal était dans un grand état d'agitation, et faisait des con-

torsions effrayantes. Au bout de deux ou trois minutes il a
roidi et étendu ses membres -, son corps est devenu arqué,
et la tète, fortement renversée en arrière , faisait aisément

reconnaître l'état tétanique dans lequel il se trouvait. Il

est mort à neuf heures douze minutes.

Autopsie, faite immédiatement après la mort. Le cœur
ne se contractait plus ; le ventricule gauche renfermait

beaucoup de sang fluide, d'un rouge légèrement foncé v les

poumons étaient crépitans dans plusieurs points-, mais
ils offraient quelques portions dont le tissu contenait peu
d'air et ne faisait entendre aucun cri lorsqu'on le coupait.

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

foncé
, évidemment enflammée dans la moitié qui avoi-

sme le cardia
; l'autre portion était blanclxe et dans l'état

naturel.

La même expérience, répétée avec une égale dose de

lous-carbonate dissous dans 3 gros d'eau , a fourni des ré-

lultats analogues. Lorsque ce sel reste à l'air libre pen-

dant quelques jours, il perd en partie ses qualités véné-

fleuses
, ce qui doit être attribué à la vaporisation de

'ammoniaque qu'il contient en excès.

Symptômes et lésions de tissu produitspar VAmmoniaque
liquide.

658. Martinet, Huxham, Haller, etc.
,
rapportent des

sas dans lesquels l'ammoniaque liquide a occasionné Îa
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mort dans l'espace de quelques minutes
,

après avoir

brûlé les lèvres , la langue , le palais ,
etc. , et avoir dé-

terminé des hémorragies des intestins , du nez , et la fièvre

hectique. f

Si à ces symptômes ou joint ceux dont nous avons fait

mention dans les expériences précédentes (§657) ,
on

aura une idée générale des accidens développés par ce

poison énergique.

Les lésions de tissu produites par l'ammoniaque res-

semblent entièrement à celles que l'on remarque après

l'ingestion des autres substances corrosives.

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d*empoisonnement par Vammoniaque.

659. Si l'ammoniaque est pure , il suffira
,
pour la

reconnaître , d'avoir égard à son odeur et à l'action

qu'exercent sur elle le sirop de violette , l'acide carbo-

nique et le calorique.

Si elle est unie à un liquide , on déterminera aisément sa

présence en distillant le mélange dans une cornue à la-

quelle on aura adapté préalablement un récipient con-

tenant une petite quantité d'eau ; l'ammoniaque libre ne

tardera point à se volatiliser , et saturera le liquide ren-

fermé dans le ballon j il est même important de coller

,

dans l'intérieur du récipient
,
quelques morceaux de pa-

pier de tournesol rougi par un acide , afin que la pluj

petite quantité de gaz ammoniacal puisse être décelée par

le rétablissement de la couleur bleue du papier.
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Traitement de Vempoisonnement par Vammoniaque

liquide.

660. L'eau vinaigrée doit jouir ici des mêmes avan-

tages que ceux dont nous avons parlé en faisant l'histoire

de la potasse
\ nul doute que ce ne soit un médicament

utile pour neutraliser l'ammoniaque qui se trouverait

encore libre dans le canal digestif. Malheureusement cet

alcali exerce son action siu" le système nerveux avec une

promptitude extrême , et on ne saurait trop faire sentir

aux praticiens la nécessité d'agir sans le moindre retard,

afin de s'opposer au développement des symptômes ner-^

veux, et de ceux qui caractérisent les inflammations des

organes contenus dans le bas-ventre.

ARTICLE DOUZIÈME.

Espèce xii^. Les terres alcalines caustiques.

Var. i*"". Riryte.

a®. Chaux.

De la Baryte.

66 1 . Il est utile de fixer l'attention des savans sur la baryte

et les composés dont elle fait partie. Douées des proprié-

tés vénéneuses les plus énergiques
,
quelques-unes des

préparations de ce genre occasionnent la mort en tiès-

peu de temps au milieu de douleurs atroces et de con-

vulsions violentes 5 il est donc de la plus haute impor-

tance que les médecins qui cherchent à les employer dans

les alfections scrophuleuses
,
lymphatiques , etc. , etc.

,

connaissent parfaitement leurs effets et les moyens de pré-^

venir les accidens graves qu'elles développent,

è
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662. La baryte (deutoxide de baryum) est un alcali

solide , d'une couleur grise-verdàtre -, sa saveur est acre et

caustique
5 elle verdit le sirop de violette , et rougit la

couleur du curcuma.

663. La baryte
,
parfaitement calcinée et solide , mise

en contact avec quelques gouttes d'eau , les absorbe , les

solidifie , en dégageant beaucoup de calorique
,
aug-

mente de volume , se divise et se réduit en une poudre

blancliâtre : ces phénomènes dépendent de la grande affi-

nité qui existe entre ces deux corps , et de ce qu'il y a une

portion d'eau vaporisée au sein même de la baryte. Lors-

que cet alcali a été ainsi divisé , on peut le faire dissou-

dre dans l'eau distillée, dont on a élevé la température.

644- Celte dissolution
,
limpide

,
transparente et inco-

lore
, verdit le sirop <^e violette

,
rougit le papier de cur-

cuma
,
et rétablit la couleur bleue de Vinfusum de tourne-

sol rougi par un acide.

665. Le gaz acide carbonique , l'eau acido-carbonique

et les sous-carbonates alcalins y font naître sur-le-cliamp

un précipité blanc
,
composé de baryte et d'acide carbo-

nique.

666. L'acide sulfurique et tous les sulfates solubles en
précipitent du sulfate de baryte blanc

, insoluble dans
l'eau et dans l'acide nitrique. Celte précipitation a lieu

,

même dans le cas où les dissolutions sont excessivement

étendues.
,

667. La baryte solide se dissout datis l'acide muriati-
que

,
et donne un sel qui cristallise en lames earrées ou en

prismes à quatre pans très-larges et peu épais (§675).
668. Le vin est légèrement troublé par l'eau de baryte.

669. L'eau sucrée n'éprouve aucun cliangemcnt de la
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part de ce liquide, à moins qu'elle ne renferme des sul-
fates ou d'autres sels précipitables par cet alcali.

670. L'infusion chargée de thé n'est point précipitée
par l'eau de baryte, et le mélange conserve la faculté de
verdir le sirop de violette , lors même qu'il ne contient
qn'une petite quantité d'alcali.

671. L'albimiine, la gélatine et le lait, n'éprouvent au-
cune altération sensible de la part de la dissolution de
baryte.

672. La bile de l'homme est précipitée sur-le-champ en
jauncrverdàtre.

Du Carbonate de Bary te.

^

e'j3. Le carbonate de baryte diffère delà baryte caus-
tique

,
1". par son insolubilité dans l'eau; par l'effer-

vescence qu'il produit en se dissojvant dans les acides

nitrique et muriatique.

674. Le carbonate de baryte , calciné avec du charbon
dans un creuset, donne du gaz oxide de carbone, et de
la baryte soluble dans l'eau.

Du Muriate de Baryte.

675. Ce sel cristallise en lames carrées ou en prismes

à quatre pans très-larges et peu épais ; il a une saveur

acre
,
très-piquante

; il ne rougit point la teinture de tour-

nesol
,
et ne change point la couleur du sirop de violette.

676. Deux fois et demie son poids d'eau distillée suf-

fisent pour le dissoudre à la température ordinaire.

677. La dissolution
,
limpide , incolore et transparente

,

n'éprouve aucun changement de la part de l'ammoniaque,
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dont Taffinité pour l'acide muriatique est plus faible qu«

celle qui unit cet acide à la baryte.

678. Les sous-carbonates de potasse , de soude et d'am-

moniaque, décomposent le muriate de baryte en vertu de

la loi des doubles décompositions exposée page 16
,
note 3,

tom. I , i". part, j il se forme un dépôt blanc de carbo-

nate de baryte
,
que l'on peut laver , dessécher sur un

filtre, et calciner avec du charbon pour en tirer la baryte

pure (§674).

679. L'acide sulfurique et les sulfates solubles se com-

portent dans ce sel comme avec l'eau de baryte 5
ils en

précipitent du sulfate de baryte insoluble dans l'eau et

dans l'acide nitrique.

680. Le nitrate d'argent, mis en contact avec le mu-

riate de baryte , fournit sur-le-champ un précipité abon-

dant de muriate d'argent , tandis que la liqueur renferme

du nitrate de baryte (pag. a6, note 3 , i""^. part.)

681. Les hydro-sulfures de potasse , de soude et d'am-

moniaque
,
préparés avec l'eau distillée , ne troublent point

la dissolution du muriate de baryte. Si ces réactifs renfer-

ment un peu de sulfate de potasse , de soude , ou quelques

sels métalliques , ils occasionnent au bout d'im certain

temps un précipité plus ou moins abondant. Il est d'autant

plus important de faire attention à ce cardctère, que tous les

poisons métalliques que nous avons étudiés jusqu'ici pré*

cipitent abondamment en noir, en jaune ou en rouge,

par l'addition de l'un ou de l'autre des hydi'O-sulfurcs

mentionnés.

682. Le muriate de baryte, dissous dans l'eau et versé

dans du vin de Bourgogne, le trouble légèrement, ce qui

dépend de la décomposition des sulfates solubles que le viu
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renferme. Le précipité est formé par du sulfate de baryte,

et il est d'autant plus abondant
,
que ce liquide contient

une plus grande quantité de sulfates.

683. Veau sucrée et l'infusioa chargée de thé n'é-

prouvent aucune altération de la part du muriate de ba-

ryte.

684. L'albumine, la gélatine elle lait, ne sont point

précipités par ce sel. Si on fait un mélange d'une petite

quantité de muriate de baryte et de beaucoup de lait , et

qu'on le mette en contact avec du sulfate de potasse , on

obtient sur-le-champ un précipité abondant de sulfate de

baryte, ce qui prouve que la majeure partie du muriate

était simplement mêlée au lait,

685. La bile de Vliomme est précipitée en jaune-ver-

dàtre par la dissolution de ce sel,

Action des divers composés de Baryte sur l'économie

animale,

686. Muriate de baryte. Parmi les poisons minéraux

,

il en est peu dont le mode d'action soit aussi énergique

que celui du muriate de baryte : injecté dans les veines

,

introduit dans l'estomac, et appliqué à l'extérieur, il pro-

duit la mort dans un espace de temps très-court.

Expérience i"^*^. J'ai injecté dans la veine jugulaire

d'un chien robuste 5 grains de muriate de baryte dissous

dans un gros d'eau distillée: sur-le-champ l'animal a

éprouvé une grande agitation ; il s'est violemment débattu

en roulant son corps par terre , et il a eu des mouvemens,

convulsifs dans les membres. Au bout de trois minutes

,

il est devenu calme ; sa respiration n'était point gênée ; il

ïj'avait qu'un tremblement convulsif général. Il est morç
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dans cet état six minutes après l'injection. JJautopsie a

été faite sur-le-champ. Les chairs étaient palpitantes
5

les ventricules du cœur étaient gonflés par une très-grande

quantité de gros caillots gélatineux, formés par du sang

d'un rouge un peu foncé ; on voyait aussi quelques-uns

de ces caillots dans les deux oreillettes. Le sang artériel

et veineux des membres abdominaux n'était point coa-

gulé. Les poumons avaient une belle couleur rose ; ils

étaient crépitans et contenaient beaucoup d'air 5 leur tissu

offrait dans quelques points un peu plus de densité que

dans l'état naturel. L'estomac était sain.

ExpérieJicc 11'^. A midi douze minutes , on a détaché

et percé d'un trou l'œsophage d'un chien fort
,
quoique

de petite taille -, on a introduit dans* son estomac un gros

36 grains de muriate de baryte dissous dans 6 gros d'eau

distillée
5 on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture

afin d'empêcher le vomissement : au bout de dix minutes

l'animal a fait de violens efforts pour vomir, et il a eu

deux selles liquides. A midi quarante minutes , il a com-

mencé à être agité de mouvemens convulsifs j il s'est cou-

ché sur le ventre , et il a éprouvé des secousses si fortes
,

qu'il a été soulevé et renversé malgré lui , en faisant des

sauts brusques
,
comparables à ceux des grenouilles sou-

mises à l'action d'une forte pile galvanique. Ces phéno-
mènes ont cessé pendant quelques secondes pour se re-

produire ensuite avec plus d'intensité. Cinq minutes après

,

les mouvemens convulsifs étaient très-marqués dans les

muscles de la face
5 il était impossible à l'animal de se

tenir sur ses pattes; il tombait aussitôt qu'on le relevait».

A midi cinquante-cinq minutes , les battemens du cœur
étaient très-accélérés

j on pouvait en compter cent trente
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par minute. Les mouvemens cônvulsifs dtaient bornés à
l'cxtrémiié ant rieure droite. Il est mort à une heure.
On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur battait avec force

dans les premiers instans
; mais les battemens dmiiuuèrent

sensiblement
,
au point qu'ils étaient excessivomenl rares et

faibles au bout de trois minutes. Le ventricule gauche
contenait du sang noir fluide. Les poumons étaient de cou.
leur naturelle; leur tissu

,
plus dense que dans" l'état

naturel, ne contenait presque point d'air, et n'était point
crépitant (i). La membrane muqueuse de l'estomac était
d'un ronge livide dans presque toute son étendue

5 on
pouvait l'enlever facilement en la frottant légèrement avec
wn couteau. La tunique musculeuse oflVait deux plaques
larges chacune comme un écu de six francs , d'un rouge
cerise. L'estomac renfermait une certaine quantité d'ali^
mens.

Expérience iii^ M. Brodie fit avaler à un gros chat une
once et demie de dissolution concentrée demuriate deba-
rjte :au bout de quelques minutes, l'animal vomit ; il eut
des vertiges, devint insensible et se coucha 5 ses pupilles
étaient dilatées

5
il était immobile, et il avait de temps en

«

(t) II arrive souvent, lorsque des animaux empoisonnés
meurent dans des convulsions terribles

,
que les poumons ne

contiennent presque point d'air, et que leur tissu est durci.
On conçoit

,
en eifet

, que dans cet état de convulsion la res-
piration doit s'opérer difficilement, et que l'asphyxie doit en
être la suite. Il faut nécessairement avoir égard à cette cir-
constance avant de conclure que l'état paîhologique des pou-
mons dépend réellement de l'action directe de la substance vé-
néneuse.
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temps des convulsions. Au bout de soixante-cinq mintl^

te,, il paraissait mort-, mais en plaçant la main entre les

cotes, on sentait que le cœur battait encore cent fois par

minute. On introduisit un tube dans la trachée-artere

,

et on gonfla les poumons environ trente-six fois par mi-

nute • le pouls cessa cependant de battre, et au bout de

sept minutes, la circulation était entièrement suspen-

due (i)-
,

Expénence iv^ A une heure on a saupoudre ,
avec

48 grains de muriate de baryte solide, et i^ grains du

même seldissous dans un gros d'eau distillée, une plaie faite

sur le dos d'un petit chien -, on a réuni les kmbeaux de la

phie par trois points de suture : au boutde deux minutes

,

l'animal s'est mis à courir dans la salle -, il a cherché à s'é-

eh.pper -, ses mouvemens étaient brusques, et il ne pou-

vait pas rester un instant en repos : cet état a duré pen-

dant dix minutes. Un quart-d'heure après l'opération, il

a eu une selle , et il a vomi deux fois une petite quantité

de matières bilieuses. Au bout de six minutes ,
il a fait des

efforts infructueux de vomissement. A une heure vmgt-

cinq minutes il a éprouvé des secousses convulsives très-

fortes -, il était couché sur le ventre, et il agitait tantôt les

pattes 'postérieures, tantôt les antérieures ; les muscles de

la partie postérieure de la tète , ceux de la face et ceux

du tronc participaient à cet état général de convulsion.

L'animal faisait des contorsions horribles ,
et ne pou-

vait pas se tenir debout -, il était insensible 5
sa respiration

n'était point gênée -, il avait beaucoup d'écume à la bou-

(i) philosophical Transactions, i8i2j Further experi-

meius, etc., etc. ; bjU. Brodie,

1
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elle, et ne poussait aucun cri plaintif. Cet état a continué

jusqu'à quatre heures -, dès ce moment il est devenu
comme immobile, et il a expiré vingt-ciaq minutes après.

On l'a ouven sur-le-champ. Le sang contenu dans le ven-

tricule gauche était fluide et d'un rouge assez intense ; les

battemens du cœur étaient forts et fréquens. Les pou-
mons

,
d'une belle couleur rose , étaient crépitans ; leur

tissu paraissait un peu plus dense que dans l'état naturel.

La membrane muqueuse de l'estomac et des intestins

n'oftrait aucune altération.

Expérience y". M. Brodie a saupoudré avec lo grains

de muriate de baryte finement pulvérisés et humectés avec

deux gouttes d'eau , deux plaies faites sur le côté et sur la

cuisse d'un lapin. Au bout de quatre minutes, l'animal a

paru éprouver l'action du poison
5 il a eu des vertiges ; les

extrémités postérieures se sont paralysées , et il est tombé

peu à peu dans un état d'insensibilité générale; ses pu-

pilles étaient dilatées
; il était couché et immobile 5 il était

•igité de temps en temps de mouvemens convulsifs 5 son

pouls battait cent cinquante fois par minute 5 les pulsa-

tions étaient faibles et offraient quelques intermittences.

Vingt minutes après l'application du poison, l'animal pa-

raissait mort, mais , en ouvrant la poitrine , on voyait que

le cœur battait encore, et ses mouvemens n'ont cessé

qu'environ trois minutes après la mort (i).

Nous pouvons conclure de tous ces faits, i*'. que le

muriate de baryte, injecté dans les veines, produit la mort

en agissant sur le système nerveux et en coagulant le sang
;

2°. que lorsqu'on l'applique k l'extérieur ou qu'on l'in-

(i) Philosophiccd Transaciions , vol. cité.
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troduit dans l'estomac , il exerce également son action sur

ce système, après avoir été absorbé et transporté dans le

torrent de la circulation-, il détermine aussi dans ces cas

l'inflammation des tissus avec lesquels il est 'en contact.

M. Brodie pense, d'après les deux expériences qu'il a

faites (iii^ et v^) que le muriate de baryte détermine la

mort en agissant sur le cerveau et sur le cœur.

De la Baryte et du Carbonate de haiyte,

Ea-pénence i^^^ A une heure cinq minutes on a fait

avaler à un petit carlin 33 grains de baryte caustique ré-

duite en poudre fine. Au bout de dix minutes l'animal '

s'est couclié sur le ventre et a paru souffrir considéra-

blement. A une heure Uois quarts il a vomi avec beau-

coup d'efforts une petite quantité de matières muqueuses

d'une couleur verdàtre, mêlées de sang : il avait le hoquet

et poussait des cris excessivement plaintifs. A deux heures

il était dans un état d'insensibilité tel qu'on l'aurait cru

mort ^ on pouvait le pincer sans qu'il donnât le moindre

signe de douleur -, ses membres , levés et abandonnés à leur

propre poids, tombaient comme une masse inerte-, ses

pupilles étaient dilatées. A deux hemrçs vingt-cinq mi-

nutes , il a rendu une petite quantité de matière jaune-

verdàtre, après avoir fait de violens efforts pour vomir;

ses inspirations étaient excessivement profondes ; il con-

tinuait à se plaindre. Il est mort à quatre heures
,
après

avoir éprouvé quelques'légers mouvemens convulsifs dans

les extrémités postérieures.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge foncé dans toute son étendue; elle, offrait,

dans la portion qui avoisiae le pylore
j deux taclxes noires
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rormées par du sang veineux extravasé sur la membrane
musculeuse. Le duodénum et les autres intestins étaient
comme dans Tétat naturel. Les pomnons étaient d'un rouge
foncé vers le lobe postérieur; leur tfssu était crépitant.

Expérience n*'. On a détaché et percé d'un trou l'œ-
sophage d'un chien de moyenne taille

; gn a introduit
dans son estomac un gros de baryte parfaitement pulvé-
risée et enveloppée dans un cornet de papier

; on a lié

l'œsophage au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le
vomissement. L'animal est mort au bout d'une heure,
«près avoir éprouvé des douleurs atroces , des mouvemens
convulsifs et l'insensibilité générale dont nous avons parlé
dans l'expérience précédente.

Autopsie. L'estomac contenait le cornet de papier dans
lequel il y avait encore beaucoup de baryte

5 la mem-
brane muqueuse était d'un rouge noir dans toute son éten-
due

;
les intestins et les poumons n'offraient aucune al-

tération sensible.

Expérience iii«. A onze heures on a fait avaler à un petit

duen un gros de carbonate de baryte pulvérulent : à une
heure et demie

, l'animal a vomi une petite quantité de ma-
tières liquides

, dans lesquelles on apercevait facilement

«ne portion de la poudre ingérée. Il a commencé à s©
plaindre

;
il est tombé dans un grand état d'abattement,

et il est mort à cinq heures. La membrane muqueuse de
l'estomac présentait la même altération que celle dont
nous avons parlé dans les deux expériences précédentes.

La baryte pure ou carbonatée
, introduite dans l'esto-

tnac
,
produit donc la mort en agissant sur le système

nerveux
;

elle corrode en môme temps le viscère avec

lequel elle est en contact.

T. I, p. II., r. II. 12



Symptômes de Vempoisonnement par la Baryte.

(38-. Nous ne connaissons aucune observation détaillée,

sur rempoisonnement par les composés de baryte: aussi

sommes-nous forcés de renvoyer, pour l'histoire des

symptômes et des lésions de tissu développés par cet al-

cali , à ce que nous avons établi dans le paragraphe pré-

cédent.

Application de t<yut ce qui a été dit aux divers ca^

d'empoisonnement par la harj^e et ses composés.

688. Muriate de barjte. Un sel qui ne rougit point

la teinture de tournesol ,
qui ne verdit point le sirop de

violette
,
qui ne précipite point par les hydro-sulfures ni

par l'ammoniaque, qui précipite, au contraire, par le

sous-carbonate d'ammoniaque, de soude ou de ^TOtasse-,

qui n'est point soluble dans l'alcool concentré
;
qui four-

nit, avec le sulfate de potasse ou l'acide sulfurique ,
un

précipité blanc insoluble dans l'eau et dans l'acide ni-

trique , et qui donne , avec le nitrate d'argent , un pré-

cipité caillebotté de muriate d'argent
,
également inso-

luble dans l'acide nitrique, ne peut être que dumiu-iate

de baryte. L'expert reconnaîtra donc facilement ce sel

,

lorsqu'il sera sans mélange, en l'essayant par les réactifa

dont nous venons de faire mention.

689. Si le muriate de baryte a été mêlé à des fluides ca-

pables d'empêcher les menstrues d'agir sur lui comme ili

le feraient s'il était seul , il faudra traiter les breuvage

suspects par du sous-carbonate d'ammoniaque dissou

dans Tcau : bientôt on obtiendra un précipité de carbo

nale de baryte
,
que l'on fera dessécher siu: un filtre pou
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e calciner ensuite avec du charbon
^
par ce moyen on en

étirera la baryte caustique , dont les propriétés sont ircs-

aillantes et faciles à constater 663 ). On agirait delà

(iùme manière dans le cas où l'on reclierclierait le sel

[ans les liquides vomis ou dans ceux qui seraient con-

enus dans Teslomac après la mort de l'individu.

690. Enfin, lorsque tous les essais faits sur les ma-

ièies liquides ont été infructueux pour découvrir cette

ubstance vénéneuse , il faut calciner , dans un creuset

,

outes les parties solides préalablement desséchées et

rièlées avec du charbon finement pulvérisé. Si , au bout

e deux heures d'une forte chaleur, on obtient du sul-

ure de baryte , facile à reconnaitre par les caractères

ue nous avons exposés § 5^0, on pourra assurer que

'empoisonnement a été produit par une préparation

oluble de ce genre, qui a été probablement rendue

nsoluble par son union avec quelques sulfates (i). Si,

u lieu d'un sulfure de baryte, le produit calciné ren-

v

(1) Ce cas peut se présenter i». lorsqu'on a fait avaler du sul?

aie dépotasse ou desoudeà un individu récemment empoisonna

lar le muriate de baryte, et qu'une partie de ce sel a été transfor-

née en sulfate de baryte insoluble et rejeléeavec la inatièredes

omissemens ou des selles ^
2". quand les alimcns et les boissons

ontenus dans l'estomac renferment une assez gr;»iiile (juantité

[e sulfates solables ;
5". enfin lors(|ue la mort n'a eu lieu qu'a-

)rès l'ingestion de quelques sulfates ou d'aliinen^ chargés de

;es sortes de sels , et que l'on opère sur les solides contenus

lans l'estomac. Ce cas est très-rare si l'on se Itâle de gorger les

naïades de sulfates ; car alors le poison se trouve décomposé

:n tolahfé et n'exerce que fort peu d'actio*.
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, fermait de la baryte caustique
( § 663 ) ,

il y aurait de

fortes présomptions pour croire que le muriate a été

transformé en carbonate par son mélange avec quelquef

sous-carbonates mêlés aux alimens.

691. Baryte. Ce que nous venons de dire nous dis-

pense d'entrer dans les détails des expériences que l'exi

pert doit tenter pour découvrir cet alcali ,
dont nous

avons exposé les propriétés chimiques au commencemeni

de cet article.

V Traitement de l'empoisonnement par la Baryte et sei

composés.

692. Existe-t-il quelque contre-poison de la baryte e

du muriate de baryte ?

En réfléchissant à la force avec laquelle la baryte e

les sels de baryte s'emparent de l'acide sulfurique pou)

former du sulfate de baryte insoluble, j'ai pensé que le

sulfates seraient, parmi les sels les plus faciles à se pro-

curer, ceux qui s'opposeraient le plus énergiquement

l'action meurtrière des poisons de cette espèce. Je vaî

rapporter les résultats de mes expériences.

i*^. On a fait avaler à un petit chien 4 gros de sulfat

de baryte réduit en poudre fine : au bout de trois heure

l'animal a vomi une petite quantité de matières blanchà

tres^ le lendemain il était parfaitement rétabli. On a donn

à un autre petit chien 6 gros du même sel : il n'a poii

paru incommodé, et il n'a fait aucun effort pour vomir,

3°. A onze heures on a détaché et percé d'un trou l'c

sophage d'un petit chien-, on a introduit dans son estom,'

2 gros de muriate de baryte dissous dans une once d'cî
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istiUcG^ six minutes après on a fait arriver dans ce viscère
me once 2 gros de sulfate de soude (sel de Glauber) dissous
•ans 4 onces d'eau

-, l'œsopiiage a cté lié au^iessous de l'ou-
ertui-e afin d'empêcher le vomissement. Un quart-d'heure
'était à peine écoulé

,
que l'animal a fait de violens ef-

brts pour vomir. A onze heures quarante minutes il a eu
me selle liquide très-abondante : la matière était blanche

,

aciescente
,
trouble comme si elle eût tenu une petite

uautité de sulfate de barjte en suspension. A midi , il a
u une seconde selle de même nature, dans laquelle on
.ouvait distinguer de petits grumeaux terreux blancs

,
qui

nt fourni à l'analyse du sulfate de baryte. A une heure
a encore évacué une nouvelle quantité de ce liquide

Janchàlre
,
grumeleux , et a fait de nouveaux efforts pour

omir. A six heures du soir il n'avait ni mouvemens con-
ulsifs ni paralysie des membres

; il marchait et il cher-
lait à s'échapper. Le lendemain matin

, à six heures , il

'ofirait aucun symptôme remarquable
5 il paraissait ïa-

gué et abattu. Il est mort à dix heures du soir , trente-

nq heures après le moment de l'ingestion de la sub-

ance vénéneuse.

Autopsie. Les poumons étaient sains ; la membrane
luqueuse de l'estomac et des intestins était presque dans

état naturel : on remarquait seulement, dans la portion

u^ avoisine le pylore , une petite tache foncée de la gros-

ur d'un pois
,
qui paraissait enflammée.

Que l'on compare les résultats de cette expérience

^ecceux dont nous avons parlé pag. i j2, part. 11*^
: l'an i-

lal qui en fait le sujet n'avait pris qu'un gros 36 grains de

; sel 5
il ne vécut que quarante-huit minutes

; il fut agité

mouvemens eonvulsifs horribles , et après la mort la
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membrane muqueuse de son estomac se trouva enflamméf

dans toute son étendue. 11 parait doncceiW que les sul->

fates solublessonlàes contre-poisons du muriate de baryte

pourvu qu'on les administre avant que ce sel n'ait été ab.

sorbé en quantité suffisante pour agir d'une maniète fu.

neste sur le système nerveux.

693. Le médecin appelé pour secourir les infortuné

qui auront avalé des composés de cette espèce ,
devr;

donc recourir sur-le-cbamp aux dissolutions abondante

de sulfate de soude. ou de sulfate de magnésie (sel d

Glauber, sel d'Epsom ) , et même à l'eau de puits, qu

se trouve souvent contenir une assez grande quantité d

sulfate de chaux. Si le vomissement ne se déclare poin

en peu de temps , il le favorisera en titillant la luetv

avec une plume , en chatouillant le gosier , et mèni

en administrant un émélique : par ce moyen le poiso

sera expulsé avant d'avoir été absorbé en assez grand

quantité pour produire la mort. Le traitement consécut

de cet empoisonnement variera ensuite selon la natui

.et l'intensité des symptômes auxquels le malade sera c

proie.

De la Chaux vwe.

694. La chaux ( oxide de calcium ) est solide , d ui

couleur blanche-grisâtre, d'une saveur caustique^ el

verdit fortement le sirop de violette et rougit la coule

du curcuma. Sa pesanteur spécifique est dè 2,3.

695. Lorsqu'elle a été parfaitement calcinée , elle pi

duit avex; l'eau les mêmes phénomènes que la bar

(§ 663 )
, et donne une dissolution limpide.

696. L'eau de chaux verdit le sirop de violetlc , rou
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le ciwcuma , et rélablil la couleur bleue Je VînfusuTn de

tournesol rougi par un acide.

697. Le gaz acide carbonique, l'eau acido-carbonique

et les sous-carbonates alcalins solubles y font naître sur-

le-cliamp un précipité blanc abondant
,
composé de chaux

et d'acide carbonique. Ce carbonate de chaux est aisément

dissous par un excès d'acide carbonique ; tous les acides

le décomposent en pi-oduisant une elfervescence plus ou

moins vive , due au dégagement de l'acide carbonique

qui entre dans sa composition.

698. L'acide sulfurique ne précipite point l'eau de

chaux , tandis que la plus petite quantité d'un e dissolu tion

irès-étertdue de baryte se trouble sur-le-cliamp par l'ad-

dition de cet acide. On concevra facilement ces phéno-

mènes , en réfléchissant que le sulfate de chaux n'exige

que 3oo parties d'eau environ pour se dissoudre ,
tandis

que le sulfate de baryte est insoluble dans plusieurs mil-

liers de fois son volume de ce liquide.

699. L'acide oxalique et l'oxalate d'ammoniaque pré-

cipitent l'eau de chaux en blanc , et l'oxalate formé ne

se dissout point dans un excès d'acide oxalique.

700. Le vin de Bourgogne , mis en contact avec l'eau

de chaux ,
change de couleur, passe au jaune clair

,
et

donne un précipité floconneux d'une couleur brune ti-

rant un peu sur le violet.

701. Lorsqu'on ajoute une petite quantité d'eau de

chaux à une infusion chargée de thé , on voit paraiu-e

un trouble d'une couleur verdàtre un peu foncée. Si on

augmente la quantité d'eau de chaux
,

il se dépose un

précipité peu abondant de couleur rouge d'ocre.

7Q2. L'albumine , la gélatine et le lait u'occasionnem
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aucun changement dans l'eau de chaux. Cet alcali jouit,

dans ces mélanges , de la propriété de verdir le sirop de

violette.

708. La bile de l'homme est légèrement troublée par

l'eau de chaux , et on remarque qu'il se dépose un pré-

cipité brun au bout de quelques heures.

Action de la Chaux vive sur Véconoînie animale.

Expérience. On a fait avaler à un petit chien un gros

et demi de chaux .vive réduite en poudre. Au bout de
'

dix minutes l'animal a vomi une assez grande quantité

de matières alimentaires
5 sa bouche était remplie d'é-

cume
, et il paraissait souffrir un peu. Le lendemain

( a^jour) il semblait rétabli et il a mangé avec appétit.

Les deux jours suivans ( 3^ et ) il continuait à se bien

porter. Le cinquième jour on lui a fait prendre de nou-
veau 3 gros de chaux vive pulvérisée : il a vomi deux
minutes après, et il est tombé dans l'abattement; il s'est

plamt de tenjps en temps , et il est mort trois jours après

,

ffans avoir eu ni vertiges , ni mouvemens convulsifs , ni

paralysie.

Autopsie. La bouche
, l'arrière-bouche et l'œsophage

étaient un peu enflammés
; la membrane muqueuse de

l'estomac offrait , dans toute son étendue , une couleur
rouge assez foncée

; elle était évidemment phlogosée -, les

tuniques qu'elle recouvre ne paraissaient point altérées
;

le pylore
,
le duodénum et les autres parties du canal di-

gestif étaient dans l'état naturel. Les poumons , d'une belle
couleur rose, contenaient de l'air, et n'offraient aucune
trace d'engorgement ni d'hépatisation.

Il faut conclure de cette expérience, que la chaux
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introduite dans l'estomac , n'est pas un poison irèsH^ner-
S'que

; qu'elle détermine la mort en produisant
l mflammation des Ussus avec lesquels on la met en
contact.

Sjmptômes et lésions de tissu développés par la chaque

vive.

7o4- Les nausées, les vomissemens
, l'épigastralgie , les

cohques
,
les déjections alvines , et tous les symptômes qui

caractérisent ou qui compliquent les inflammations de l'es^
tomac 6t des intestins

, peuvent être la suite de Tingeslion
imprudente de cet alcali caustique.

705. lorsqu'on examine les tissus après la mort occa-
sionnée par la chaux, on ne remarque qu'une phlogosc
plus ou moins intense de ceux qui ont été en contact avec
elle (/-oj-. pag. 184, part. ii«.).

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par la chaux.

706. La chaux sans mélange est soluble dans l'eau 5 sa
dissolution verdit le sirop de violette; elle précipite en
blanc par les acides carbonique et oxalique

; enGn elle
n'éprouve aucun changement de la part de l'acide siilfu-

rique
: ces caractères suffiront pour prononcer sur son exis-

tence(§ 694 etsuiv. ).

707. Lorsque cet alcali fait partie d'une matière ren^
due par le vomissement, ou trouvée dans l'estomac après
la mort, il faudra calciner le mélange, si ïes réactifs ne
peuvent pas le déceler : par ce moyen on détruira toutes
les parties végétales ou animales qui pouvaient le mas-
quer

,
et on ne tardera pas à obtenir cet alcali à l'état
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caustique. On traitera alors le résidu ç.r l'eau distillée

,

et on l'essaiera par tous les réactifs dont nous avons parle

en faisant son histoire chimique.

Traitement de Tempoisonnement par la Chaux.

708. On peut appliquer ici toutes les données établies

dans le § 689 , où nom avons exposé en détail la marche -

que le médecin doit suivre pour guérir les individus em-

poisonnés par la potasse où la soude caustique.

ARTICLE TREIZIÈME.

Espèce xm^ Le Phosphore.

709. Plusieurs médecins recommandables ont admi-

nistré cette substance dans le dessein de combattre cer-

tains cas de maladies chroniques , de fièvres adynamiques

et ataxiques
,
d'épilepsie et de paralysie -,

quelques-uns

d'entr eux ont accordé à ce médicament des propriétés

médicales qui semblaient devoir le rendre très-utile :

d'autres praticiens, témoins des effets nuisibles qu'il avait

produits dans quelques affections nerveuses , n'ont point

caché combien il pouvait être dangereux, lorsmême qu'on

prenait les plus grandes précautions dans son administra-

tion. Jaloux de voir la matière médicale établie sur des

bases certaines , ces hommes estimables ont publié des

observations dans lesquelles ils ont vu le phosphore dé-

terminer la mort en très-peu de temps et dans les dou-

leurs les plus atroces.

Nous avons cru qu'il serait utile de fixer l'attention des

savans sur une substance dont les propriétés peuvent sou-

vent devenir funestes à l'économie animale.
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Propi ictéspJijsîqlies et cliiniiquesdu Phosphore.

710. Le phosphore est un corps solide, demi-transpa-

rent
,
légèrement brillant , flexible et mou ; on le coupe

facilement avec un couteau , et il présente une cassure vi-

treuse et quelquefois un peu lamelleuse -, il a une odeur

d'ail très-sensible , et analogue à celle que répand Facidoî

arsénicux mis sur les charbons ardcns ; il parait iusipidn

lorsqu'il est pur; il est ordinairement transparent et inco-

lore ; sa pesanteur spécifique est de 1,770.

711. Si on place du phosphore au fond d'une fiole

contenant de l'eau, et qu'on élève la température jus-

qu'au degré duthermomètre centigrade , il entre en fu-

sion et il est transparent comme une huile blanche ; si on

le laisse refroidir très-lentement , il conserve sa transpa-

rence et reste sans couleur.

Si, au lieu de le faire chaufier dans l'eau, on le fait

fondre au contact de l'air , il s'enflamme
,
dégage beau-

coup de calorique et de lumière, et donne naissance à de

l'acide phosphorique solide qui paraît sous la forme de

vapeurs blanches
,
épaisses , et à du gaz azote phosphore.

On obtient aussi un résidu rouge formé, selon les expé-

riences récentes de M. \ ogel
,
par del'oxide de phosphore.

Théorie. Le gaz oxigène se porte sur le phosphore, devient

solide de gazeux qu'il était en dégageant une grande partie

du calorique qu'il contient, et acidifie le corps combus-

tible ; en même temps l'azote dissout une petite quantité

de phosphore.

712. Ce corps combustible , mis en contact avec l'air à

la température ordinaire , s'entoure bientôt d'une vapeur

ou fumée bl.tnche
,
remarquable par la lumière vcrdàire
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quelle offre dans l'obscurité 5 il jaunit, passe ensuite att

rouge, et finit par disparaître en se transformant en acide

phosphoreux et en gaz azote phosphore. Théorie. L'azote

de l'air, à raison de l'action chimique qu'il exerce sur le

phosphore , écarte ses molécules , détruit sa force de co-

hésion et en dissout quelques atomes : alors l'oxigène s'em-

pare lentement des molécules de phosphore excessivement

divisées , les oxide et les fait passer à l'étal d'acide phos-

phoreux, susceptible de devenir liquide en se combinant

avecl'eau de l'atmosphère. Il est évidentqu'ilnedoity avoir

dans cette combustion lente qu'un très-faible dégagement

de calorique et de lumière.

^i3. Le phosphore est insoluble dans l'eau, et il ne

jouit point de la propriété de décomposer ce liquide à la

température ordinaire de l'atmosphère : cependant si l'eau

dans laquelle on le eonserve est aérée , il change de na-

ture;, de transparent qu'il était il devient opaque et se re-

couvre d'une couche blanche qui ne tarde pas à devenir

ronge , surtout par le contact des rayons lumineux ^ l'ean

acquiert une odeur et une acidité remarquables, dues à

l'acide phosphoreux formé. On voit évidemment que tous

ces phénojnènes dépendent de la fixation de l'oxigène de

l'air contenu dans l'eau ordinaire.
^

71 4- L'acide nitrique du commerce, mis sur le phos-

phore , le transforme en acide phosphorique en lui cédant

ime portion de l'oxigène qu'il contient, et en dégageant

beaucoup de chaleur, et du gaz nitreux que l'oxigène de

l'air change en gaz acide nitreux jaune-orangé.

^i5. Les huiles dissolvent le phosphore
,

pourvu

qu'on élève un tant soit peu la température. La dissolu-

tion faite avec l'huile d'olive se trouble considérablement
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par le refroidissement, et acquiert i„ie couleur jaunAfre.
716. L'alcool et l'ether peuvent également dissouche

ce corps combustible.

. 717- L'eau sucrée, l'infusion chargée de thé, l'infusion
alcoohque de noix de galle, l'albumine, la gélatine, le
lait, la bile, etc.

, ne dissolvent point le phosphore à la
température ordinaire

5 ce corps combustible, môlé à ces
substances

, n'éprouve d'autre cliangemcnt que celui que
lui fait subir l'eau aérée.

Action du Phosphore sur réconomie animale.

718. Le phosphore
, dissous dans l'huile d'olives et in-

jecté dans les veines
,
produit la mort dans un espace de

temps très-court
: introduit dans l'estomac , il détermine

des accidcns extrêmement variables suivant l'état de divi-
sion dans lequel il a été administré, mais qui occasionnent
toujours la mort. Quel est le mode d'action de cette sub-
stance vénéneuse ?

Expérience i'-. M. Magendie , dans un très-beau mé-
moire sur la transpiration pulmonaire, a fait voir que lors-

qu'on injecte de l'huile phosphorée dans la plèvre d'un
chien

,
au bout de quelques minutes l'animal exhale à

chaque expiration une vapeur blanclie assez abondante,
dans laquelle il y a une très-grande quantité d'acide phos-
phoreux. Le phénomène est beaucoup plus sensible lors-

que l'on injecte cette préparation dans la veine jugulaire:

on n'a point encore terminé l'injection, que déjà l'animal
rend par les narines des flots d'acide phosphoreux, et il

ne tarde pas à expirer (i),

(i) Expériences pourserviràl'histoiredeJafranspiralion pul-

monaire
; Mémpir* lu à l'Iustitut de France , en 1 8 1

1 , p. 1

9
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iWnence J'injectai un gros d'huile phosphore^

dans la veine jugulaire d'un chien très-fort :
sur-le-champ ^

ranimai exhala parla bouche et les narmes d.s vape^is

abondantes d'acide phosphoreux -, sa respiration devir^
;

haletaxxte et excessivement difficile, et il mourutdans cet

état au bout de vingt-minutes ,
après avoir rejeté une tres-

grande quantité de sérosité sanguinolente. La mort ne fut

précédée d'aucun symptôme nerveux remarquable. On

l'ouvrit immédiatement après : le sang contenu dans le

^entiicule gauchedu cœur était fluide etnoir comme celui

qui remplissait le ventricule droit. Les poumons offraient

plusieurs plaques livides, d'un tissu serré et moins crépi-

tant qu'il ne l'est dans l'état naturel : dans le reste de leur

étendue, ils étaient roses. L'estomac ne présentait aucune

altération.

H est incontestable, d'après
ces expériences, que le phos-

phore ,
divisé par l'huile et introduit dans le torrent de k

circulation ,
traverse les poumons, absorbe l'oxigène de

faîr et passe à l'état d'acide phosphoreux -,
probable-

ment il se forme aussi une portion d'acide phosphorique.

Le passage de ces acides à travers les vaisseaux délicats de

Forgane pulmonaire détermine une inflammation pres-

qu'instantanée de leur tissu ;
inflammation qui ,

en «'oppo-

sant à ce que les poumons continuent leur action, donne

bientôt lieu à l'asphyxie et à la mort.

Expérience On a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien -, on a introduit dans son estomac

quatorze petits cylindres de phosphore dont le poids était

de i4o grains, et on a lié l'œsophage au-dessous de l'ou-

verture afin d'empêcher le vomissement. L'animal n'avait

point wiangé depuis^ trente heures-, il n'a éprouYé aucun»
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envie de vomir
; il n'a poussé aucun cri plaintif, et il est

tombé successivement dans un état d'abattement assea

considérable : il est mort vingt-une bernes après l'opéra-

tion.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac éLiit

fortement enflammée et recouverte d'une matière tilante

et floconneuse que l'on pouvait détacher avec la plus

grande facilité
j la tunique musculeuse était d'un rouge

vil dans une partie de sou étendue. L'estomac conte-

nait une petite quantité d'un fluide verdàtre
,

épais; la

membrane muqueuse qui tapisse le duodénum, le jé-

junum et la première moitié de l'iLéon était d'un rouge

pourpre, et enduite d'un fluide très-épais , noir comme de

î'encre. On ne voyait point de phosphore dans aucune des

parties du canal digestif dont nous venons de parler. La
dernière moitié de l'iléon offrait dix nodosités placées à

une distance variable les unes des autres j ces nodosités

étaient formées par dix cylindr es de phosphore rougeàtre

dont le poids était de 94 grains, qui étaient recouverts d'hu-

midité , et répandaient une fumée assez alx>udante lors-

qu'on ouvrait l'intestin qui les contenait, La membrane

muqueuse correspondant à l'endroit ou ils étaient placés

était beaucoup moins rouge que celle qu'ils avaient déjà

franchie. On remarquait vers la dernière portion du colon

trois autres nodosités formées par trois petits cylindres de

phosphore du poids de 26 grains , et la nuembrane mu-
queuse de cet intestin était encore moins rouge que celle

qui tapisse la fin de l'iléon. Dans l'intériem- du rectum

on voyait le quatorzième cylindi^e de phosphore enve-

loppé dans une petite quantité de matières fécales et nt

pesmt quje 7 grains 5 les tuni^jues internes de cet intestin
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liaient dans î état naturel. On voit donc qu'après la mort

<Ie l'animal, on ne reti^ouva que 127 grains de phos-

phore.

Expérience iv*'. On fit avaler à un chien de moyenne

taille un gros de phosphore coupé en huit petits morceaux :

l'animal avait très-hien mangé deux heures auparavant. Au

bout de quatre heures il n'avait rien éprouvé de remar-

quable 5 il n'avait point eu la moindre envie de vomir. Le

lendemain il refusa des alimens ; il était un peu abattu.

Il mourut le troisième jour sans avoir été agité de mou-

vemens convulsifs.

uiutopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge pourpre dans toute son étendue 5 celle qui ta-

pisse le duodénum et le jéjunmn étaitégalement très-rouge
;

il n'y avait point d'altération marquée dans les autres in-

testins. On remarquait dans le colon et le rectum les pe-

tits cylindres de phosphore colorés en rouge et d'un vo-

lume moindre que celui qu'ils avaient avant leiu? inges-

tion.

Expérience v^. A onze heures et demie on a introduit

dans l'estomac d'un chien fort, quoique de petite taille,

24 grains de phosphore dissous dans 3 gros d'huile d'o-

live. Au bout d'une minute il a exhalé par la bouche et par

les narines une vapeur abondante ayant l'odeur de l'acide

phosphoreux
5

il a poussé des cris excessivement plaintifs^

il semblait être en proie aux plus vives douleurs ; il s'est

couché sur le côté où il est resté comme immobile, sans

donner le moindre signe de convulsion. Trois quarts-d'heu-

res après l'introduction de la substance vénéneuse, il a

vomi des matières jaunâtres, fumantes , et ayant une odeur

alliacée
j
il continuait à se plaindre, et il est mort à quatre
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Keurcs.Sîxmînutes avant d'expirer il s'est débattu avec force •

tous ses muscles étaient agités de mouvemens convulsift,'
et il faisait des contorsions horribles.

Autopsie. L'estomac était vide et percé de trois trous
dans la moitié correspondante au cardia; deux de ces
trous étaient larges comme une pièce de vingt sols

5 l'au-
tre, plus grand et circulaire , avait près de 10 lignes dédia-
mètre. La membrane muqueuse des portions de l'estomac
qui n'avaient point été trouées, était réduite en une
bouillie filante

;
la tunique musculeuse offrait de larges

ulcérations. Les poumons étaient rouges, gorgés de sang,
nullement crépitans.

Il résulte des trois dernières expériences, i». que le
phosphore, introduit dans l'estomac, produit la mort en
déterminant une inflammation plus ou moins vive des di-
verses parties du canal digestif qui, si elle est intense, oc-
casionne sympathiquement une lésion du système ner-
veux, a*'. Qu'il ne développe ces accidens que parce qu'il
se combine avec l'oxigène de l'air contenu dans le canal
alimentaire

,
et qu'il donne naissance à de l'acide phospho-

reux, et probablement à de l'acide phosphorique
, de sorte

que la corrosion dépend de l'action de ces acides. 3°. Que
constamment, lorsqu'on introduit le phosphore en cylin-
dres

,
il se forme de l'acide phosphoreux qui corrode l«s

portions des membranes avec lesquelles il est en contact :

or, comme le phosphore marche progressivement de l'es-

tomac jusqu'au rectum
, on cpnçoit que l'inflammation doit

être plus forte dans les endroi ts où il s'estformé la plus grande
quantité possible d'acide phosphoreux, ceux, par exem-
ple, que le corps combustible a déjà franchis (exp. m^,
4°. Que la combustion est d'autant plus lente que Testo-

T. ir. j3
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mac contient une plus grande quantité d'alimens ,
le

corps combustible se trouvant alors enveloppé et par con-

séquent plm à l'abri du contact de l'air (exp. iv^) (i).

5°. Enfin que la mort ne tarde pas à survenir lorsque le

phosphore avalé aété préalablement divisé dans de l'huile:

daas ces cas la combustion est des plus rapides ,
et l'animal

succombe au milieu des mouvemens convulsifs les plus

horribles. Il est probable que le produit de cette combus-

tion est de l'acide pliosphorique.

M. Giulio, professeur de médecine à Turin, dans un tra-

vail physiologique sur le phosphore, a tiré les conclusions

suivantes : i". Que le phosphore introduit dans l'estomac

et dans les intestins des animaux y subit une combustion

,

et y développe les phénomènes propres à cette combus-

tion ;
2°. que l'irritation brûlante causée par le calorique

dégagé pendant cette combustion, ainsi que l'impression

caustique des vapeurs sulfureuses
,
produit une phlogose

dans l'œsophage et dans les intestins proportionnelle à la

quantité de phosphore avalé , dissous , brûlé ^ S**, que l'in-

flammation de ces parties
,
qui suffit pour expliquer la

mort de l'animal , n'est pas nécessaire pour la produire.

(i) Il arrive même assez souvent que le phosphore n'a point

encore agi sur les tissus de l'estomac plusieurs heures après son

ingestion. J'ai donné à un animal une très-grande quanli'.é

d'alimens^ immédiatement après je lui ai fait prendre 2 gros

de phosphore coupés en vingt petits cylindres : au bout de

huit heures il n'éprouvait aucune incommodité. Je l'ai ouver',

€l j'ai vu que le phosphore se trouvait enveloppé dans les ali-

mens; les tissus de l'estomac n'offraient pas la plus petite trace

^'altération.



( )

L'impression cuisante faite sur les nerfs de Testomac et dej
intestins peut suffire pour expliquer les eflets meurtriers
du phosphore

: de là les tremblemens du corps, l'anéan-
tissement des forces

, les convulsions clfroyables qui , dans
CCS expériences

,
se sont constamment manifestées dans

les animaux soumis à l'action du phosphore pris intérieu-
rement à dose suffisante (i). 40. Qne la moi t des grenouilles
causée par la simple vapeur phosphoreuse , et par le seul
contact des parties intérieures de la bouche avec le phos-
phore; que la prompte destruction de l'irritabilité de leurs
muscles, présentent une preuve irrécusable que le phos-
phore, dans un certain état, jouit d'une force délétère,
et détruit la vitalité en détruisant la force nerveuse. 5». Que
l'eau, qui ne dissout point le phosphore, produit des acci-
dens légers

,
graves ou mortels , en raison de sa quantité

et de la quantité des parcelles de phosphore qu'elle tient

en suspension (2}.

Sjmptômes et lésions de tissu produits par le Phosphore.

719. Les symptôme* et les lésions de tissu auxquels
le phosphore donne naissance varient suivant l'état de
division dans lequel il se trouve lorsqu'il est ingéré.

I ^ S'il est solide , en petits cylindres , et que l'estomac soit

rempli d'alimens, les symptômes ne se déclareront que

(1) Nous avons fait voir que ces symptômes nerveux ne se

manifestent que dans le cas oii le phosphore a subi un grand
degré de division.

(2) Ces expériences ont été faites sur de jeunes coqs et sur

des grenouilles. (Alibert, Nouveaux éléntens de Thérapeu-

tique ,
3* édit. , 1. 1, pag. 174- )
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quelques heures après qu'il aura été avalé ,
et îls se-

ront en tout semblables à ceux qui caractérisent rmflam-

mation de Testomac et des intestins. 2°. Si le phosphore

a été auparavant dissous dans Fhuile ou dans l'éther ,

quel que soit Tétat dans lequel se trouve l'estomac
,
bien-

tôt les souffrances les plus cruelles , les vomissemens les

plus opiniâtres et les s^Tnptômes nerveux les plus alarmans,

se manifesteront et annonceront une mort prochaine.

Il est évident que les lésions de tissu seront beaucoup plus

graves dans ce dernier cas que dans le premier (Foj. ex-

pér. iii*^ et v^ ).

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par le Phosphore.

720. Il est impossible de confondre le phosphore piu^

avec aucun autre corps de la nature. En effet, son odeur

alliacée, ses autres propriétés physiques , la propriété qu'il

a de fumer à l'air , sa grande fusibilité et sa combustibilité

,

sont autant de caractères qui ne permettent point de com-

mettre à cet égard la moindre méprise (pag. 187, ii*" part. ).

721. S'il fallait rechercher le poison après la mort , on

examinerait si le canal intestinal ne renferme point des

morceaux de phosphore solide et rougeâlre
,

que l'on

pourrait reconnaître par les procédés que nous venons

d'indiquer. Dans le cas où il serait impossible de décou-

vrir la moindre trace de ce corps combustible , on devra,

recueillir les matières fluides et solides qui tapissent l'es-

tomac et les intestins , afin de s'assurer si elles ne con-

tiennent point de l'acide phosphoreux ou de l'acide phos-

phorique (pag. ,i43 et 149 , ii'^ part. )
produits parla corn-

l)Ustion développée dans l'estomac.
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Traitement de Vempoisonnement par le Phosphore.

72Q. Lorsque le phosphore a été pris à l'état solide

,

riiidicatiou la plus pressante est d'administrer 2 ou \

grains d'émétique (tartrate de potasse anlimonié) : par

ce moyen , le médecin parviendra facilement à faire re-

jeter le poison avant qu il n'ait eu le temps d'agir, ou du

moins avant qu'il n'ait produit aucune action marquée.

S'il a été ingéré dans un grand état de division , il n'est

point douteux qu'il ne solttrès^avaniageux de faire prendre

sur-le-champ au malade d'abondantes boissons d'eau

contenant de la magnésie en suspension; car, i*^. ces

boissons rempliront l'estomac de liquide , en chasseront

l'air atmosphérique , et le phosphore ne pourra plus brû-

ler avec la même rapidité-, 2°. elles favoriseront le vomis-

sement en distendant considérablement l'estomac, sans

ajouter à l'irritation que la substance vénéneuse aurait

déjà pu produire ;
3". elles satineront les acides phos-

phoreux pu pliosphoriques formés , et les empêcheront,

par conséquent , de corroder les tissus avec lesquels ils

sont en contact-

Si, malgré tous les secours que nous venons de con-

seiller, l'inflammation des premières voies se manifestait ,^

ou que le malade fût en proie à des symptômes nerveux

alarmans , il faudrait recourir sans délai aux antiphlo-

gistiques et aux anli-spasmodiques les plus puissans.
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ARTICLE QUATORZIÈME.

Du V^erre et de VEmail en poudre.

'ji'i. Doit-on considérer le verre; l'émail en poudre

et les diverses pierres anguleuses comme des matières

capables de corroder les parties avec lesquelles on les

met en contact, et doit-on les ranger parmi les poisons

de cette classe ? On trouve , dans les Annales de la Méde-

cine
,
plusieurs faits relatifs à cette question importante :

les u.ns tendent à prouver qu'on peut impunément ava-

ler des fragmens aigus de ces substances pierreuses 5 les

autres, au contraire, établissent d'une manière positive

les dangers qu'il y a à les introduire dans une partie quel-

conque du èanal digestif. Caldani, Maiidi'uzzato, M. Le-

sawage et autres rapportent des expériences faites sur

les hommes et sur les animaux dans lesquelles l'ingestion

du verre n'a été suivie d'aucun accident. MM. Portai, Fo-*

déré, etc., etc., parlent, dans leurs ouvrages , de personnes

qui ont éprouvé les accidens les plus graves par le séjour

de ces corps dans le canal digestif. Nous croyons devoir

exposer dans cet article les résultats les plus saillans ob-

tenus par quelques-uns de ces médecins ; nous passerons

ènsuite aux moyens propres à recoUnaître le verre fine-

ment pulvérisé. 11 nous semble que, lorsqu'il n'y aurait

qu'un seul cas bien avéré dans lequel ces substances vi-

treuses auraient produit des accidens , nous serions au-
torisés à consacrer quelques momens à leur histoire. Il

importe d'ailleurs de fixer l'attention de l'expert sur

cet objet, les tentatives d'empoisonnement par ces suh-
êtàuces étant assçz fréquentes «
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Faits qui tendent à prouver Vinnocuité du verre.

Expérience i""". Oa fit avaler à un chat adulte ,
de

grande taille , un docagramme de verre réduit en poudre

grossière et incorporé dans une crêpe : l'animal ne té-

moigna aucune souffrance pendant tout le jour.

Le lendemain, on fit prendre au même animal une

dose pareille de verre réduit en fragmens de près d'une

demi-ligne. Pendant les trois jours qui suivirent , il jouit

de la meilleure santé : alors on lui donna ime égale

quantité de verre concassé en fragmens qui avaient près

d'une ligne de longueur. Le lendemain, on lui fit avaler

deux nouvelles doses , et il était très-bien portant quinze

heures après avoir pris la dernière. Jusque là on avait

facilement reconnu dans le» excrémens les fragmens de

verre que l'animal avait rendus sans qu'ils fussent alté-

rés. On l'ouvrit, et on examina avec soin la surface mu-

queuse du canal intestinal dans toute sa longueur : il fut

impossible d'y découvrir la moindre trace d'altération.

Les dernières doses de verre se trouvaient dans le gros

intestin ,
confondues avec les matières fécales

;
plusieurs,

tœnias
,
qui étaient fixés à l'intestin grêle , n'avaient

éprouvé aucune atteinte.

Expérience On fit avaler du verre pilé à trois chiens

chacun d'eux en prit près de i8 à 20 décagrammes dans,

l'espace de huit jours : pendant ks quatre derniers
,
on

le fit prendre à l'un d'eux sans alimens ;
et , afin de le por-

ter à nu dans Testomac , on enveloppa les fragmens dans

du papier gris mouillé avec lequel on faisait des bols

que l'on introduisait , à l'aide du doigt
,
jusqu'au fond da^
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pharynx de Tanîmal. Il ne prenait qu'une seule fois des

alimens dans le jour, et toujours huit heures après qu'il

avait avalé le verre. Il ne donna pas plus de signe de

malaise que les autres qui avaient pris cette substance

mêlée aux alimens.

Huit jours après
, deux de ces animaux furent ouverts :

ils n'offrirent aucune trace d'altération dans toute la lon-

gueur du canal alimentaire. Le chien qui avait avalé le

verre sans alimens s'évada pendant qu'on examinait les

autres
, et on ne put s'assurer si cette substance, en par-

courant seule le canal digestif, n'avait point produit quel-

que lésion. On répéta depuis l'expérience , et on fit ava-

ler à deux chiens
,
pendant plusieurs jours , du verre

par le procédé indiqué et avec les mêmes précautions

,

sans qu'ils en aient éprouvé aucun accident.

Expérience iii^. On soumit trois rats siu?-mulots à

l'action du verre
5 on leur en donna quinze fois pendant

l'espace de dix-sept jours ; ils en prenaient chaque fois

des quantités considérables, et beaucoup de fragmens

avaient plus d'une demi-ligne de longueur : chaque jour

leurs excrémens en étaient remplis. Pendant ce long in-

tervalle
, ils ne donnèrent pas le moindre signe de mal-

aise. Ils furent ouverts
, et leur tube intestinal n'offrit pas

la moindre trace d'inflammation ni de lésion.

Expéiience iv^ M. Lesauvage , auteur des expériences
dontnous venons déparier, avala, le 8 mars 1809, des frag-

mens de verre d'une ligne, irréguliers et plus ou moins
aigus

;
il en prit indistinctement à jeun

,
après ses repas

,

et toujours à nu. Il n'éprouva jamais la moindi^e sensa-
tion douloureuse, et depuis il a répété cette expérience
sans le moindre danger.
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L'auteur de ce travail conclut :

1^. « Que le verre et les substances analogues n'élit,

» sur les organes digestifs des animaux vivans, aucune

)) propriété chimique , et que les matières fluides ou ga-

» zeuses contenues dans ces mêmes organes n'exercent

» non plus aucune action chimique sur les substances

» vitriformes.

» 2^. Que c'est par erreur et en se fondant sur des pré-

» jugés
,
que des auteurs , d'ailleurs recommandables

,

» ont cru que ces mêmes substances jouissaient de pro-

» priétés particulières et très-actives.

» 3°. Qu'on a plutôt imaginé qu'observé les effets mé-

» caniques des fragmens irréguliers du verre sur le tube

» intestinal , et encore moins constaté ceux de la poudre

» plus ou moins fine de cette même substance.

» Que c'est avec la prévention de ces vraisemblan-

î) ces
,
qu'on a recueilli les faits que l'on croyait propres à

» démontrer cette opinion , et par conséquent que ces

» faits n'ont point été vus avec un esprit dégagé de pré-

» jugés.

» 5°. Que de ces mêmes faits , les uns ne sont point au-

» thentiques, n'ayant point été vus par ceux quilesrap-

» portent , et que l'on reconnaît dans l'histoire des autres

» des symptômes évidens de maladies connues.

» 6^. Que l'on n'est point embarrassé maintenant pour

» citer des faits nombreux d'ingestion , non-seulement de

» verre et de diamant, mais encore de fragmens consi-

» dérables de ces mêmes substances avaJés sans acci-

y> dent.

» 7°. Que les expériences faites à dessein snr Ico ani-

» maux vivans mettent hors de doute , non-seulement que
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» ces substances ne sontpoint capables delésèr mécanique-

,>„jgient les voies alimentaires , mais encore quelles ne

» produisent pas même la plus légère irritation.

» 8°. EnEn
,
qu'une expérience que chacun peut faire

» facilement et sans danger sur soi-même ,
prouve que

» ces substances ne produisent aucune sensation doulou-

» reuse (i) ».

Accidens occasionnés par le Verre intmduit dans le canal

digestif.

M. Portai cite, dans son ouvrage sur les effets des va-

peurs méphyliques , une observation qui mérite d'être

rapportée.

« J'ai vu, dit-il , un jeune homme qui n'avait pas craint

de donner un défi à ses camarades ,
dans une partie de

débauche , d'avaler une partie du verre dont il se servait

pour boire-, en effet, il cassa des fragmens de son verre

avec ses dents et les avala ensuite , mais ce ne fut pas

impunément : il ressentit dans peu des cardialgies af-

freuses ; des mouvemens convulsifs survinrent , et l'on

craignait pour la vie de ce jeune étourdi
,
lorsque ses amis

vinrent m'appeler. On le fit saigner d'abord; mais l'objet

principal était d'extraire du corps le verre qui produisait

les accidens : on fut assez embarrassé sur les moyens. D'un

côté , on voyait que l'émétique augmenterait l'irritation

et la contraction de l'estomac , et que le verre s'insinue-

rait plus intimement dans ses parois -, d'un autre côté, les

(i) Dissertation soulenue à l'Ecole de Médecine de Parii

par M. Le Sauvage. Août i8iou

1
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Jrgalifs auraient poussé le verre dans le canal intestinal,

)nt les longues surfaces auraient été vraisemblablement

:coriées. On pensa qu'il fallait conseiller au malade de
mplir son estomac de quelque aliment qui pût servir

excipient au verre, et qu'ensuite on le ferait vomir. En
nséquence on trouva des choux qu'on fit bouillir^ le

alade en mangea une quantilé considérable, et on lui fît

aler ensuite 2 grains de tartre slibié dans un verre d'eau.

; malade vomit bientôt et rendit
,
parmi les choux qu'il

ait avalés, ime quantité considérable de verre; on lui fit

suite prendre beaucoup de lait ; il fut mis au bain; il

it des lavemens; et comme, malgré ces secours métho-
rjues

, il était tombé dans une maigreur considérable
,

'. lui conseilla l'usage du lait d'ànesse, qu'il prit en effet

ndant plus d'un mois, et qui le remit dans son prc-

ier état de sahté ».

Un homme s'insinua par le fondement un verre à li-

leuràbords renversés, aussi haut qu'il le put, à l'effet

se rafraîchir cette partie. 11 éprouva pendant quinze

iirs un sentiment pénible , mais non douloureux. Le be-

iu d'allerà la garde-robe l'ayant obligé de découvrir son

ità un chirurgien
, celui-ci eut la maladresse de casser le

rre en deux morceaux en voulant l'enlever : un des

orceaux resta dans le rectum. Les bords anguleux de

^erre cassé s'insinuèrent dans les tuniques de l'intestin

Lïue manière si tenace
,

qu'il était impossible de l'enlc-

r autrement que par contre-ouvertures auxquelles le

îlade se refusa. 11 en résulta des douleurs atroces que

;n ne pouvait calmer, et plusieurs abcès fistuleux ct-

ngréneux très-étendus
,
auxquels le malade ne dut pas

der à succomber. Or , si un morceau de verre se fixait
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à l'estomac ou à tout autre point du conduit intestinal

,

croirait-on que les accidens seraient moindres ,
ou plu-

tôt ne seraient-ils pas plus violens et plus rapides (i) ?

M. Marc, dans une note dun ouvrage intitulé : Ma-

nuel d'Autopsie cadai'érique médico-légale , dit : « Les

» observations qu'on a eu occasion de faire sur des man-

» geurs de verre , et quelques expériences nouvelles de

» Caldani et Mandruzzato , qui semblent toutes prou-

» ver en faveur de l'innocuité des substances de ce genre,

» ont été adoptées trop légèrement. Caldani expérimenta

» sur des animaux , et même , ce qui parait difficile à

)) concevoir , sur un jeune homme de quinze ans
,
auquel

M il fit avaler du verre pilé , sans qu'ils en eussent res-

» senti le moindre inconvénient. Mandruzzato répéta

» ces mêmes expériences sur des animaux et sur lui-

)) même, et obtint les mômes résultats. Ces observatiom

)> prouvent cependant tout au plus que le verre pilé

.

M introduit dans l'estomac , n'est point toujours nuisible:

» et des faits aussi isolés ne démontrent en aucune ma-

» nière que , dans d'autres cas et sous d'autres circon-

» stances , une ou plusieurs pointes aiguës
,
appliquée;

)> sur les parois internes du canal alimentaire, ne puis

» sent y produire une action mécanique des plus fu-

» nestes. Il résulte d'ailleurs du sort qui termina la car

» rière des plus exercés de ces mangeurs de verre , et qu

» presque tous moururent d'affections intestinales ( P/o

» quet y sur les Morts violentes) , de diverses morts su-

» bites à la suite du verre avalé ( Gmelin , dans soi

» Histoire des Poisons minéraux, et Metzger)
,
qu

(i) FoDiiaé, ouvrage cité, p-^ge 115, tome iv.
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» ces sortes de substances peuvent être très - dange-

» reuscs (i) ».

7a4- Les propriétés physiques du verre en fragmens

sont assez connues pour que nous n'ayons pas besoin de

les indiquer en détail. S'il s'agissait de déterminer la

présence de cette substance finement pulvérisée , on la

ferait fondre dans un creuset , ou mieux encore sur un
morceau de charbon à l'aide du chalumeau : bientôt

on obtiendrait un culot de verre , tandis que les sub-

stances organiques avec lesquelles on aurait pu la mêler

seraient décomposées par la calcination.

ARTICLE QUINZIÈME.

Espèce xv®. Les Cantharides.

Synonymie^ Cantharide des boutiques
, cantharide vésî-

catoire , cantharis uesicatoria ^ meloe vesicatorius , Ij tta

: vesicatoria , genre d'insectes de la famille des canthari-

ies, ordre des coléoptères, classe des ptérodicères (La-

i- reille ).

Les cantharides ont le corps allongé
,
presque rond ou

cylindrique; deux ailes recouvertes par des étuis durs

nais flexibles 5 les antennes noires et filiformes, de la lon-

gueur de la moitié du corps , et composées de onze articles

)lus longs que larges , et dont le dernier est allongé
,
aigu;

'a tête inclinée, la bouche pourvue d'une lèvre supé-

ieure , de deux mandibules simples
,
arquées , de deux

îiâchoires bifides, et de quatre antennules filiformes; cinq

(i) Page 61.
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articles aux tarses des quatre pattes antérieures, et quâtri

aux pattes postérieures.

propriétés physiques et chimiques des Cantharides.

725. Les cantharides renferment , selon M. RobiquetJ

I Unehuile verte , fluide , insoluble dans l'eau, solubl

dans l'alcool , et nullement vésicante.

2°. Une matière noire , soluble dans l'eau ,
insolubL

dans l'alcool , et qui ne jouit d'aucune propriété vési

cante.

30. Une matière jaune
,
visqueuse, soluble dans l'eau,

soluble dans l'alcool à la température ordinaire, nullemen

vésicante.

40. Une substance blanche, sous forme de petites lame

cristallines, insoluble dans l'eau, soluble dans ce liquid

lorsqu'il est mêlé à la matière jaune, soluble dans l'ai

cool bouillant , dont elle se dépose
,
par le refroidissement

en paillettes cristallines , à la manière du blanc de baleine

soluble dans les huiles, fortement épispastique.

5".Unematière grasse, insoluble dans l'alcool, nullemer

épispastique.

6". Du phosphate de chaux qui forme la base du squc

letie.

f]^. Du phosphate de magnésie.

8°. Une petite portion d'acide acétique.

9°. Une plus grande quantité d'acide indique (ij. 41

(1) On peut prouver l'existence des quatre premières ni;

tières dans les cantharides , en suivant le procédé exact <

M. Robiquet.

lo. On fait bouillir dan» Feau distillée des cantharides 1
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'jiG, Les cantliarides peuvent être réduites en une pou-
dre impalpable, d'une couleur grise-verdâtre, entremêlée
de quelques points luisans, d'un vert très-beau et très-iu-

gèrement pulvérisées
;
par ce moyen on obtient un liquide L ,

d'un rouge brun
, et qui renferme la matière noire , la ma-

tière jaune et la matière blanche. Le résidu R est formé par
l'huile verte

,
par la matière grasse et par les substances so-

lides du squelette.

L, évaporé jusqu'à consistance d'extrait , et traité par l'al-

cool bouillant , laisse la matière noire insoluble dans ce

menstrue, et donne une dissolution dont on retire
,
parTé-

vaporation , les matières jaune et blanche. Pour séparer ces

deux substances , on les agile pendant plusieurs heures avec

l'éther sulfurique rectifié. Elles se ramollissent , se divisent et

communiquent une teinte jaune à l'éther. On décante celui-

ci dans une soucoupe de porcelaine , et on ne tarde pas à
apercevoir , à mesure que le liquide s'évapore , des plaques

micacées salies par des gouttelettes d'un liquide jaunâtre. Lors-

que l'évaporalion de l'éther est terminée , on traite le résidu

par l'alcool froid
,
qui dissout toute la matière jaune , sans at-

taquer sensiblement les petites lames cristallines.

M, bouilli avec l'alcool, donne une teinture dans laquelle

se trouve contenue l'huile verte qu'il est facile de séparer en

faisant évaporer l'alcool (Robiquet, Annales de Chimie,

tome XVI ).

La séparation des divers principes des cantharides
, et la

détermination des proportions dans lesquelles ils sont unis

,

exigent des procédés plus compliqués
,

que l'on ne saurait

exposer d'une manière convenable sans entrer dans des dé-

tails chimiques incompatibles avec le plan que nous avon^j

adopté.
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teiise, en tout semblable à celui que l'on observe sur l'in-

secte entier. L'odeur de cette poudre est acre et nauséa-

bonde.

^27. Lorsqu'on la met sur les charbons ardens, elle

se décompose à la manière des matières animales, dégage

une fumée d'une odeur fétide , et laisse du charbon pour

résidu.

728. L'eau de rivière , versée sur cette poudre ,
se co-

lore en jaune.

729. L'éther sulfurique , mêlé à la poudre fine de can-

tharides, acquiert sur-le-champ une teinte jaune-ver-

dâtre.

730. Si on laisse séjourner de l'alcool sur cette poudre

,

le liquide ne tarde pas à se colorer en jaune ou en rouge,

suivant le degré de concentration de l'alcool et le temps

pendant lequel il a agi : dans cet état il porte le nom de

teinture alcoolique de cantharides , que l'on prépare or-

dinairement , dans les pharmacies , en substituantà l'alcool

l'eau-de-vie ordinaire.

731. La teinture alcoolique de cantharides ( des

pharmacies ) donne avec l'eau un précipité blanc laiteux y

soluble dans un excès de ce liquide : la dissolution

conserve cependant une teinte blanchâtre légèrement

opaline.

732. Uinfusum de tournesol la rougît légèrement j

et y fait naître un précipité rose clair.

733. Le prussiate de potasse la fait passer au jaun»

serin , la trouble , et en dépose , au bout de quelques

instans , un précipité blanc , comme terreux , tirant légè-

rement sur le jaune.

734. Les hydro-sulfures de potasse, de soude et d'am»
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monîaquc précipitent la teinture alcoolique de cantlia-

rides en gros grumeaux d'un, jaune clair.

735. La dissolution de sous-carbonate de potasse la fait

passer au jaune, et y occasionne J au bout de quelques

instans, un précipité pulvérulent d'une belle couleur

blanche.

736. Les acides sulfurique et muriatique , versés dans

Ja teinture alcoolique de cantharides, la troublent tout-

à-coup, et la font passer au jaune-serin : le précipité ra-

massé est d'une couleur jaune-verdàtre , et il se présente

sous la forme de lames excessivement petites. L'acide ni-

trique la précipite en jaune, et au bout de vingt-quatre

heures on voit paraître, à la surface du liquide, une

matière huileuse
,
rougeàtre , dont l'odeur ressemble à

celle de la graisse traitée par l'acide nitrique.

737. L'infusion de thé y fait naître un précipité gru-

meleux très-abondant et d'une couleur blanche-jaunâtre.

Action des Cantharides sur téconomie aidmale.

238. IjCs cantharides , mises en contact avec nos tis-

sus , ne tardent pas à déteimiaer les accidens les plus

graves , suivis presque toujours tle la mort. Quel est leur

mode d'action ?

Expérience \^^. On a injecté 1 gros de teinture alcoo-

lique de cantharides dans la veine jugulaire d'un petit

carlin (i): sur-le-champ l'anihiala éprouvé des vertiges,

et lorstpi'on le faisait marcher , il trébuchait et ressem-

blait aux personnes ivres de vin. Au bout de cinq mi-

(i) La teinture avec laquelle on a fait ces expériences a été

préparée avec de Taicool à 24° et de la poudre grossière de

cantharides.

ï. I , p. II. 14
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\mica il a vomi, à trois reprises dinTérenles , une petite

quantité d'alimens mêlés d'un fluide jaunâtre ,
comme

Lilieux. Les vertiges ont cessé dix minutes après , et l'a-

nimal a été parfaitement rétabli.

Expérience ii^ On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 4 gros de teinture alcoolique de cantlia-

lïdcs. A peine l'injection était-elle faite
,
que l'animal

est tombé dans un état de stupeur tel qu'on le croyait

mort. Une minute après il a fait une forte inspiration ,
et

a .expiré sans pousser le moindre cri plaintif, et en con-

servant la même position que celle qu'il avait pendant

l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ : le sang contenu

dans le ventricule gauche était fluide et rougeâtre
-,
celui

qui remplissait le ventricule droit était noir et offrait

quelques petits caillots.

Expérience iii^. DesirSnt connaître l'influence que

l'alcool avait exercée dans les deux expériences précé-

dentes , on a injecté dans la veine jugulaire d'un autie

petit chien 4 gros d'alcool pur à Quel([ues secondes

^'étaientà peine écoulées après l'injection
,
que l'animal a

succombé sans qu'il ait été possible d'observer le moindre

symptôme dans le passage rapide de la vie à la mort.

autopsie a été faite immédiatement après. Le sang

renfermé dans le ventricule gauche était fluide et rou-

gcàtre \ celui qui occupait la cavité droite était noir et

offrait plusieurs caillots d'un aspect gélatineux. Convaincu

par cette expérience qu'il fallait renoncer à la teinture al-

coolique pour déterminer le mode d'action des cantharides

sur l'économie animale , on a eu recours à l'huile
,
que

l'on avait préalaljlemeut fait chauffer avec de la poudi'ede

cet insecte.

/
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^

Expérience ^v^ A dix heures on a injeclé dans la veine
îiigulaue d'un chien de moyenne taille un grès et demi
d huile 4'amandes douces, qu'on avait fait diauffer pen-
dant un quart-d'heure avec un gros de caniharides pul-
vérisées. Au bout de deux minutes l'animal a perdu con-
iiais^ance; il est tombé sur le côté , et il a été impossible
de le nuxe tenir sur ses pattes. Quelques instans après il
a éprouvé uneroideurgénérale, accompagnée d'une grande
agitation dans tous ses membres^ la tête s'est fortement
renversée en arrière

; sa respiration n'était point gênée.
Cet état a duré pendant six minutes : alors les mouve-
mens convulsifs ont cessé, la respiration est devenue ac-
célérée-, l'animal ne poussait aucun cri plaintif

5 il con-
servait la même position qu'auparavant. Quinze minutes
après l'injection on a voulu le relever

5 mais il est
tombé tout-à-coup sur la tôle en recommençant de nou-
veau à agiter ses membres. A onze heures moins ua
quart il a eu un accès convulsif des plus violens

,
pen-

dant lequel sa respiration était très-accélérée
5 il pous-

sait quelques cris plaintifs; il roulait son corps par terre
et retombait sur la tête. A midi sa respiration était ex-
cessivement gênée et râlante. Il est mort à une heure et
demie

, après avoir uriné deux fois depuis le moment de
l'injection.

Les poimions étaient très-volumineux et gorgés d'une
grande quantité de sérosité roi^tre; ils ofi'raient plu-
sieurs portions d'une couleur roùge livide, d'un tissu

compacte, peu crépitant
5 les autres parties de cet organe

étaient dans l'état naturel. La membrane muqueuse de la

vessie était légèrement injectée
5 celle qui tapisse l'esto-

mac et le duodénum n'offrait rien de particulier.
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Fxpêrimcc v^ A midi on a délacké et percé d'vm

irou l'œsophage d'un chien de moyenne taille^ on a m-

troduit dans son estomac 3 gros de teinture alcoohque

àe cantharides, dans lesquels on a suspendu 8 grams de

poudre de ce même insecte; on a lié l'œsophage au-des-

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. Une

heure après l'animal a paru souffrir-, il a fait de grands

efforts pour vomir , et il est tombé dans un état d'abatte-

ment et d'insensibilité remarquables. Il est mort le len-

demain à midi, après avoir uriné trois fois.

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

de feu dans toute son étendue; celle qui tapisse le duodé-

num , un peu moins rouge , était évidemment enflammée.

La vessie ne renfermait point d'urine; sa tunique interne

était d'un rouge de feu et avait acquis une épaisseur re-

marquable.

Expérience vi^ A onze heures on a fait avaler à uu

petit chien 3o grains de cantharides grossièrement pulvé-

risées ;
immédiatement après on a détaché et lié son œso-

phage. Au bout de six minutes l'animal a commencé <\

faire de violens efforts pour vomir ; il a éprouvé un grand

malaise , et il est tombé dans l'abattement : sa boucha

était remplie de mucosités sanguinolentes. A une heure

il continuait les efforts de vomissement qu'il n'avait guèra

cessé de faire depuis le moment de l'ingestion des can-

tharides. Il a expiré à quatre heures et demie sans avoir

rendu la plus petite quantité d'urine.

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

noir dans toute son étendue ; celle qui tapisse Iç duodé-

num et le jéjunum était un peu moins phlogosée. On

remarquait à lettr surface une petite quantité de la poudr«
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que Vanîmal avait prise. Les poumons n'offmient aucune-

altération. La vessie et les parties génitales étaient comme

dans l'état naturel.

Expérience vii«. On a fait prendre à un chien de

moyenne taille 48 grains de poudre de canlharides. Au

bout d'une heure l'animal a vomi une petite quantité de

matières verdàtres -, il a poussé des cris plaintifs et parais-

sait souffrir beaucoup. Il est mort dans cet état quatre

heures et demie après l'empoisonnement. On l'a ouvert

sur-le-champ. Le sang contenu dans les ventricuks du

coeur n'était point coagulé ^ les poumons n'offraient au-

cune altération remarquable ; la vessie élait comme dana

l'état naturel -, l'estomac renfermait, dans son intérieur,

une petite quantité de poudre verdàtre ;
sa membrane

muqueuse était d'une couleur rouge très-intense.

Expérience viii^ On fitprench-eà un chien de moyenne-

force un gros de cantharides : peu de temps après il s'é-

coula de sa gueule beaucoup de mucosités ;
il eut des nau-

sées bientôt suivies de vomissemens abondans -, il lais-

sait échapper des cris douloureux, avait l'air abattu, se

traînait difficilement, et rendait de temps à autre des ma-

tières jaunâtres. Dans le courant du jour il urina trois

fois , n'eut point de signes de gonflement dans le pénis.

Vers le soir , les vomissemens cessèrent ,
l'abattement con-

tinua , et il mourut dans la nuit.

Le tiers inférieur de l'œsophage était rouge à s« partie

interne 5
cette couleur, plus prononcée à la face externe

de l'estomac, était encore plus foncée à l'intérieur de cet

organe, qui contenait des mucosités rougeâtres -,
sa mem-

brane interne offrait, surtout à la grande courbure, des

points phlogosés
,
larges comme des lentilles -, ces taches sç
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prolongeaient assez avant dans l'intestin gréle , enduit de
mucosités de la môme couleur que cellès de l'estomac :

la vessie
, resserrée sur elle-même

, ne contenait pas d'u-

rine
;
sa membrane muqueuse , ainsi que celle du canal

de l'urètre, n'offraient aucune trace d'inflammation
5 le

sang contenu dans les veines et les cavités droites du cœur
était fortement coagulé.

Expérience ix^ On fit avaler à un vieux cliien
,
à-peu-

près de la même force que le précédent , un gros de can-
tliarides en poudre : quelques minutes après , il en rejeta

une pnite quantité mêlée de mucosités. Pendant la pre-
mière heure qui suivit l'ingestion du poison

, il eut quatre
fois envie de vomir • au bout de ce temps il éprouva du
frisson, des mouvemens convulsifs, surtout dans la ré-
gion thoracique et abdominale

; il se tenait couché sur
le côté, avait les yeux abattus, et semblait éprouver les
plus vives douleurs

;
il vomit des matières rougeâtres , et

mourut quatre heures après avoir pris cette dose de cLi-
tharides.

La gueule, le gosier et la langue étaient enduits d'un

o

sorte de couenne blanchâtre
, facile à détacher par le scal-

pel
;

les surfaces que recouvrait cette couenne étaient
d'une couleur rouge foncée. L'œsophage, très-rouge à sa
face externe, présentait à son intérieur des phlogoses beau-
coup p]us_nombreuses vers le cardia

-, l'estomac était for-
tement enflammé à sa face externe

, particulièrement à sa
grande courbure; son intérieur contenait un liquide d'une
couleur rouge-violette, mêlé de cantharides

; sa membrane
muqueuse

,
d'un rouge pourpre

, s'enlevait par lambeaux
surtout à la grande courbure.

'

L'intestin grêle ne présentait, à sa surface externe
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qu'une légère trace d'inllauiniatlon -, sa membrane iulerue,

parsemée de stries rougoàtres , était enduite d'un mu-

rus de la même eoulcur , et qui s'étendait jusqu'au rectum

,

faiblement pKlogosé.

Le sang contenu dans les veines et cavités droites était

très-coagulé (i).

Expéiience On a fait une plàie sur le dos d'un

petit chien ^ on l'a saupoudrée avec un gros de cantliarides

finement pulvérisées, et on a réuni les lambeaux par

quatre points de suture. Cinq heures après, l'animal a

vomi une petite quantité de matières jaunâtres, un peu

épaisses, et il a refusé deTuanger. Le lendemain soir, il

était abattu , il souffrait beaucoup et il avait rendu à trois

reprises différentes une petite quantité d'urine fortement

colorée. Il est mort trente-deux heures après Terapoi-

sonnement. La plaie était très-enflammée j la rougeur

s'étendait beaucoup au-delà des points sur lesquels les

cantharideg avaient été placées. La vessie ne contenait

point d'iu-ine 5 sa tunique interne , évidemment enflam-

mée , était très-rouge. L'estomac ne contenait qu'une pe-

tite qtiantité d'un fluide jaunâtre-, sa membrane nm-

queuse paraissait un peu plus rouge qu'elle ne l'est dans

l'état naturel. Les poumons étaient sains.

Il suit de tous ces faits, i''. que la partie des canlharides

soluble dans l'huile d'amandes douces
,
injectée dans les

veines à une dose peu élevée
,
porte son action sur le sys-

(i) Les expériences vni« et ix« ontélé faites par M. Beau-

poil ( Recherches ivédico-chimùjiies sur les vertus et U;s

principes des canlharides j clissert. iiiaugur. ,
in-^". Paris ,

1 5 fructidor an 1 1

.
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tème nerveux et principalement sur la colonne verté-

brale 5
2°. que lorsqu'on introduit cet insecte dans l'es-

tomac, il agit comme corrosif, et 'occasionne la mort

en très-peu de temps en développant une inflamma-

tion intense de ce viscère, et en agissant sur le système

nerveux (i) : il détermine aussi la phlogose de la tu-

nique interne de la vessie, lorsqu'il séjourné quelques

heures dans l'estomac avant de détruire la vie. 3°. Que
lorsqu'il est appliqué à l'extérieur, il tue quelquefois les

animaux par la même action que celle qu'il exerce lors-

qu'il est introduit dans l'estomac (2).

Symptômes de Vempoisonnement par les Cantharides.

OBSERVATION 1^^'.

« En 1572, dit Cabrol , nous fusmcs visiter un pauvre

homme d'Orgon en Provence , atteint du plus horrible et

(1) Les symptômes nerveux n'ont point été tiès-remai-

quables chez les animaux qui font le sujet des expériences

dont nous venons de rendre compte; mais il suffira de jeter

un coup-d'œil sur les observations ni<= et iv«
,
pag. 2 19 et 220

,

ii« part,
, pour se convaincre que , dans cette maladie, le sys-

tème nerveux est sympathiquement affecté.

(2) M. Robiquet a démontre que la substance blanche cris-

talline des cantharides jouissait seule de la propriété épispas-

tique. On ne pourra point se flatter d'avoir un travail satis-

faisant sur le mode d'âctioh de cet insecte
, qu'autant qu'où

aura déterminé les effets que produisent séj.arément les di-
verses matièies des cantharides injectées dans les veines, in-
ti oduites dans l'est.mac , ou appliquées à l'extérieur. J'ai

entrepris, à ce sujet, une série d'expériences que je me pro-
pose d^ publier aussitôt qu'elles me paraî.lronl c miilè'.ec.



( 21? )

espouvautabîe saljiiasis qu'on sauroit voir ou penser. Le

faict est tel: il avoit les quartes, pour en guérir, prend

conseil d'une vieille sorcière
,
laquelle lui fict une potion

d'une once de semence d'orties , de i drachmes de can-

tliarides
, d'une drachme et demie de ciboules et autres

,

ce qui le rendit si furieux à l'acte vénérien
,
que sa femme

nous jura son dieu qu'il l'avoit chevauchée dans deux

nuits quatre-vingt et sept fois , sans y comprendre plus

de, dix qu'il s'estoit corrompu; et mesmes dans le temps

que nous consultasmes , le pauvre homme spermatisa trois

lois à notre présence , embrassant le pied du lict , et agi-

tant contre iceluy , comme si c'eust esté sa femme. Ce

spectacle nous estonna , et nous hasta à lui faire tous les

remèdes pour abattre ceste furieuse chaleur-, mais quel

remède qu'on luy s'ceust faire, si passa-t-il le pas ».

Le même auteur rapporte que M. Chauvel , médecin

d'Orange, fut appelé, en lÔyO, à Caderôusse
,

petite

ville proche sa résidence
,
pour voir nn homme atteint de

la même maladie : « A l'entrée de la maison , trouve la

femme dudict malade
,
laquelle se plaignit à luy de la

furieuse lubricité de son mary
,
qui l'avoit chevauchée

quarante fois pour une nuict, et avoit toutes les parties

gastées, estant conUainte les luy montrer, afin qu'il luy

ox donnast des remèdes pour abattre l'inflammation et l'ex-

tresme douleur qui la tourmentoit. Le malda mari estoit

venu de brèuvage semblable à l'autre qui luy fut donné

par une femme qui gardoit Tliospital
,
pour guérir la fievi c

tierce qui l'affligcoit , de laquelle il tomba en telle fièvre

,

qu'il fallut rattacher, comme s'il fust esté possédé du

diable. Le vicaire du lieu fat présent pour l'exhortera la

présence nicMnes dudict si(;ur Chauve!
,
lesquels il prioit
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le laisser mourir avec le plaisir. Les femmes le plièrent

dans un linsoeuil mouillé en eau et vinaigre ,
où il fut

laissé jusqu'au lendemain qu'elles aloyent le visiter; mais

sa furieuse chaleur fut bien abattue et esteinte , car elles

le trouvèrent roide mort , la bouche riante , monstrant les

dents, et son membre gangrené (i) ».

OBSERVATION II".

Un abbé de moyen âge , estant en cette ville pour sol-

liciter un procès , sollicita pareillement une femme lio-

neste de son meslier
,
pour deviser une nuict avec elle, si

bien que marché fait , il arriva en sa maison. Elle recueil-

lit monsieur l'abbé amiablement , et le voulant gratifier

,

luy donna pour sa collation quelque confiture , en la-

quelle y entroient des canlharides
,
pour mieux l'inciter au

déduit vénérique. Or
,
quelque temps après , à savoir le

lendemain, les accidens que j'ay par cy-devant déclarez

advindrent à monsieur l'abbé , et encore plus grands

,

parce qu'il pissoit et iettoit le sang tout pur par le siège et

par la verge (2). Les médecins estans appeliez
,
voyant

l'abbé avoir tels accidens , avec érection de verge
,
cogneu-

. rent à le voir
,
qu'il auoit pris des cantharides. Ils luy or-

donnèrent des vomitoires et clystères faits d'orge mon-
dé

, de riz et de décoction de raauues , semence de lin

,

(ï) Dissertation sur le Satyriasis, par M. Duprest-Rony
,

soutenue à l'Éoole de Médecine de Paris , le 10 germinal

an 12.

(2) Ces acc*dens étaient une vive douleur dans l'estomac et

dans la vessie
,
un flux de ventre semblable à celui des dysen-

teriques
,
une fièvre ardente

,
des vertiges

, etc.
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de fenugrec
,
dlmile de lys , suif de boue ou de eerf et

puis après un peu de thériaque mixtionnée avee conserve
<le roses pour faire sortir le poison dehors. Pareillement
on luy donna à boire du laiet , et on luy en fia aussi des
injeetions en la verge et aux intestins, avec autres choses
réfrigérantes, glaireuses et gluantes, pour cuider, oblundre
et amortir la virulence et malignité du venin. Or, son
boire estoit eau d'orge et piisanne : son manger estoit
pouiailles

,
veau, cheureau, cochons gras bouillus avec

laictues, pourpier, mauue
, violier de mars, orge

5 les-
quels ahmens luy estoient aussi médicamens, tant pour
lascher le ventre, que pour adoucir et seder les douleurs
de l'acrimonie du venin

; et sur la région des reins, lum-
bes et sur lepérinéum, mit plusieurs choses réfrigérantes
et humectantes. Davantage

, il fut baigné pour cuider

,

donner issue au venin par les pores du cuir : mais pour
tous ces remèdes faicts selon l'art, M. l'abbé ne laissa de
mourir avec gangrené de la verge. Et partant, je con-
seille à telles dames ne prendre de telles confitures , et
moins encore en donner à homme viuant, pour les acci-
dens qui en adviennent (i).

OBSERVATION III^.

IV'^^'^
,
demoiselle âgée de quinze ans, d'un tempérament

bilieux
,
d'une forte constitution

, désespérée de se trouver
sans aucun moyen d'existence, avala , le 12 juin 181 2,
environ 8 grains de poudre de cantharides; quelques

(I) OEuvres d'AmbrofseParé, hv. xxi , des Venins, dou-
zième édition

,
pag. 5oo.
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heures après, elle ressentit une douleur très-vive dans la

région hypogaslrique , une ardeur brûlante avec prurit

dans les parties de la génération et un besoin constant

d'uriner, qu elle ne pouvait satisfaire que goutte à goutte

et au milieu des souffrances les plus cruelles. Quelques

inslans après , elle fut en proie à des convulsions horri-

bles
,
pendant lesquelles ses membres étaient tordus :

elle

poussait des cris aigus et perdait souvent connaissance

(lait, tisane de graine de lin, émulsion camphrée ,
la-

vemens émolliens). Ces médicamens firent cesser les

principaux accidens.

Les jours suivans elle ne se plaignait plus que de dou-

leurs en urinant , et d'élancemens de temps en temps au-

tour du méat urinaire; son urine était très-rouge et cou-

verte de petites pellicules noires (même traitement).

A son entrée à l'Hôtel-Dieu, le 26 juin, elle n'offrait

liucun symptôme remarquable ; sa santé continuait à s a-

méliorerj l'estomac et les intestins exerçaient librement

leurs fonctions (gomme arabique édulcorée , lavemens

émolliens , bols de camphre et de nitre, 8 grains). Le 3o

,

elle éprouvait encore une légère cuisson en urinant
,
qui

8C dissipa graduellement au bout de quelques jours (1).

OBSERVlTIOn IV*.

Un jeune homme d'environ vingt-un ans, très-bien

constitué, et sujet dans son enfance aux convulsions

connues sous le nom à'eclampsia pueronim, avala quel-

(i) Observation commun i'iuce par M. le docteur Piquet

âe la Homsielte.
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ques gouttes de teinture de cantharides: à rîiistant même
il ressentit une ardeur aux lèvres, à la langue et à la

membrane du palais. Malgré tous les efforts qu'il lit pour

rejeter la liqueur caustique contenue dans la bouche , la

membrane muqueuse fut enflammée en peud'heures , une

tumeur considérable s'y manifesta , et il eut un ptyalisme

des plus abondans. Il prit, par le conseil d'un chirurgien

,

du lait et beaucoup de boissons émoUientes. Malgré l'u-

sage de ces moyens , il éprouvait de temps en temps de cui-

santes douleurs au creux de l'estomac et au milieu de la

région ombilicale. Au bout de trois jours, après avoir

soupe comme à l'ordinaire, environ une heure avant mi-

nuit , il est tout-à-coup saisi de convulsions horribles ; tan-

tôt il se jeUe et se roule sur son lit en désespéré ^ tantôt il

se relève et s'élance en furieux vers le lit d'un de ses amis

qui dormait dans une alcôve de la même chambre
,
empoi-

gne les barres de fer des rideaux de ce lit, les plie comme

des roseaux , en poussant des cris et des hurlemens affreux :

huit honmies des plus robustes pouvaient à peine le con-

tenir. Aux convulsions se joint un délire complet , furi-

bond, presque phrénétique. Les convulsions laissent quel-

que intervalle; le délire continue sans inteiTuption. Le

médecin qui rapporte cette observation le vit à dix heures

du matin pour la première fois ; il le trouva dans un état

affreux 5 les convulsions se succédaient presque sans in-

terruption : les accès duraient des heures entières; on î\vait

ensuite des calmes de quelques minutes ; tantôt elles

avaient la forme d'un empi'osthotonos , tantôt d'un opistho-

tonos j tantôt il ouvrait la bouche , tantôt un trisme violent

la lui serrait avec grincement très-fort des dents et un écou-

leiaeiit de salive écumeuse, mêlée quelquefois à des raie*
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sanguinolentes; sa physionomie portait Tempreînte de

l'effroi et du désespoir. Dans les convulsions on voyait ses

cheveux se hérisser sur sa tête ; le regard fixe , les yeux étin-

celans
,
allumés, et leurs muscles qui entraient successi-

vement en convulsion
,
produisaient dans le globe de l'œil

une rotation effrayante. La chaleur de la peau était na-

turelle; le pouls
, développé et lent, ne donnait que cin-

quante-cinq pulsations par minute. En posant la main sur

la région ombilicale et en y exerçant une pression, les

muscles abdominaux entraient en contraction; l'abdomen
paraissait entièrement oblitéré au milieu, et les muscles

semblaient être collés à l'épine, surtout les droits, qui
avaient la roideur d'une corde des plus tendues. Tout-à-coup-

la commotion se communiquait à tout le corps, les con-
vulsions étaient générales , et la tête se renversait d'une
manière épouvantable. On voulut appliquer sur l'endroit

le plus douloureux de l'abdomen un bouillon gras et

bien chaud dont on avait imbibé une éponge : à l'instant

le malade s'élance furieux
; la salive jaiRit plus abondante

et plus écumeuse
;
ses yeux deviennent plus féroces

; le

serrement de la gorge est presque étouffant; il pousse des
burlemens terribles

, semblables à des aboiemens
; et immé^

diatement après ces symptômes, il tombe dans des con-
vulsions générales, qui ne finissent que par des défaillan-
ces ou un assoupisseuijent profond.

De semblables accès se renouvellent fréquemment;
l'attouchement de la gorge , la pression du bas-ventre dans
les endroits douloureux, et la simple vue de l'eau ou du
bouillon

,
les reproduisent. Dans l'impossibilité de lui

rien faire avaler, dans l'impuissance de rien injecter dans
les gros intestins

, on fit préparer un Uniment composé
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d'une livre d'huile d'olive, 3 gros de laudanum liquide,
autant d'ammoniaque et loo grains de musc; on recom-
manda de frictionner avec ce liniment toute l'cpiue du
dos depuis la nuque jusqu'à l'os sacrum, tout le bas-ven-
tre

,
et principalement les endroits douloureux, toute la

gorge, les bras et les cuisses. Ces frictions furent répétées
tous les quarts-d'hem-es, prolongées long-temps , et le ma-
lade fut enveloppé dans des couvertures de laine bien
échauflees. On conrmiença à frictionner à onze heures :

hui t heures après , il paraît plus tranquille, et les accès qui
reviennentsont moins longs et moins violens 5 il se plaint,
dans l'intervalle d'un de ces accès , d'une forte douleur
dans l'intéi ieur de la gorge ; on l'examine et on y décou-
vre une légère rougeur qui s'étend de la partie supérieure
et postérieure de la membrane du palais aux muscles du
voile et à la luette. On veut lui faire avaler une petite cuil-

lerée d'huile
: aussitôt il éprouve de violens serremens

, il

fait de grands efforts
; mais enfiu il réussit à avaler ce peu

d'huile sans que ni la vue ni le goût de ce fluide renou-
vellent les convulsions elles autres symptômes précédem-
ment exposés. .

^

Encouragé de ce qu^il commence à avaler cpielque pe-
tite dose de ce liquide, on y mêle de la teinture d'opium, du
musc et môme du cinabre natif à de très-fortes doses , et

on en donne de demi-heure en demi-heure. Dans la nuit

on réussit à lui faire prendre quelques petites doses de
bouillon: depuis sept heures il reprit presqu'en entier l'u-

sage de ses sens. On lui annonce à onze heures du soir

qu'un de ses amis doit partir: cette nouvelle produit une
forte émotion

5 un violent accès se manifeste bientôt ; il

est accompagné de convulsions effroyables , et il dure une
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lieiire et demie presque sans imerruplion. Les syftipi6mCf*

hydrophobiques ue se réveillent pourtant pas, et après

que le calme est rétabli , il se plaint encore d'une soif vio-

lente ; il boit dans la nuit une grande quantité de bouillon

,

évaluée par les assistans à plus de douze livres :
il dort.

Vers les cinq heures du matin, il eut une nouvelle atta-

que dont la durée ne passa pas une demi-heure :
le pouls

était tranquille ; il se plaignait toujours d'une douleur

obscure à TombiHc et à la gorge. On continua à le fric-

tionner de çlemi -heure en demi-heure. Le lendemain

il allait beaucoup mieux. On ordonna toutes les demi-

heures une cuillerée d'huile contenant de l'opium et

du musc ; mais il avala tout à la fois les doses qui de-

vaient servir pour toute la journée, c'est-à-dire 120

gouttes de teinture thébaïque , et 80 grains de musc

mêlés avec 8 onces d'huile. Une s'ensuivit aucune ahé-

ration ni dans le pouls ni dans la diAenr de la peau. Il

continua à prendre dans la journée beaucoup d'eau, du

bouillon et du vin ; son appétit se réveilla ; on lui pré-

para un hachis de poule de plixg de 18 onces en poids
,
et

une soupe forte et nourrisante : il mangea avec plaisir. La

journée entière se passa assez paisiblement, sans accès

convulsif et sans aucune défaillance; il eut de la gaité

,

des caprices , ce qui était probablement dû à l'impression

de l'opium et du musc. Dans la nuit suivante , il eut un

sommeil paisible de quelques hem es-, il continua à boire

abondamment du bouillon, et il expectora quelques cra-

chats teints de raies sanguinolentes. Dans la journée qui

suivit, il eut, à plusieurs reprises , des évacuations copieu-

ses et verdàtres-, tous les symptômes étaient calmés ; le ma-

lade mangea et contiuvia à se frictionner et à boire. Deux
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)ours àprèS il quitta le lit et n'observa plus aucun ré-

gime (i).

OBSERVATIOIf V"i

M. F jeune homme de vingt-liùît à trente ans j fut

conduit à l'Hôlel-Dieu de Clerniont - Ferrand dans la

nuit du 24 février 1 800 , dans l'état le plus déploi able :

il se roulait dans les corridors en poussant les cris les

plus déchirans. Après des interrogations reitérées , nous

apprîmes qu'on lui avait fait prendre ^ il y avait environ

xme heure ,
un breuvage dans lequel on avait introduit

à dessein des mouches cantharides. F.*** avait ressenti

peu après une chaleur brûlante dans la gorge et une dou-

leur très-vive vers l'estomac. Ces syu^iptômes s'étaient ra-

pidement exaspérés , et lorsqu'il fut porté à l'hôpital, il

éprouvait en outre une douleur atroce vers la région ré-

nale et à l'hypogastre , et il avait un priapisme très-fort.

La voix était faible , tremblante , la respiration laborieuse
j

le pouls était petit , concentré. Il avait une soif dévo-

rante 5 mais la constriclion de la gorge était telle qu'il

était impossible d'introduire une seule goutte de liquide

sans donner lieu à des angoisses inexprimables. On essayai

plusieurs boissons sans plus de succès. F.*** manifesta

bientôt un dégoût très-vif pour le» liquides ^ il les re-

poussait vivement lorsqu'on lui en piésehtait. Cependant

les accidens allaient en augmentant ; les douleurs d'en-

trailles étaient atroces; il y avait des téuesmes et des eu-

(ï) M^moiresde l'Académie doTurin, années 1802 et iSo^,

histoire d*un tétanos avec symptômes d'hydronhobie, produit

parles cantharides. Observ. rapportée par M. Giulio, p. i5,

T. I5 P. II' l5
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Ties fréquentes d'uriner; mais le malade ne rendait,

après les efforts les plus cruels
,
que quelques gouttes

de sang par le rectum et par l'urètre. On introduisit dans

la yessie quelques injections d'huile d'amandes douces

liède, et on parvînt même à lui faire garder un demi-

lavement d'huile d'olives -, on appliqua de larges cata-

plasmes sur le cou-, on lui fit prendre des fumigations

émoUientes , et peu de temps après on put lui faire avaler

quelques petites cuillerées d'huile, mais toujours avec

difficulté. On essaya de le mettre dans un bain tiède ^

mais ce fut en vain : à peine y fut-il entré ,
que les dou-

leurs semblèrent devenir plus vives , et il fallut l'en re-

tirer promptement. Néanmoins on fit une nouvelle t«i-

talive une heure après , et elle ne fut pas sans succès : le

malade demeura environ douze minutes dans l'eau j
lors-

qu'il en sortit ses souffrances paraissaient un peu moins

fortes
,
quoique le priapisme , l'hématurie et les douleurs

d'entrailles persistassent. La déglutition devint un peu

moins gênée, et on en profita pour lui faire avaler, à

plusieurs reprises, soit de l'huile d'amandes douces , soit

du lait ou une émulsion. En continuant ces moyens et

en revenant aux bains tièdes plusieurs fois , nous eûmes

la satisfaction de voir les accideus se modérer dans la

journée. Le lendemain il existait ime chaleur très-vive

dans tout le trajet du canal digestif-, le priapisme parais-

sait encore de loin en loin; l'hématurie avait cessé ; mais

l'émission des urines ne laissait pas d'être accompagnée de

douleurs : il n'y eut point de selles. Ces symptômes allèrent

en diminuant, et le sixième jour F.*** sortit del'hôpital
5

mais il conserva pendant quelque temps une sorte d'ir-

ritation dans l'estooiac et surtout à la gorge. Pendant plu-
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rieurs mois il éprouva de la gêne dans la déglutition des

liquides.

Des détails plus positifs nous apprirent qu'on lui avait

lait prendre un gros de poudre de cantharides dans un
demi-verre de vin de Bordeaux (i).

OBSERVATIOIÏ VI*.

Ambroise Paré rapporte
,
qu'ayant appliqué un vésîca-

toire sur toute la face, dans le dessein de faire disparaître

plusieurs gros boutons , il survint des accidens graves cau-

sés par les cantharides. « Et trois ou quatre heures après

que le vésiccatoire fut réduit de puissance en effect , elle

eut une chaleur merveilleuse à la vessie, et grande tumeur

au col de la matrice avec grandes espreintes , et vomis-

soit, pissoit et asselloit incessamment, se jettantçàet là,

comme si elle eust esté dans un feu , etestoit comme toute

insensée et fébricitante : dont je fus alors esmerveillé de

telle chose. Et voyant que tels accidens venoient à rai-

son des cantharides qu'on luy auoit appliquées pour faire

le vésiccatoire , fut aduisé qu'on luy donneroit du laict

à boire en grande quantité, aussi qu'on luy en bàille-

roit en clysteres et injections, tant au col de la vessie

que de la matrice. Semblablement elle fut baignée en eau

modérément chaude , en laquelle auoit bouilly semence

de lin, racines et feuilles dejnauuc^ et guimauue, vio-

liers de mars, jusquiame
,
pourpier , laictues , et s'y tant

assez long-temps, à cause qu'en iceliiy elle perdoit sa

douleur. Puis estant posée dedans le lict et essuyée , ou

lui appliqua sur la région des lombes
, et autour des par-^

(i) Observation communiquée par M. le docteur Biett.
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lies génitales, onguent rosat
,
populéum incorporez ew

oxycrat, afin de refréner Tintempérature de ces parties.

Et par ces moyens les autres accidens furent cessez (i).

Lès symptômes de l'empoisonnement par les cantha-

rides sont les suivans : une odeur nauséabonde et in-

fecte, une saveur âcre désagréable, des nausées, des vo-

missemens abondans , des déjections alvines copieuses

et souvent sanguinolentes, une épigastralgie des plus

vives , des coliques affreuses , et des douleurs atroces dans

les hypocondres ^ de l'ardeur dans la vessie -, urine quel-

quefois sanguinolente ; un priapisme opiniâtre et très-

douloureux-, le pouls fréquent, dur; un sentiment de

chaleur très-incommode , une soif ardente ;
quelquefois

horreur des liquides , des convulsions affreuses , le

tétanos , le délire , etc. , et^

Lésions de tissu produites par les Caniharides.

-539. Les lésions de tissu qui résultent de l'action des

cantharides sur le canal digestif sont très-analogues à

celles des autres poisons corrosifs. On remarque quel-

quefois , dans la tunique interne de ce canàl , des tuber-

cules fongueux, des varices et des ulcérations (2). Il ne

(1) Pake ,
ouvrage cité

,
page 5oo.

(2) En 1 787 , deux frères ayant avalé , dans une partie de

débauche, de la poudre de cantharides délayée dans du cho-

colat , l'un d'eux périt en trois semaines de la dysenterie , et

celui qui survécut mourut deux mois et demi après dans des an-

goisses terribles, à Paris , oii il étaitvenu chercher du secours.

On trouva , à l'ouverture du cadavre, l'estomac et une portion

de l'intestin duodénum parsemés , à l'intérieur , de tubercules

1
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paraît point douteux qu'elles ne développent aussi quel-

quefois l'intlanimation de la membrane muqueuse de la

vessie et des parties génitales : ce genre d'altération a

surtout lieu lorsque l'individu ne succombe qu'un ou deux

jours après l'empoisonnement.

Application de tout ce qui a été dit à Vempoisonnement

parles CantJiaTides,.

74o« Il sera toujours facile de distinguer les canlharide»

lorsqu'on pourra se procurer une portion de la poudre

non ingérée. En effet ^ quel que soit le degré de division

de cette poudre
,
quand même elle aurait été passée à

travers un tamis de soie , il sera possible d'y découvrir ,

par un examen attentif, plusieurs points brillans , d'ua

très-beau vert 5 et lorsqu'on la traitera par les divers agens

chimiques
, on obtiendra les résultats annoncés depuis

le § ^2^7 jusqu'au § ^87. On agirait de la. même manière

dans le cas où il faudrait les retrouver dans les matières

vomies , ou dans celles qui sont contenues dans l'estomac

après la mort. Si les caractères fournis par les réactifs

différaient de ceux dont nous avons parlé, l'expert n'eu

tiendrait aucun compte pour prononcer sur l'existeuee

ou l'absence des canlharides
; car les matière^ animales

présentent avec les menstrues des phénomènes complexes,

fort peu connus , et par conséquent propres à induire en

erreur. Il faudrait , dans ce cas , s'attacher simplement

fongueux , de varices, d'érosions et de petits ulcères. Les reins

la vessie ne présentèrent d'ailleurs rien de particuh'er^

( Recueil périodique dç la Société de Médecine dç Fangji/
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aux propriétés physiques de la poudre, aux lésions de

tissu, aux symptômes et au commémoratif.

Traitement de ïempoisonnement par les Cantharides,

74 !• Nous n'avons pas encore une connaissance assez

étendue de la nature des principes qui composent les

cantharides et les substances animales en général
,
pour

pouvoir nous flatter de rechercher avec fruit les antidotes

des divers poisons qu'elles fournissent. Aussi nous sommes

forcés de renvoyer
,
pour le traitement qui nous occupe

,

à tout ce que nous avons exposé de général dans les ar-

ticles des autres substances corrosives , en rappelant par-

ticulièrement l'avantage qu'il y a à administrer, dès le

commencement , les doux émétiques , tels que les huiles

prises en grande quantité. Barthez a employé quelquefois

avec succès les émulsious faites avec le lait d'amandes et

le sirop diacode. M. Giulio , dans le cas de tétanos que

nous avons rapporté , obtint de grands avantages des fric-

tions faites avec un liniment composé d'huile d'olives , de

laudanum liquide et d'ammoniaque ^ il fit aussi usage de

la teinture de musc et d'opium. Les détails dans lesquels

nous sommes entrés en parlant du traitement de chacun

des individus qui font le sujet des observations précé-

dentes , nous dispensent do nous appesantir plus long-

temps sur cet objet.

1
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CHAPITRE II.

CLASSE IP. Des Poisons istiiiwgens.

74^. Les poisons astringens sont ainsi appelés parce

qu'ils produisent assez souvent un rétrécissement marqué

des gros intestins , et particulièrement du colon. Nous

verrons cependant par la suite qu'ils peuvent développer

l'inflammation des tissus qui composent le canal digestif

,

et qu'ils portent fréquemment leur action sur le système

nerveux. Nous ne rangeons dans cette classe que les pré*

parations saturnines.

ARTICLE PREMIER.

Espèce i". Les Composés de plomb.

Var, i'^. Acétate de plomb.

2*. Oxide rouge de plomb
,
litharge.

3*. Carbonate de plomb, céruse.

4®. Vins adoucis par le plomb.

5^. Eau imprégnée de plomb.

6®. Alimens cuits dans des vases de plomba

7*. Sirops et eaux-de-vie clarifiés avec l'acé-

tate de plomb.

8^. Émanations saturnines.

^43. S'il était permis de juger de l'intérêt qu'inspire un

sujet médical par le nomJbre d'écrits dont il a été l'objet,

nous ne pourrions pas nous refuser à regarder l'empoison-

nement produit par le plomb comme le plus important à

connaîtie de tous ceux qui ont élé traités jusqu'à ce
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jour. En e/Tet
,

Hippocrate , Hetickel , Stoll , Tîssot

,

Bordeu
,
Sauvages et plusieurs autres médecins célèbres

ont cherché à éclaircir quelques points de Thistoire de

la colique occasionnée par les préparations de plomb.

Ces praticiens illustres , étonnés de la fréquence et de

la gravité des maladies auxquelles des atomes de ce poi-

son donnent naissance, ont tâché d'approfondir, dans

leurs ouvrages classiques ou dans des monographies,

tous les objets qui s'y rapportent. Souvent leurs travaux

ont donné lieu à des discussions qui ont tourné au profit

de l'art
; et on peut dire qu'aujourd'hui le traitement des

maladies qui constituent l'empoisonnement par le plomb
est un des mieux connus , et sans contredit celui de tous

qui est le plus souvent suivi de succès. Nous allons étu-

dier séparément chacune des substances vénéneuses de

cette classe sous le rapport chimique , avant d'examiner

leur mode d'action sur l'économie animale , et les moyens
de prévenir ou d'arrêter leurs effets délétères.

Du Plomb.

744- Le plomb est un métal solide
, d'une couleur

blanche-bleuâtre brillante
; il est assez moii pour qu'on

puisse le rayer avec j'ongle et le plier en toute sorte de
sens; il est très-malléable. Sa pesanteur spécifique est

de 1 r,352.

745. Exposé à l'action du calorique, il entre facilement

en fusion sans se volatiliser , du moins d'une manière
sensible. • ^

746. L'oxigène peut se combiner avec le plomb , et

former trois oxides qui diffèrent par leur composition et

par leurs propriétés physiques çt chimi(jues. Le ^irotoxide
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est Liane lorsqu'il retient de l'eau , et il est d'un beau jaune

ç'il a été parfaitement desséché ^ le deutoxide est rouge
j

le peroxide est couleur de puce (i). Tous ces oxides,

calcinés avec du charbon dans un creuset rouge, se dé-

composent au bout de vingt ou ving-cinq minutes, et

fournissent du gaz acide carbonique et du plomb métal-

lique.

747. Le plomb
,
exposé à l'air , devient terne , s'oxide et

absorbe l'acide carbonique de l'atmosphère , avec lequel

il forme du carbonate de plomb soluble dans un excès

d'acide caibonique.

748. Le soufre , uni à ce métal , donne un sulfure noir,

749- L'eau, parfaitement privée d'air, n'exerce au-

cune action sur le plomb , tandis que l'eau aérée l'oxide

avec la plus grande facilité. M. Luiuriaga a vu qu'il suf-

fisait d'agiter le plomb dans un peu d'eau ayant le cou'%

tact de l'air, pour obtenif une croûte blanche d'oxide,

A peine cet oxide est - il formé
,
qu'il s'unit à l'acide

carbonique de l'atmosphère , et donne naissance à du

carbonate de plomb qui se précipite en partie , et dont

une portion reste en dissolution à la faveur d'un excè»

d'acide carbonique, MM. Barruçl et Mérat ont retiré deux

onces de carbonate acide de plomb très - bien cristal-

lisé , de six voies d'eau laissées pendant dçux mois dan«

une cuve pneumato - chimique doublée en plomb (2).

(1) M. Berzélius, Annales de Chimie , t. Lxxxvn , admet

un quatrième oxide d'une couleur grise, moins oxidé que le

proloxide dont nous parlons.

(2) Traité de la Colique me'lallique
,
par F.-Y, Meral

,

a.^ cdit.
,
pag. 98. Paris , 1812.
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75o. L'acide citrique , à la température ordinaire ,
trans-

forme le plomb en proto-nitrate, et fournitdu gaz nitreux

(deutoxide d'azote) qui devient orangé à Pair par sa

combinaison avec Toxigène de l'atmosphère : d'où il faut

conclure qu'une portion de l'acide nitrique a été décom-

posée pour porter le métal à l'état de protoxide. Le sel

obtenu cristallise en tétraèdres dont les sommets sont

«ronqués j il est d'une couleur blanche , fuse sur les char-

bons ardens, et se dissout très-bien dans l'eau distillée,

en donnant un liquide dans lequel plusieurs réactifs

font naître des précipités remarquables par leur couleur.

75 1 . Leplomb , à l'élatmétallique, n'est pointvénéneux

,

«t on peut, sans inconvénient, l'allier à l'étain avecle-

quel on étame les ustensiles de cuisine. M. Proust , dans

mu très-beau travail sur ce sujet , a conclu d'un très-

grand nombre d'expériences ;

I**. « Que les étamages chargés de plomb jusqu'à par-

ties égales ne peuvent être dangereux ,
puisqu'il suffit

au plomb d'être allié à l'étain pour qu'il ne puisse se dis-

soudre ni dans le jus de limon ni dans le vinaigre , les

deux acides dont l'activité pourrait inspirer le plus de

méfiance. L'étain
,
plus oxidable que le plomb , se dissout

exclusivement dans ces acides , et s'oppose à ce que le

second soit attaqué. Le plomb ne pourrait s'approprier

un atome d'oxigène sans que l'étain ne le lui enlevât à

linstant.

7.^, )) Que le plomb
,
lorsqu'il est allié d'étain à par-

lies égales et au-delà, ne peut jamais prendre les devans

sur le second, s'oxider et se dissoudre avant lui. Ce même

alliitge, pris intérieurement et à une dose bien plus fort«
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que celle que pourrait avaler toute une famille , lors

même que l'étamage ne durerait pas huit jours , n'est pas

en état d'exposer , même légèrement, la santé ; aussi n'y

«n a-t-il pas un seul exemple avéré (i) ».

Si , au lieu de faire cuire des alimens acides dans des

vases d'étain alliés de plomb , on se servait d'ustensiles

préparés avec ce dernier métal seul , nul doute qu'il n'y

eût alors oxidation et dissolution de quelques parties

métalliques
, dont l'ingestion occasionnerait des accidens

,

comme nous le dirons en faisant l'histoire de l'acétate et

du carbonate de plomb.

De Vuicétate de plomb du commerce (sucre de satume),

75 2. L'acélate de plomb ciistallise en parallélipipèdes

aplatis , terminés par deux surfaces disposées en biseau

ou en aiguilles informes , d'une couleur blanche et d'une

«aveur sucrée
,
légèrement styptique.

753. Exposé à l'action du calorique dans un creuset,

il éprouve la fusion aqueuse
,
puis se dessèche et se dé-

compose en donnant un culot de plomb métallique mêlé

de protoxide jaune, et un produit acide d'une odeur fé-

tide. Cette décomposition est analogue à celle qu'éprouvent

les substances végétales chauffées pendant quelque temps

3 1 1 ). La quantité de plomb obtenue à l'état métallique

sera plus considérable si l'acétate a été préalablement mêlé

avec du charbon , et surtout s'il a été soumis pendant

long-temps à l'action d'une forte chaleur.

754- L'acide sulfurique du commerce, versé sur l'acétate

(r) Annales de Chimie, d lvh
,
pag. 84; Mémoire de

M. Proust.
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de plomb eh poudre, le décompose avec effervescence,

et en dégage des vapeurs d'acide acétique ( vinaigre) re-

connaissable à son odeur.

775. Traité par l'eau distillée, le sucre de saturne se

dissout presqu'en totalité à la température ordinaire ,
à

moins qu'il ne soit mêlé de beaucoup de protoxide ou

d'autres substances insolubles. La dissolution filtrée est

limpide, transparente, incolore, et jouit de propriétés

très-remarquables.

u4. L'acide sulfurique la décompose, et yTait naître un

précipité de sulfate de plomb blanc très-abondant j
ce

phénomène a lieu lors même que la dissolution d'acétate

de plomb est excessivement étendue. Les sulfates solubles

de potasse , soude
,
ammoniaque , etc. , la transforment éga-

lement en sulfate insoluble , et il reste dans la liqueur un

acétate dont la base varie suivant l'espèce de sulfate qui a

été employée. Le sulfate de plomb obtenu par l'un ou

l'autre de ces moyens, desséché et calciné avec de la po-

tasse et du charbon, cède son acide à l'alcali , et l'oxide

de plomb mis à nu ne tarde pas à être revivifié. Nous

tirerons parti de ce fait par la suite.

B. L'hydrogène sulfui^
,
ga?eux ou dissous dans l'eau,

et les hydro-sulfures solubles , noircissent sur-le-champ

la dissolution d'acétate de plomb , et en déposent du sul-

fure poir ( Théorie , § 3i5 ).

C. Le sous-carbonate de soude , versé dans ce sel , le

décompose sur-le-champ et en précipite du protoxide de

plomb combiné avec l'acide carbonique. Ce réactif est

beaucoup plus sensible que les hydro-sulfures pour décou-

vrir les atomes de plomb dissous dans l'acide acétique :

Texpérience suivante mettra cette vérité hors de doute.
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On a pris deux gouttes de dissolution d'ace'tate de plomb,
et on les a étendues dans 6 onces d'eau distillée ; on a par-

tagé la liqueur en deux : dans une des parties on a versé
de l'hydro-sulfiu^e d'ammoniaque ou de l'eau hydro-sul-
furée qui n'ont point changé sa transparence ni sa cou-
leur, même au bout de vingt-quatre heures; dans l'autre

portion on a instillé quelques gouttes de dissolution de
sous-carbonate de soude : sur-le-champ la liqueur s'est

troublée et a laissé déposer un précipité blanc qui était

entièrement ramassé douze heures après l'expérience.

Afin de s'assurer que ce corps insoluble était formé de
I>rotoxide de plomb et d'acide carbonique , on a décanté

la liqueur qui le surnageait, on l'a lavé avec de l'eau dis-

tillée
,
et on y a ajouté une goutte d'acide nitrique : tout-

à-coup la dissolution s'est opérée avec effervescence , et

le liquide obtenu a précipité en noir par l'hydrogène sul'

furé. M. Lambe avait déjà remarqué ce fait.

D. L eau de fontaine précipite en blanc la dissolution

d'acétate de plomb: ce phénomène dépend en grande

partie des sulfates et des carbonates qui se trouvent sou-

vent dans l'eau ordinaire.

E. L'ammoniaque en sépare sur-fe-champ le protoxide

de plomb blanc; le précipité, lavé et desséché sur un filtre^

acquiert une teinte jaunâtre à mesure qu'il perd l'eau

avec laquelle il était uni; il devient d'un beau jaune lors-

qu'on le calcine (§ ).

F. L'acide chromique et le chromate de potasse décom-

posent sur-le-champ la dissolution d'acétate de plomb
,

et la transforment en chromate de plomb insoluble, d'un

beau jaune serin.

G. L'acide muriatique et les muriates y font naître un
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précipité blanc ,
grumeleux , de muriale de plomb soluble

dans uente ou quarante fois son poids d'eau distillée.

^

B. Le zinc, mis en contact avec la dissolution d'acé-

tate de plomb, la décompose ,
perd son brillant, et se re-

couvre lout-à-coup d'une couche noire ,
sur laquelle on

ne tarde pas à apercevoir des lames de plomb très-bril-

lantes , et en si grand nombre ,
qu'elles finissent par rem-

plir ->^esqu'entièrement le vase. Ce phénomène dépend

à-la-fois de la grande affinité du zinc pour l'oxigène et pour

l'acide acétique, et de l'action qu'exerce le fluide élec-

trique sur l'eau de la dissolution. Théorie (
^o/. § 3i7 ).

/. L'infusion alcoolique de noix de galle précipite la

dissolution d'acétate de plomb en blanc-jaunâtre -, il en

est de même de Vinfusion chargée de thé.

K. Le vin de Bourgogne décompose également celte

dissolution , à raison des sulfates , des carbonates et des

muriates qu'il renferme , et surtout du tartrate acidulé

de potassa et de chaux qui entre dans sa composition

,

et qui forme avec le protoxide de plomb un tartrate

insoluble.

L. L'albumine , versée dans l'acétate de plomb
, y fait

naître un précipité blanc très-abondant.

M. La gélatine pure ne troublé point cette dissolution.

N. Le bouillon décompose ce sel et en sépare des flo-

cons blancs qui offient la couleur et la consistance de la

colle lorsqu'on les a fait dessécher sur vm filtre : calci-

nés dans cet état, ils se décomposent à la manière desf

substances animales, jaunissent, et fournissent au bout

d'une lieure et demie du plomb métallique.

O. Le lait est coagulé par l'acétate de plomb employé en

quantité suffisante. Lorsqu'on mêle seulement une par-
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lie de cette dissolution avec 5o parties de lait, on ne re-
marque aucun trouble, et les hydro^ulfares précipitent
le mélange en gris tirant un peu sur le noir.

^

P. La bile de riiomme est abondamment précipitée par
l'acétate de plomb; le précipité, composé de protoxide
de plomb et de matière animale, est décomposé par la
chaleur, et fournit du plomb métallique

; l'acide nitrique
lui enlève ce protoxide et forme du proto-nitrate de plomb
soluble.

De rOxide rouge de plomb et de la Litharge.

755. Le deutoxide de plomb (minium) est d'une belle
couleur rouge, très-pesant, et facile à distinguer des autrç»

préparations de ce genre par les propriétés suivantes.

i**. Lorsqu'on le fait chauffer dans un creuset jusqu'au-
dessus du rouge-brun , il se décompose , donne du gaz oxi-
gène, et passe à l'état de protoxide jaune,

2*>. Mis en contact avec l'acide nitrique étendu de son
poids d'eau, il change tout-à-coup de couleur, passe au
puce, et après quelques minutes d'ébullition, se trouve

complètement décomposé et transformé eu tritoxide de
plomb puce qui reste au fond de la fiole , et en proto-
nitrate de plomb soluble que l'on peut filtrer, et dans
lequel les acides sulfurique

,
muriatique

, chromique et

les hydro-sulfures , font naître des précipités semblable*

à ceux dont nous avons parlé en faisant l'histtire de l'a-

cétate de plomb. On conçoit que , dans cette opération
,

une portion de mÎTiium est décomposée et ramenée à l'état

de protoxide qui s'unit à l'acide nitrique
5
l'oxigène pro-

venant de cette décomposition se porte sur le minium
non décomposé , et le transforme eu tritoxide puce.
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3^ Le gaz murîatique oxigéné (chlore) <îue l'on faït

arriver dans de l'eau qui tient du minium en suspension,

le porte également à Tétat d'oxide puce en donnant nais*

sance à du proto-muriate de plomb.

757. La Utharge n'est autre chose que du protoxide

de plomb jaune fondu, et que l'on a laissé cristalliser

par le refroidissement; elle contient toujours une petite

quantité d'acide carbonique qu'eUe enlève à Tîtir avec

lequel elle est en contact. Elle est sous la forme de pe-

tites écaiUes rougeàtres ou jaunâtres ,
brillantes et vitri-

fiées.

758. Chauffée avec du charbon dans un creuset roùge ,

elle se décompose et donne du plomb métallique et du gaz

acide carbonique : ce caractère appartient aussi à tous les

autres oxides de plomb ( S 74^ )•

759. Traitée par l'acide nitrique , elle se dissout sans

produire du tritoxide puce, et la liqueur renferme du

proto -nitrate de plomb.

760. Lorsqu'on la laisse avec du vin de Bourgogne pen*

dant un mois ou deux à l'air libre , on remarque

qu'elle se dissout en partie ; le vin acquiert une saveur

sucrée et devient d'un rouge excessivement pâle ,
tan-

dis que la portion de litharge non dissoute passe au

vert sale. Si l'on filtre la liqueur et qu'on l'examine par

les réactifs, on observe quelle rougit à peine Virifu-,

sum de tournesol
,
phénomène qui dépend de ce que

l'acide acétique formé à l'air se trouve saturé par la li-

tharge. Les acides sulfurique et chromique, le chromate

de potasse, les hydro-sulfures (i),le sous-carbonate de

(1) Il arrive cependant quelquefois que les hydro-sulfure
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soucie et le zinc
,
précipitent celte liqueur comme nous

l avons dit eu parlant Je l'acétate de plomb. L'ammonia-

que y fait naître un trouble d'un jaune sale , tandis que

l'acétate de plomb sans mélange est précipité en blanc

par cet alcali 5 d'où il faut conclure qu'il ne faut point

tenir compte de ce réactif dans l'examen des vins li-

tKargyrés. Enfin, lorsqu'on fait évaporer celte liqueur

j
usqu'à siccité dans une capsule de porcelaine , et qu'on

sont des réactifs infidèles pour déceler la litharge dissoute dans

le vin. En effet
,
presque tous les vins rouges sans addition de

plouib produisent un précipité léger , d'une couleur vio-

lette sale
,
lorsqu'on les met en contact avec ces hydro-sul-

fures. Cette remarque avait déjà été faite par M. Mérat. « Je

suis persuadé , dit-il
,
que les hydro-sulfures ont été plus

d'une fois une source d'erreur , et qu'ils ont donné lieu à plu-

sieurs faux rapports en justice ; et il est de fait
,
qu'à moins de

faire l'expérience comparative comme uous^ on ne ferait pas

difficulté d'attribuer au plomb le précipité violet qui a lieu

même dans le vin non altéré. Ce précipité, et la coloration du

liquide en violet , arrivent également pour le vin le plus pur

et du meilleur cru, puisque j'ai répété l'expérience sur du

Bourgogne de la première qualité ». M, Mérat conclut avec

raison que l'eau hydro-sulfurée doit être préférée aux hydro-

solfures, puisqu'elle n'apporte aucun changement dans le vin

naturel. « Ce procédé est la vraie pierre de touche pour recon-

naître la moindre quantité de plomb qui existerait dans le

vin »
( ouvrage cité , pag. ii4et ii5). Nous avons prouvé

cependant que le sous-carbouate de soude est un réactif plus

sensible que l'eau hydro-sulfurée, puisqu'il décèle l'oxide de

plomb dans une liqueur qui ne se trouble point par l'hydro-

gène sulfuré
( § 755 C. ).

T. 1, P. II. 16
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la détache pour la calciner dans un creuset , on obtient

au bout d'une beure des points métalliques formés par le

plomb , et entourés d'une grande quantité de protoxide

jaune ; le vin se trouve décomposé, et le charbon prove-

nant de cette décomposition désoxide une partie du prot-

oxide de plomb. Il est préférable
,
lorsqu'on veut retirer,

tout le métal des vins frelatés avec la lilharge, d'ajouter du

charbon à la masse que l'on doit calciner dans un creuset

,

afin que la décomposition de Toxide soit plus complète.

MM. Mérat et Barruel ont prouvé qu'une chopine de

vin , mise à digérer à froid pendant quarante-huit heures

sur 2 gros de litharge , en a dissous 1 2 grains ;
de sorte

que celui qui ne boirait que deux bouteilles de vin
,

prendrait 48 grains de litharge , et le muid
,
composé de

trois cents bouteilles, n'en dissoudrait pas moins de

i5 onces.

Du Carbonate de Plomb.

^6t. Le carbonate de plomb est d'une couleur blanclie

et se dissout dans l'eau acido-carbonique. Si on fait éva-

porer le liquide chargé de ce sel , on obtient des cris-

taux de carbonate acide de plomb.

762. Chauffé dans un creuset avec du charbon , il se dé-

compose et donne le plomb métallîque.

763. Lorsqu'on verse de l'acide nitrique faible sur le car-

bonate de plomb du commerce , on le décompose -, il se

dégage du gaz acide carbonique , et la dissolution ren-

ferme du proto-nitrate de plomb facile à reconnaître par

les réactifs dont on a fait mention dans le § y55. Si le

carbonate de plomb est mêlé à de la chaux pure ou car-

bonatée , la liqueur contient aussi du nilrale de chaux. On
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peut aisément reconnaître ce mélange en versant dans la
dissolution nitrique une assez grande qaanliié d liydro-
sulfure, d'ammoniaque pour précipiter tout le plomb à
l'état de sulfure noir (§ .55 B ) : alors le liquide qui sur-
nage

,
composé de nitrate de chaux et de nitrate d'am-

moniaque, donne, par l'addition du sous-carbonate de po-
tasse, un précipité blanc de carbonate dèAaux, que l'on^
peut laver et calciner pour en avoir la chaux pure (§ 707 ).

Des Vins adoucis par le Plomb.

764.
-
Les vins adoucis par le plomb perdent beaucoup de

leur goût austère, acide et amer; ils acquièrent une sa-

veur douce , un peu stjptique.

765. Introduits dans une cornue de verre à laquelle on
adapte un ballon, ils fournissent

,
par l'action d'une douce

chaleur
,
de l'alcool qui se condense dans le récipient, et il

reste dans la cornue un liquide épais, composé des dlflc-

rens principes fixes du vin et de la prépaiation saturnine

qui entrait dans sa composition. Théorie
( Foy. § 270/.

Ce caractère
, réuni à ceux dont nous avons parlé en fai-

sant l'histoire de la litharge, ne permet point de con-
fondre les vins frelatés par le plomb avec iiucune autre

préparation vénéneuse.

De VEau imprégnée de plomb.

766. Si l'on fait attention à la facilité avec laquelle le

plomb passe à l'état de carbonate lorsqu'il est en contact avec

l'eau aérée , on ne sera point étonné que des individus

aient été fortement incommodés pour avoir bu de l'eau

qui a séjourné sur des réservoirs de ce métal exposés à

l'air.

1
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^61 Les hydro-sulfures, le sous-carboruite de soude,, i

les'acidcschromiqueetsulfurique, etc. , se comportent

avec l'eau imprégnée d'oxide ou de carbonate acide de

plomb ,
comme nous l'avons dit en faisant l'hîstoue de

cet acétate métallique; mais on ne pourra prononcer sur

l'existence du carbonate de plomb dans ces liquides

,

qu'autant que les acides le décomposeront avec efferves-

cence, et que, par la calcination avec le charbon, il

i'ouruira du plomb métallique.

Des Allmens cuits dans des vases de plomb.

768. Les alimens qui contiennent des acides végétaux

libres ou des préparations salines
,
peuvent attaquer les

vases de plomb , les oxider ou favoriser leur oxidation,

enfui les dissoudre. Kous avons déjà dit, § 75 1 ,
que ces

eiiets n'ont jamais lieu lorsque le plomb est allié à l'élain

,

parce que ce métal
,

plus avide d'oxigène
,
empêche sa

dissolution. Quel que soit l'état de la dissolution de

plomb mêlée aux ahmens, elle leur communique une

saveur plus ou moins sucrée, et on peut en obtenir le

plomb métallique en les calcinant dans un creuset. Il est

évident que si la partie liquide des alimens renferme du

plomb en dissolution , les réactifs que nous avons con-

seillé de mettre en usage dans le § 765 ,
le décèleront ^

lors même qu'il n'en contiendrait que des atomes.

Des Sirops et Eaux-de-vie clarifiés avec Vacétate de

plomb.

769. M. Cadet de Gassicourt parle , dans un article des

Vai iétés médicales , du dan ger qu'il y a à s'adresser aux épi-
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cîers poui' des sirops de miel ou de raisin clarifiés
, ainsi que

pour des eaux-de-vie rendues incolores. Cette clarification

a'opérant à l'aide de l'acétate de plomb, il est delà plus

grande importance de ne laisser aucune trace de ce sel dan-

gereux dans la liqueur , et c'est une précaution que ne

peuvent pas prendre ces préparateurs étrangers à la chi-

mie. Aussi M. Boudet a-t-il reconnu la présence d'une

assez grande quantité de plomb dans ces boissons livrées

aveuglément au commerce. ( Journal général (le Méde-

cine, rédigé par M. Sédillot , t. xliv
,
pag. 3'2i.)

L'acétate de plomb contenu dans ces boissons sera

facilement reconnu par les réactifs que nous avons con-

seillé de mettre en usage en faisant l'histoire de ce sel
j

pag. 235 , t. i*^*" , 11*^ part.

jiction des di^'ers compasés de Plomb sur Véconomie

animale.

'j'jo. Il suffit de jeter un coup-d'œil sur les observations

médicales recueillies jusqu'à ce jour
,
pour se convaincre

du danger auquel sont exposés les individus qui emploient

Iç plomb ou ses composés. Les peintres et barbouilleurs

,

les plombiers, les potiers de terre, les faïenciers, les la-

pidaires , les imprimeurs , les vitriers , les ciseleurs , les

joailliers , les cartiers , les essayeurs , les verriers , les passe-

talonniers , les cordonniers , les doreurs , les chimistes

,

les fabricans de couleurs , les chapeliers , les épiciers
,

les mineurs , etc. , etc. , sont souvent attaqués des colique^

les plus atroces , suivies quelquefois de la mort
,
pour

avoir seulement manié des préparations saturnines , ou

pour avoir été placés dans l'atmosphère de leius émana-

tions.
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Injectés dans les veines , les sels de plomb occasionnent

des accidcns graves et dctiuitent la vie dans un espace de

temps irès-ccurt
,
lorsque la quantité injectée est de quel-

ques grains. Enfin , introduits dans l'eslomac à une dose

un peu élevée , ils développent constamment des sym-

ptômes plus ou moins intenses
,
auxquels les animaux

succombent quelquefois.

Nous croyons pouvoir conclure, d'après un grand

nombre de faits constatés avec le plus grand soin
,
que

les phénomènes qui se manifestent chez les animaux sou-

mis à l'action du plomb dans les diverses circonstances

dont nous venons de parler , ont lieu par des causes qu^

ne sont pas toujours les mêmes : nous allons exposer les

données qui nous paraissent les plus propres à, appuyer

cette assertion.

Causes des accidens produits par les émanations

saturnines.

1^. Les animaux qui habitent autour des chaudières

dans lesquelles ont fait évaporer des préparations de

plomb, deviennent mornes au bout de quelques jours,

per dent l'appétit et rendent difficilement leurs excrémens
^

cet état empire en peu de temps j leurs urines ne tardent pas

à être sanguinolentes
;
quelquefois ils vomissent le sang , et

leurs excrémens en sont teints -, leur agonie est marquée

par un tournoiement continuel dans lequel ils expirent

,

ayant le ventre aplati latéralement , et étant tout efflan-

qués. Un de ces animaux, après avoir séjourné quelque

temps dans des magasins de minium, mourut dans des

convulsions horribles. Ses membres étaient fortement con-

trîictés j les griffe^ sortaient d'eulre les doigts ^Jil n'y avait
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ûe remarquable à Tiiitérieur qu'une contraction un peu

marquée des intestins : tous les autres organes étaient sains.

2°. Edme V...
,
potier de terre

,
âgé de trente neuf ans

,

avait eu la colique métallique, et en avait été traité à la

Charité en septembre 1802. Le mois suivant il eu fut de

nouveau repris
; le 24 octobre on l'apporta à la CliarilQ

vers les quatre heures du soii* ; il ne pouvait proférer une

seule parole -, sa femme nous dit que depuis plusieurs

jours il avait été atteint d'une colique très-violente. L'é-

tat de faiblesse de ce malade était si grand
,
qu'il mourut

le même soir , vers les dix heures , sans éprouver de con-

vulsions.

Ouverture. Le corps était robuste, gras, bien musclé,

la langue assez belle-, le thorax résonnait bien par-tout;

l'abdomen n'était ni plus rétracté ni plus tendu que dans

l'état naturel.

Le cerveau élait parfaitement sain 5 ses circonvolutions

étaient tout-à-fait aplaties, malgré qu'il n'y eut pas la

moindre quantité de liquide dans ses ventricules. Le coeur

était dans l'état naturel , ainsi que les poumons , dont le droit

adhérait légèrement avec la portion postérieiure de la

plèvre costale. Le foie était en bon état 5 la rate de même,

si ce n'est qu'elle offrait une concrétion cartilagineuse

,

formant une plaque d'environ un pouce de large sur sa

lace convexe. L'estomac était sain , ainsi que les intestins
,

qui ne contenaient pas de rers
,
peu de gaz et presque point

de substance alimentaire. Tout le colon était diminué de

calibre j mais en y faisant passer de l'air , il reprenait son

volume. Les muscles pectoraux étaient très-rouges
j

le§.

côtes n'étaient point fragiles.

3^. Jeaa B..., peintre en bâtiment, âgé de quarante ans
,
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d'un tempérament sanguin , d'une forte constitution

,

fut apporté à la Charité au mois d'avril i8o3. Il était sfins

connaissance 5 il avait des douleurs atroces dans l'abdomen,

qui était contracté; le pouls était à peine sensible
;
de vio-

lentes convulsions agitaient ses membres : il mourut peu

d'heures après son entrée.

Ouverture. La langue était nette , le ventre assez replet

,

point rétracté ; les muscles du bras gauche étaient violem-

ment contractés.

Le cerveau était sain ainsi que le cœur et les poumons.

A l'ouverture de l'abdomen il s'exhala une odeur vive et

picotante; le foie était naturel, la rate en bon état, l'esto-

mac sain et vide-, les intestins grêles furent trouvés sains,

un peu rouges cependant , et contenant quelques gaz ; le

colon et le rectum étaient vides et très-rétrécis ,
mais fa-

ciles à distendre -, le cœcura contenait des matières fécales

jaunes et liquides ; les reins et la vessie étaient dans l'état

naturel ; les muscles très-rouges.

M. Mérat, à qui nous avons emprunté ces faits, conclut

avec raison que le plomb , dans ces sortes d'affections

,

porte son influence délétère sur la membrane musculaire

du tube intestinal , et spécialement sur le système ner-

veux qui se distribue à ces muscles : de là les anomalies

nerveuses qu'on observe quelquefois : « Ce qui vient à

» l'appui de mon sentiment, que cette maladie a son

» siège dans la tuniqtie musculaire , c'est le retrait, la

)) constriclion de l'intestin qui régnent dans certaines

y> portions, propriétés inhérentes aux muscles , el dont

» ne jouissent pas les autres systèmes. Si le plomb portait

» son influence sur la tunicpie muqueuse, il y aurait sé-

» crétion plus abondante du suc propre à ces membra^
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» TICS ; ce serait une espèce de dysenterie ou de diarrhée

,

» ce qui est loin d'avoir lieu, puisqu'il y a constipation.

)) Ce métal porte encore bien moins son effet sur la por-

» tion péri tonéale des intestins; nous aurions alors une

» espèce de péritonite , c'est-à-dire fièvre , tension du

» ventre
,
balonnement, chaleur, etc. , tous phénomènes

» qui sont loin d'exister , et dont au contraire on trouve

» les opposés , comme aplatissement de l'abdomen , in-

>> sensibilité à la pression, apyrexie , etc. » (i).

Causes des accidens produits par Tinjection des prépa-

I ' rations saturnines dans les veines.

Expérience i^^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien faible 1 3 grains d'acétate de plomb du

commerce dissous dans un gros et demi d'eau distillée. A
peine l'injection était-elle terminée, que l'animal a fait

trois ou quati e inspirations profondes , et a succombé sans

donner le moindre signe de douleur ni de convulsion. On

l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur battait avec force -, le

sang contenu dans le ventricule gauche était fluide et d'un

rouge vermeil -, celui qui remplissait le ventricule droit

était également fluide; les poumons, d'une belle couleur

rose, étaient crépilans, et leur tissu ne paraissait point

durci.

Eorpénence ii". On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille et robuste 5 grains d'acé-

tate de plomb dissous dans 2 gros d'eau distillée. Le len-

demain l'animal paraissait n'avoir rien éprouvé. Le troi-

sième jour il était abattu , refusait de prendre des alimens,

(1) Mjskat
,
Ouvrage cité

,
pag. 236.
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et conservait encore la facubé de marcher. Le quatrième;

jour ses mouvemens étaient tortueux et difficiles 5
ses ex-

icimités postérieures
,
plus faibles que les antérieures

,

offraient de temps en temps quelques mouvemens con-

vulsifs très-légers; il était excessivement faible. II est

mort le cinquième jour à sept heures du matin. Les pou-

mons étaient crépitans dans toute leur étendue, et ils ne

paraissaient pas offrir la plus légère trace d'altération :

l'estomac était sain.

Expérience iii^. On a souvent injecté dans la veine ju-

gulaire de plusieurs chiens faibles et de moyenne taille,

depuis un jusqu'à 3 grains d'acétate de plomb dissous

dans un gros et demi d'eau , sans qu'ils en aient paru

incommodés ; une ou deux fois seulement les animaux

soumis à ces expériences ont fait de légers efforts de vo»

missement , et ont rendu une petite quantité de matières

filantes , blanchâtres.

11 suit de ces faits., 1°. que l'acétate de plomb , intro-

duit dans le torrent de la circulation , n'est pas un poi-

son aussi énergique que la majeure partie des autres sels

métalliques*, 2^. que, lorsqu'il est injecté à la dose de

plusieurs grains , il peut produire des aceidens graves

suivis d'une mort plus ou moins prompte , dont la cause

paraît dépendre de la lésion du système nerveux (i).

(i) Dans une de mes expériences sur ce sel, j'ai obtenu des

résultats qu'il me semble important de faire connaîire. Après

avoir injecté dans la veine jugulaire d'un chien de moyenne

taille 10 grains d'acétate de plomb dissous dans 2 gros d'eau

distillée, l'animal a paru suffoqué ; sa respiration est devenue

difficile , Iialetaule et précipitée ^ il s'est écoulé de sa bouche
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Causes des accidens développés par ïacétate de plomh

iiitvoduit dans Vestoniac,

Expérience i''*^. On a fait avaler à un petit it;hien un
gros et demi d'acétate de plomb solide. Au bout de cinq

minutes l'animal a vomi sans effort une assez grande quan-

tité de matières blanches mêlées d'alimens. Ces vomisse-

mens se sont renouvelés quatre fois dans Tespace de la

première demi-heure qui a suivi l'ingestion dii poison
;

et ce n'est qu'après avoir fait les efforts lés pltis violens

qu'il est parvenu à rejeter, la dernière fois, quelques

matières jaunes , filantes , comme bilieuses. Le lendemain

il a mangé et il ne paraissait point malade. Le jugeant

rétabli , dix jours après la première tentative d'empoison-

nement
,
on lui a fait prendre , à jeun , trois gros et demi

une assez grande quantité de sérosité roussâtre , et il a suc-

coijoLé trente-cinq minutes après l'injection , sans avoir donné

Jiî moindre signe de vertiges , ni de paralysie , ni de convul-

sions. A Vautopsie , faite immédiatement après la mort , on a

trouvé les poumons livides par plaques , leur tissu plus serré

que dans l'état naturel . et fort peu crépitant. Le cœur se con-

tractait à peine ; il était vide : les autres organes n'offraient

aucune altération.

Ce fait isolé snffit-il pour prouver que l'acétate de plomb

agit sur les poumons ? Je crois qu'il est permis d'eii douter.

En effet , si ce composé portait son action sur ces orgimes
,

u'aurait-on pas trouvé dans Texpérience i'^ le sang du ventri-

cule gauche noirci ? et dans l'expérience u^, l'aniuiaJ
,

apr«;.>>.

avoir éprouvé l'action du poison pendant quatre jours , n'au"

rait-il point présenté tine altération quelconque des pouinous
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du même sel réduit en poudre fine. Bientôt après il a

vomi des matières blanches , fdantes et écumeuses ,
et il a

eu deux selles jaunâtres dans lesquelles il a rendu des

excrémens solides. Pendant les cinquante premières mi-

nutes il n a point cessé de faire les efforts les plus violens

pour vomir ^ et ce n'est qu'avec la plus grande difficulté

qu'il a rejeté trois fois un peu d'écume blanche et mu-

queuse : alors il a eu une nouvelle selle et il est tombé

dans l'abattement. Six heures après l'empoisonnement il

paraissait triste
,
peu sensible aux impressions extérieures,

et il se tenait couché sur le ventre. Il a succombé le len-

demain à cinq heures du soir
,
vingt-huit heures après

avoir pris le poison , sans avoir été agité de mouvemeus

convulsifs , ni poussé la plus légère plainte.

La membrane muqueuse de l'estomac était rouge par

plaques , évidemment enflammée , et recouverte d'une pe-

tite quantité d'un liquide floconneux j la tunique muscu-

leuse sous-jacente offrait une couleur rouge claire. Les'

autres parties du canal digestif ne présentaient aucune

altération remarquable-, le diamètre des gros intestins ne

paraissait point rétréci -, les poumons étaient comme dans

l'état naturel (i).

Expérience ii*. A une heure on a détaché et percé d'un

trou l'œsophage d'un petit chien-, on a introduit dans

son estomac une once et demie d'acétate de plomb dissous

4ans trois onces d'eau distillée , et on a lié l'œsophage au-

(i) En analysant les matières rejetées clans les premiers vo-

missemens, il fut aisé de s'assurer qu'elles renfermaient une-

très-grande quanlité de l'acétate de plomb que l'animal avait

avalé.
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dt'ssous de rouverluie afin d'empêcher le vomissement.
Au bout de six minutes l'animal a commencé à faire les

plus violens efforts pour vomir, et il les a renouvelés sou-
vent pendant la première demi-heure qui a suivi le mo-
ment de l'opération. A une heure quarante minutes il a
eu une selle liquide dans laquelle il y avait une petite

quantité d'excrémens solides. A quatre heures il était

couché sur le côté, et avait un tremblement convul-
sif des muscles de l'extiémité antéi ieure droite j de
temps en temps ses membres étaient agités de légers

mouvemens
5
lorsqu'on le mettait sur ses pattes et qu'on

le U^aînait par le moyen d'une corde, il faisait quelques

pas avec beaucoup de difficulté; bientôt après ses extré-

mités postérieures fléchissaient; l'animal restait quel-
ques secondes comme s'il eût été ivre de vin

,
puis tom-

bait tout-à-coup sur la tête comme une masse inerte

abandonnée à son propre poids; il continuait à faire

des efforts infructueux de vomissement. A six heures

ces symptômes avaient acquis plus d'intensité
; il ét«iit

presque mourant. II a expiré à dix heures et demie du
soir.

Jlutopsie. A l'ouverture de l'abdomen on fut frappé de
la belle couleur blanche de la portion du canal digestif

contenue dans cette cavité
,
qui offrait cependant çà et là

quelques stries rougeàtres. L'estomac contenait une assez

grande quantité de fluide : en le laissant écouler, on remar-

quait
, dans l'intérieur de ce viscère , une couche eu forme

de membrane, d'une couleur bleue claire
, semblable à

celle de la cendre, qu'on pouvait aisément enlever en

raclant légèrement avec un couteau. Cette couche , d'une

ligne environ d'épaisseur, avait un aspect grumeleux, et
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•offrait la même saveur que l'acétate de plomb-, elle répan-

dait une odeur tenant un peu de celle du vinaigre des

quatre voleurs. La membrane muqueuse présentait dans

toute son épaisseur, et sur tous les points de l'estomac ,

une couleur grise cendrée -, les de^x autres tuniques de

ce viscère ne paraissaient pas sensiblement altérées
;
on

observait également, sur toute la surface interne des in-

testins , une couche grisâtre et grumeleuse ,
semblable à

celle qui tapissait l'intérieur de l'estomac. Le diamètré

des eros intestins n'était point rétréci. Les poumons, cré-

pitans dans quelques points , offraient des plaques d un

tissu rouge livide, plus compacte qu'il ne l'est dans l'état

naturel. ,

Expérience m*". A onze heures on a fait avaler à un

chien de moyenne taille , et à jeun ,
une once et demie

d'acétate de plomb solide et paîfaitement pulvérisé : cinq

minutes après l'animal a fait des efforts pour vomir ,
et

il a rendu , 'à trois reprises différentes , une assez grande

quantité de matières bknchâtres : ces vomissemens se

«ont renouvelés au bout d'une heure. A quatre heures il

était calme et paraissait souffrir du bas-ventre. Le lende-

main, à neuf heures du matin, il a bu une très-grande

quantité d'eau qu'il n'a point tardé à vomir , et il a refusé

de prendre des alimens 5 il avait le libre exercice de ses

sens et de ses membres ; il n'était point agité de mom e-

mens convulsifs. Il a expiré à six heures du soir dans un

très-grand état d'abattement.

L'rt«Zo/)5ie a été faite le Ic^idemain à midi. En ouvrant

l'estomac on a vu que la membrane muqueuse était d'un

rouge assez intense dans toute son étendue; près du cardia

on remarquait plusieurs taches d'une couleur noire , et
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larges comme des pois • la portion qui avoisine le pylore
offrait aussi quelques-unes de ces taches, et était en outre
parsemée d'une multitude de points d'un petit diamètreet
d un gns noirâtre; la face de cette membrane qui est im-
mediatement appliquée sur la tunique musculeuse, cette
dernière tunique et la séreuse

, étaient d'un rouge de fen -

de sorte que l'estomac paraissait fort enflammé
, même

avant de l'ouvrir. Le canal intestinal ne présentait aucune
altération

;
les poumons étaient parfaitement sains.

Il résulte de ces faiLs ,
lO.

l'acétate de plomb , in-
troduit dans l'estomac à haute dose, occasiontie la mort
au bout de quelques heures

, lors même qu'on laisse au^
«nimaux la faculté de vomir

5 que les animaux qui
«valent ce sel à l'état solide

, et qui en rejettent une panie
par le vomissement, succombent à la corrosion qu'il pro-
duit sur le canal digestif, corrosion que l'altération ca-

'

davérique ne permet point de révoquer en doute; 3«. que
lorsqu'il est pris à l'état liquide , et qu'il reste assez de
temps dans l'estomac pour que l'absorption ait lieu
ses effets meurtriers dépendent plutôt de son action sur
le système nerveux que de l'inflammation qu'il développe

;

4". qu'il ne produit d'accidens graves que lorsqu'il a été
pris à une dose assez forte

, et qu'il a séjourné quelque
temps dans l'estomac. Avalé en petite quantité

, il se
borne à exciter le vomissement et à augmenter les détec-
tions alvines

: la même chose a lieu pour nu grand noml)rc
de préparations saturnines.

^
Nous croyons devoir- appuyer cette dernière conclusion

de quelques nouvelles expériences.

1^. On a fait avaler à un petit chien une once d'acérnîc

de plomb dissous dans 3 onces d'eau distillée : il a vomi
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sui'-le-champ une très-grande quantité de matières liqui-

des , dans lesquelles il y avait beaucoup d'acétate de

plomb et quelques alimens : ces vomissemens se sont re-

nouvelés six fois dans l'espace de quinze minutes. Le

lendemain l'animal était tourmenté d'tme soif ardente;

il a bu une grande quantité de liquide qu'il n a point

tardé à vomir , il ne paraissait point malade. A deux heures

il a mangé un peu de viande
,

qu'il a également rejetee

quelques minutes après -, ses mouvem/.ns étaient parfaite-

leni libres. Le troisième jour il a refusé les alimens -,
il

cominuait à être tourmenté d'une soif ardente
,

et il ne

vomissait plus les boissons qu'il prenait. Le sixième,our

il commençaità prendre de la nourriture. Neuf jours apre*

l'introduction du poison, l'animal, très-agile, cherchait

à s'échapper en faisant des cris affreux -, on l'a muselé

d'une manière u^ès-forte , et il a été étouffé.

Les membranes de l'estomac et des intestins étaient

saines, et n'offraient en aucune manière l'aspect dont nous

avons parlé dans les autopsies des chiens qui font le sujet

des expériences précédentes.

^o. On a donné à un petit chien une demi-once de

minium (deutoxide rouge de plomb ). Au bout de trois

quarts-d'heures l'animal a vomi des matières rouges
,
et il

ne paraissait éprouver aucune soufirance. Le lendemain

il n'a pas voulu manger. Le troisième jour op lux a fait

prendre six gros du même oxide : une heure et demie

après il a vomi presque tout le poison ingéré. Le qua-

trième et le cinquième jour il a refusé les alimens -, il a

bu une assez grande quantité d'eau ,
et il paraissait un

peu abattu. Le sixième jour il a commencé à manger.

Le septième et le huitième jour il avait un excellent ap-.
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Pétît, et prenait beaucoup de nourriture. Il s'est échappé
le dixième jour, et il a été impossible de le saisir.

3«. On a fait avaler à un chien de moyenne taille une
demi-once de carbonate de plomb : il a vomi quatre fois
dans l'espace de dix à douze minutes. Le lendemain il a
mangé comme à l'ordinaire, et il paraissait parfaitement
rétabli.

Symptômes de l'empoisonnement par les préparations

saturnines.

OBSERVATION I^^

Germain R.
, faïencier, âgé de trente-trois ans, d'une

bonne constitution, éprouvasubitement,le27janvier i8o4
des douleurs abdominales très-vives

,
ayant leur siège prin-

cipal nu nombril
,
accompagnées de dureté et de rétrac-

tion du ventre. Le même jour il perdit l'appétit et n'eut
point de selles

5
les coliques continuèrent la nuit et lui

olèrent le sommeil. Les trois jours suivans les mêmes
phénomènes continuèrent, malgré l'usage du lait et des

lavemens adoucissans que le malade prenait. Le quatrième
jour il vint à la Charité : les douleurs étaient aiguës

sans rémission
,
occupaient surtout la région ombilicale •

le ventre n'était ni très-dur ni sensiblement rétracté
j il

y avait inappétence et constipation
; le pouls était à-peu-

près naturel.

On commença le traitement ( F. traitement de la Charité

pag. 283, part. ). Lespremiers médicamensfurenl vomis
sans mélange de bile

5 les lavemens produisirent des selles

copieuses de matières fécales durcies , et dès le soir de son

I, P. II. 17
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entrée, le malade disait qne les coliques avaient perdtl-

les trois quarts de leur intensité. Il dormit la nuit. Le

vomitif du lendemain procura des évacuations considé-

rables par haut et par bas -, les matières vomies étaient

jaunes et amères. Les évacuans firent rendre des selles

abondantes et liquides ; les jours suivans les coliques dis-

parurent, le sommeil et l'appétit revinrent ^
et le cm-

quième jour de son entrée, le malale sortit de l'hôpital
qui

paifaiiement guéri

OBSERVA.TION II*»

D.***, plombier, âgé de quarante ans, d'un tempéra-

ment bilieux, d'une figure blême, avait déjà eu quatre

fois la colique des peintres. L'invasion de celle-ci, cin-

quième ,
remontait à quatre jours. Entré à la Charité au

mois de jai^vier i8o3 , il était dans l'état suivant : ventre

souple, douloureux, surtout à l'épigastre, la douleur

augmentant beaucoup par la pression -,
pas de selles, ex-

cepté par les lavemens -,
pouls un peu rare -,

paralysie des

extenseurs des mains existant depuis deux ans, mais bien

plus notable depuis quelques jours. Le 1 4 on commença le

traitement. (Eau de casse avec '6 grains d'émétique, tisane

sudorijique , lavement anodin, thériaque, deux soupes,

trois bouillons). Le i5 ( 6 grains d'émétique dans fonces

d'eau, tisane sudonfique, lavement anodin, thériaque avec

un grain d'opium , deux soupes , trois bouillons) , coliques

très-vives -,
quatreà cinqattaques, dans la journée, d'un état

convulsif caractérisé par des crampes , avec perte de con-

naissance pédant une demi-heure ou une heure, sans la

moindre écume à la bouche. Le i6 (infusion de tilleul,

potion antispasmodique, cinq bouillons) , nouvelle at-

4
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taque le matin. Dans la journée agitations et mouvemens
des bras

,
pouls très-petit et fréquent, douleur do'ventre.

Le soir douleurs vires dans l'abdomen , au voisinage des
reins et aux cuisses; agitation, pouls petit, inégal et fré-

quent
,
air égaré. Le 17 (même prescription) , air plus

calme, douleurs légères au ventre, vives aux cuisses,

agitation
5
pouls tendu, concentré, fréquent. Le 18 (idem),

loujours air égaré , délire par intervalles
; du reste , mêmes

symptômes que le 16. Le 19 , délire ïa nuit. Le 20, même
état. Le 21 , moins de délire, presque pas de perte de
connaissance. Le 22, même état. Le 28 (jusqu'à cejour
même prescription que le 16), le malade recouvre la

connaissance. Les jours suivans retour à l'état de santé

qui lui était ordinaire avant son entrée à l'hôpital , c'est-à--

dire
,
qu'il sortit guéri de ses coliques , mais aoii totale-

ment de sa paralysie. Il s'en alla le 3 février.

OBSERVATION IIl*".

Jean C*'^'^, âgé de vingt-huit ans
,
plombier

, d'un tem-
pérament bilioso-sanguin , avait jouit d'une bonne santé

jusqu'à vingt ans, époque à laquelle il commença son
étaL Depuis lors

,
jusqu'au mois d'octobre i8o3, il fut at-

taqué quatre fois de la colique métallique
,
qui , à chaque

fois , fut accompagnée de vomissemens de matières jaunes

et fétides ,
de convulsions affreuses et répétées , de douleurs

vives à l'épigastre. La dernière colique
,
qui eut lieu trois

ans avant celle-ci , dura trois mois , mais céda comme les

autres au traitement de la Charité.

Au mois d'octobre désigné, l'invasion de la cinquième

fut mai-quée par la perte d'appétit, des vomissemens spon-

tanés , du malaise , des douleurs dans les membres
,
par
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un seiuîment de froid général qui ne fut pas suivi de

chaleur ,
par de la constipation. Le lendemain le naalade

était dans le même état j il y avait en outre des coliques

violentes , des convulsions considérables qui récidivereiit

sept ou huit fois dans la journée , avec serrement des mâ-

choires ,
mouvemens convulsifs des yeux et de tous les

membres, avec agitation et efforts tels, que plusieurs

hommes avaient peine à le retenir : les urines étaient

libres. Les huit jours suivans, l'état du malade était aussi

fâcheux-, les convulsions revenaient de temps Jcn temps,

et furent constamment suivies d'assoupissement profond,

et au réveil, de douleurs dans les membres et à la région

épigastrique. Le dixième jour de sa maladie, on l'amena

à la Charité. Il avait passé la nuit dans un délire violent;

les yeux étaient bouffis, douloureux à leur contour^ le

visage était un peu animé , le regard étonné ,
la bouche

pâteuse , la langue naturelle , la respiration libre -,
l'abdo-

men et les lombes étaient un peu tuméfiés et douloureux

au toucher; la chaleur de la peau était naturelle, et le

pouls un peu élevé
,
fréquent. Pendant la nuit

,
le ma-

lade eut des douleurs vives, des convulsions, du délii^e
,

des selles abondantes.

Malgré ces symptômes fort disparates , la profession du

malade , le souvenir des maladies antécédentes qui avaient

commencé d'une manière semblable , et qui avaient cédé

au traitement de la colique, plusieurs des caractères de

cette maladie qui existaient , ne firent point balancer à

employer le même traitement. Dès le même jour il y eut

moins de coliques , mais l'ombilic resta douloureux; il y

eut des seftes et quelques vomissemens. Le douzième jour

il n'y avaitpresque plus de coliques et plus du tout de délire.
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ïue treizième , cessation complètedes douleurs , et le sei-

zième jour le malade put sortir de l'hôpital (i).

OBSERVATION IV^

IN*"**, âgé de vingt-cinq ans , d'un tempérament bilieux

,

broyeur de couleurs depuis dix-huit mois , avait eu la

colique métallique pour la première fois sept mois au-

paravant. Le 5 juillet t8o5 , il ressentit les premières at-

teintes d'une seconde attaque. D'abord légères coliques

,

perte d'appétit, insomnie, borborygmes ; bientôt douleurs

i^bdominales plus vives , vomissemens 5 il éprouva aussi

des lassitudes douloureuses dans les bras : elles se fai-

saient sentir davantage la nuit. Les deux jours suivans
,

les symptômes allèrent en augmentant 5 il vint à la Cli-

nique.

Le 8 , le ventre était contracté , le pouls dur et lent : la

pression abdominale le soulageait peu ; mais onsentaiteii

pressant l'épîgastre les battemens . du tronc coeliaque.

(Eau de casse avec 3 grains d'émétîque , laidement pur--

gatif, tisane sudorijîque simple ). Le malade vomit l'eau

de casse mêlée de flocons verts et visqueux , et n'eut point

de selles. Le lavement fit rendre des matières dul-es y pe-

lotonnées
,
puis quelques selles liquides qui soulagèrent.

Le c) ^6 grains de tartre'stibié dissous dans S onces d'eau,

tisane sudorijique simple, laidement anodin, théiiaque

a^ec un grain d'opium ) , vomissemens abondans de ma-

tières verdâtres, point de selles j les douleurs abdomi-

nales furent intenses.

(1) Observation communiquée par M. Laennec, docteur-

médecin.
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Le 10 (tisane sudorifque simple, tisane sudorifique

ïaxatiue, lavement purgatif et anodin, théiiaque avec

un grain), le matin , il eut des coliques très-doulou-

reuses
j
quatre ou cinq selles liquides dans le jour, trois

pendant la nuit ; il se plaignit toupurs , mais les coliques

fiu^ent moins fortes.

Le II (purgatif des peintres préparé avec le séné, le

sel de Glauher, le jaïap en poudre et le sirop de ner^

prun ; tisane siidorifique simple , lavement anodin , thé-

riaque avec un grain ) ,{\ fut plusieurs fois à la selle et

se trouva beaucoup soulagé : il dormit la nuit. Sur le

matin , il eut quelques épreintes , et des douleurs aux ge-

noux et aux lombes. Appélit.

Le 1 2 C tisane sudorijique laxative , tisane sudorijique

simple , lavement purgatifet anodin, thériaque avec un

grain), il n'éprouva plus de colique, fut plusieurs fois

à la selle , et dormit bien la nuit.

Le i3 (purgatif des peintres , tisane sudorijique sim-

ple , lavement anodin , théiiaque avec un grain ^ , il eut

quatre selles , et les coliques cessèrent complètement.

Le i4, sixième jour de la maladie , tisane sudorijique

laxative , tisane sudorijique simple, lavemens purgatif

et anodin , thériaque avec un grain. Il sortit le lende-

main parfaitement guéri.

OBSERVATION V.

Victor D'^**
, âgé de vingt-quatre ans

,
peintre depuis

treize , d'une habitude de corps grêle , avait toujours joui

d'une assez bonne santé. Depuis huit ans il était sujet à xles

migraines , et vomissait tous les huit jours. Il y avait trois
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ans qu'il éprouvait des coliques et qu'il n'avait plus de mi-

graines. Les premières duraient deux à trois jours et lais-

saient ensuite un intervalle quelquefois d'un ou deux

mois. Depuis un an et demi , il en souffrait plus et elles

étaient presque continues -, elles étaient moindres le matin

,

plus fortes le soir, et davantage encore dans la nuit. Quand

il mangeait et qu'il éprouvait des coliques, il vomissait

quelques heures après. 11 était habituellement constipé et

n'allait à la selle que tous les deux ou trois jours ^ ses excré-

mens ressemblaient à des crottes de brebis. Son appétit était

peu considérable ; il dormait fortpeu : dureste il n'éprouvait

pas d'autres douleurs. Depuis un mois il avait cessé tout

travail
,
malgré qu'il ne se fut pas alité. Il avait usé d'anti-

spasmodiques et d'opium , ainsi que de l'eau minérale de

Guindre, sans que cette dernière lui eût procuré beaucoup

de soulagement. Le 1 5 avril 1 8o3 , il entra à la Charité dans

l'état suivant : bouche point amère et langue nette -, ventre

enfoncé dans certains endroits, et saillant dans d'autres ;

muscles de l'abdomen se dessinant à travers les tégumens 5

pression légèrement douloureuse vers l'ombilic et point à

l'épi gastre \
borborygmes bruyans -,

constipation
;
pouls lent

et un peu irrégulier ^ urines faciles j
sommeil vers la fin de

la nuit. Le 16 , on commença le traitement de la Charité

( Voy. pag. 283, ii*^ part. ),
que l'on continua les jours sui-

vans : point de vomissement , une selle. Le 17 ,
la journée

a été tranquille
5
quelques coliques vers le soir ;

une selle.

Le 18 , il eut beaucoup de coliques avec des espèces de

convuli^ions des muscles du ventre , vomit une fois et eut

deux selles. Le 29, borborygmes, coliques moindres,

deux selles, peu d'appétit Le 3o, point ou peu de coli-

ques , deux selles j il a assez bien dormi j
la bouche est
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un peu amère. Le i^'' mai, beaucoup de coliques , bosse--

lui^s du ventre. Le 2 , une selle
;
colique assez forte à

onze heures du matin
;
l'appétit commence à venir. Le 3

,

dix selles sans colique ; il ne sent plus guère de douleurs
;

le ventre revient; soif la nuit. Le 4 5
quelques coliques

dans la journée, cinq selles; le malade eut aussi des co-

liques pendant la nuit. Le 5 ,
coliques fort légères. Le 6,

beaucoup de selles, plus du tout de coliques. Les jours

suivans , convalescence parfaite. Il sortit le 9 bien guéri.

OBSERVATION V 1% /

T)***
,
peintre en bâtimens

,
âgé de trente-six ans , d'une

bonne constitution, éprouva au mois de novembre 1B09.

de légères coliques qui occupaient tout le ventre ; son.

appétit se perdit: il continua pourtant à travailler; mais

les coliques s'accrurent, malgré le lait qu'il prenait pour
les apaiser. De la tliériaque dans de l'eau-de-vie

,
qu'il

prit le soir , lui procura cependant un peu de soulage-

ment. Il vint à la Charité se faire guérir seize jours après

l'invasion de sa maladie. Il n'y avait pas de céphalalgie
;

la langue était sèche et blanche, la bouche mauvaise et

amère
,

la respiration libre ; il ressentait dans le ventre de
vives dôuleurs qui n'augmentaient pas à la pression

,

quoique le malade semblât la craindre. Il n'avait pas eu
d'évacuations alvines depuis trois jours ; les urines étaient

rares
;
le poul^, lent, ne donnait que quarante pulsations

par minute
;
le malade ne dormait pas depuis trois jours.

On conunença de suite le traitement. Il alla deux fois

à la selle, urina beaucoup; les douleurs et le pouls étaient

dans lemême état. Le vomitifqu'on administra le deuxième
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jour de son entrée , lui fit rejeter huit fois des matières

verdàtres-, la nuit il dormit ;lçs douleurs furent moindres,
et le pouls redevint naturel. Les purgatifs l'évacuèrent beau^
coup les jours suivans

5 et le douzième jour de son entrée,

il sortit de l'hôpital parfaitement guéri. (Ces observa-

tions sont extraites de la Dissertation de M, INIérat.
)

A ces différens faits
, nous croyons devoir ajouter les

suivans :

i". James, dans le Dictionnaire de Médecine, t. i/,

pag. 887 ,
dit, à l'article Bellon (i), qu'il a été obligé de

traiter deux fois des malades atteints de la colique de

plomb pour avoir pris du sucre de saturne ( acétate de

plomb ) dans l'intention d'arrêter des flueurs blanches.

2". Tissot rapporte que l'acétate de plomb , administré

dans la phthisie pulmonaire, a occasionné trois fois la co-

lique métallique dont il s'agit ici.

3^. M. Bourdelin
,
professeur de chimie au jardin du

Roi, avait reconnu que la majeure partie des coliques

auxquelles étaient en proie les habitans du faubourg Saint-

Germain, étaient des coliques saturnines développées

par du vin dans lequel on avait fait dissoudre de la li-

tha rge.

4'^'. Vantroostwyk
,
[dans son ouvrage sur l'électricité

médicale , dit que les eaux qui contenaient du plomb ea

dissolution causaient la même maladie à Harlem.

' Une famille entière fut , au rapport de Van-Swieten

,

attaquée de paralysie pour avoir, pendant long-temps
,

fait usage d'une eau contenue dans un grand vaisseau

,' (i) Nom sous lequel la colique deplomb est connue en An-

gleterre, d'après cet auteur.
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de plomb. Une autre famille éprouva la même maladie

pour avoir bu de Teau d'un puits chargée de sélénite,

et qui avait attaqué le plomb dont était composé le

vase qui servait à la puiser. Le père de celte famille était

depuis long -temps attaqué de paralysie-, la mère était

morte des suites d'une longue et douloureuse colique

accompagnée d'ictère -, de vingt-un enfans ,
huit étaient

morts en bas âge, et les autres étaient malades chacjue

fois qu'ils venaient habiter la maison paternelle. On a

également des exemples d'accidens malheureux occasion-

nés par l'eau transmise par des aqueducs de plomb ou par

l'eau de pluie tombée sur des toits couverts de plomb et

reçue ensuite dans des vases (i).

5^. M. Verdelhan, ancien médecin de la Charité
,
parle

de la fémme d'un plombier
,
qui avait éprouvé des co-

liques très - douloureuses et des douleurs aiguës à la ma-

trice
,
pour avoir fait usage d'une chauffrette allumée avec

du charbon mêlé de scories de plomb.
"

6°. Enfin, Wedekind , Boerhaave , De Brambila , Hae-

berl, Percival
,
Wall, etc., etc., parlent de coliques de

ce genre développées par l'application extérieure d'em-

plâtres ou de cataplasmes où il entrait du plomb (2).

(1) Wall , in Médical trealise ; Plenck, Toxicologîa ,

pag. a5o,ann. 1784. %

(2) Nous nous bornons à indiquer ces cas d'empoisonne-

ment par les préparations saturnines introduites dans l'esto-

mac ou appliquées à l'extérieur 3 les symptômes qui les ont

accompagnés avaient la plus grande ressemblance avec ceux

que nous avons exposés en détail dans les six observations de

colique métallique produite par les émanation* de plomb»
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771- Après avoir établi les faits qui doivent servir à l'his-
toire médicale de l'empoisonnement par le plomb, nous
allons u acer les symptômes qui caractérisent la colique oc-
casionnée par les émanations de ce métal

,
depuis le mo-

ment de son invasion jusqu'à celui de sa terminaison.
Invasion. Elle est tantôt assez rapide , tantôt lente : dans

le premier cas le malade ressent des coliques plus ou
moins fortes

,
de peu de durée d'abord, qui reviennent

un instant après
, et qui finissent par être continues.

L'excrétion des matières alvines est pénible et difficile 5 les

excrémens sont durs et semblables à des crottins ; le ma-
lade éprouve des nausées et des vomissemens, principale-
ment lorsque les douleurs sont très-aiguës. L'abdomen se
rétracte et s'enfonce vers l'ombilic, et les parties qui en
forment la paroi antérieure tendent à s'appliquer sur la
colonne vertébrale

5 l'anorexie et l'insomnie se déclarent;
l'anxiété est quelquefois très-grande, et les malades sont
obligés de s'aliter. Il est digne de remarque que la fièvre

ne se déclare point, quelle que soit l'intensité des dou-
leurs.

On a vu, chez quelques individus, les symptômes dont
nous venons de parler se développer tout-à-coup avec
énergie : cette invasion brusque est très-rare.

Dans l'invasion lente , les coliques commencent par être

sourdes et cessent bientôt après, puis elles reviennent en
occasionnant des douleurs qui finissent par devenir in-

supportables. Les autres phénomènes que nous venons de
décrire ne tardent pas à se manifester.

Outre ces symptômes , il en est qui appartiennent aux
deux variétés d'invasion : la face est pâleouun peu jaunâtre,

grippée dans la douleur ; en plaçant la main sur le ventre,
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loîn d'augmenter la douleur on la soulage. Il n'y a presqjiie

jamais de céphalalgie ; la respiration est quelquefois gênée ;

quelquefois aussi les membres sont douloureux ,
et les

douleurs sont plus vives pendant la nuit. Très-fréquem-

ment il y a des éructations ;
rarement on observe des

borborygmes. Le délire , l'ictère , la rétraction du testi-

cule , des convulsions ,
etc., sont autant de symptômes

accidentels qui accompagnent quelquefois cette mala-

die (i).

772. Nous croyons utile d'insister sur quelques-uns des

principaux phénomènes de cet empoisonnement.

Eructations. J'ai observé deux fois ,
chez des individus

atteints de la colique des peintres , des éructations exces-

sivement fréquentes
,
qui , au rapport des malades

,
pro-

duisaicnt dans leur bouche la même sensation qu'un

corps sucré. Cette circonstance est fort rare : je ne sache

pas qu'aucun auteur en ait fait mention.

Les vomissemens. Leur durée est variable : tantôt ils

continuent pendant quelques jours -, mais le plus souvent

ils cessent après le deuxième jour de traitement. Les ma-

tières dont ils se composent sont liquides , verdàtres ou

noirâtres et amères.

(i) Plenck, dans sa Toxicologie, indique plusieurs autres

symptômes, tels que l'aridité delà bouche, une sensation d'é-

tranglement, <les vertiges , la toux, l'asthmesec, le hoquet

,

l'inflammation lente des viscères du bas-ventre ,
l'ischurie , la

dysurie , l'aphonie , les sueurs froides et la mort. Suivant cet

auteur, ces symptômes paraissent se manifester principalement

lorsqu'on a introduit dans l'estomac une préparation satur-

nine.
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Hétraction de Tabdomen. M. Mérat
, pour donncp

une idée de ce' symptôme remarquable
, dit : « La ré-

traction de l'abdomen est un phénomène purement mé-
canique. Que l'on suppose une corde élastique tendue
du pubis au cartilage xiphoïde : si elle est pressée de
dedans en dehors elle bombera

;
qu'on suppose

, au con-
tiaire, que rien ne la presse, elle reprendra son état na-
turel, c'est-à-dire, qu'elle formera une ligne exac-
tement dioite. Les intestins, dans leur état ordinaire,
poussent la couche des muscles antérieurs de l'abdomen
en avant

,
et forment la saillie qu'on leur remarque : sont-

ils retirés
, contractés comme dans la colique métallique,

les parois musculaires forment la ligne droite si le retrait
des intestins n'est pas plus loin que cette ligne; car s'ils

6ont plus enfoncés encore , les parois abdominales les
suiv^ent

,
probablement par l'efî'et de la pression atmo-

sphérique
;

et alors ces parois
, surtout la région ombili-

cale qui l'est naturellement un peu , sont excavées derrière
la ligne droite ou supjjosées dans cet état : c'est ce qu'on
appelle ventre rentré en dedans o\\ simplement réùacté.
Comme la contraction des intestins est d'autant plus forte

que les douleurs sont plus vives , il s'ensuivra que plus
la colique sera intense

,
plus le ventre sera rétracté , et

par conséquent qu'on pourra juger de l'intensité d'une
colique par le degré de rétraction du ventre ».

( Ouvrage
cité).

La pression. Lorsqu'on presse graduellement avec la

main ia région ombilicale des individus attaqués de la

colique métallique
, la douleur diminue , et les malades

sont tellement soulagés qu'ils n'hésitent pas , dans cer-

taines circonstances , à faire monter deux ou trois indivi-
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dus sur leur ventre (i). Cependant il arrive quelquefois

que la douleur augmente à la plus légèr^ pression
;
de

sorte que ce signe ne peut pas être regardé comme pa-

thognomonique de cette affection.

Les coliques. Selon M. Mérat , les douleurs continues

qu'éprouvent les individus attaqués de cette maladie ré-

sident dans les intestins grêles 5 tandis que celles qui sont

plus aiguës et qui prennent par accès ont leur siège dans

le colon
,

principalement dans sa portion transversale.

Nous n'essaierons pas d'expliquer la cause de la douleur

qui accompagne ces coliques ; nous craindrions de nous

.égarer dans les conjectures.

La constipation est un symptôme assez ordinaire dans

cette affection: elle paraît tenir au resserrement progres-

sif du canal intestinal, qui s'oppose à l'excrétion des ma-

tières amassées. Quelquefois , loin d'être constipés ,
les

malades sont tourmentés d'un dévoiement plus ou moins

considérable.

Vabsence de lafevre. 11 est facile de se convaincre que

la colique de plomb est rarement accompagnée de fièvre :

sur cinquante-sept malades observés par M. Mérat, dans

l'année 181 1, trois seulement avaient de la fièvre. Je

puis assurer avoir vu, dans ma pratique, un très-grand

nombre de cas de ce genre , sans que j'aie rencontré une

seule fois les malades dans un état fébrile , à moins qu'il

n'y ait eu complication.

Vwine n'offrç aucun caractère particulier.

Les excrétions alpines sont en général d'une couleur

jaune -, elles sont arrondies et dures comme des crottins de

(i) Fernel, de Lue venerea
y
cap, vn. Mérat, pag 5i.
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quadrupède
: â mesure que la maladîe fait des progrès,

elles se ramollissent et deviennent presque aqueuses.

Lésions de tissu développées par les préparations

saturnines.

773. Nous avons prouvé queracétate de plomb
, intro-

duit dans l'estomac à la dose de quelques gros
, détermine

I inflammation d'une ou de plusieurs parties de ce viscère :

tantôt la membrane muqueuse est simplement phlogo-
sée à sa face libre

;
tantôt l'inflammation s'étend jusqu'à

la face au moyen de laquelle elle adhère à la tunique
musculeuse

: dans ce cas elle est souvent d'un rouge très-
foncé

,
et les autres membranes de l'estomac participent

plus ou moins à l'inflammation. On remarque quelque-
fois

,
dans l'intérieur de cet organe , des points ou des

taches noires
, de volume et de grandeur variables, qui dé-

pendent presque toujours del'extravasation d'une certaine
quantité de sang veineux, ou de l'injection des vaisseaux
sanguins par le même fluide. Enfin

, nous avons vu dans
l'estomac des animaux qui avaient pris une forte dose de
dissolution d'acétate de plomb et qui n'avaient point
vomi

,
un enduit membraneux assez épais

, d'une cou-
leur cendrée, se détachant facilement en grumeaux, dont
l'origine paraissait due à la décomposition d'une pai tie de

^'acétate de plomb par les fluides muqueux
, bilieux et

Rutres contenus dans ce viscère. La membrane muqueuse
sous-jacenie à cet enduit était d'un gris foncé dans toute

son épaisseur, et semblait avoir exercé» la même action

sur l'acétate de plomb. Le même phénomène avait lieu

dans tout le trajet du canal intestinal. On conçoit aisé-

ment que les autres préparations de plomb produiiont

)
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des altérations analogues lorscpi'elles seront avalées en

assez grande quantité pour occasionner la mort.

774. Ilnenestpas de même des émanations saturnines.

Tous les observateurs s'accordent à dire que dans les co-

liques qu'elles occasionnent , le canal digestif n'offre au-

cune trace d'inflammation^ on remarque seulement un ré-

trécissement dans le diamètre des gros intestins
,
principa-

lement dans celui du colon. Les autopsies ,
dontnous avons

parlé pages 246-248 , t. i , ii« part, ,
ne laissent aucun

doute à cet égard. Les particules métalliques émanées des

substances de ce genre agissent directement sur le sys-

tème nerveux, sans qu'on n'ait jamais pu démontrer leur

présence dans le canal intestinal, comme nous le prou-

verons bientôt.

M. Fodéré ajoute que les cadavres des personnes mortes

de la colique de plomb offrent le mésentère et ses glandes

,

les vaisseaux cbylifères et lymphatiques phlogosés et ob-

strués, et le conduit tboracique presque oblitéré. Suivant

cet auteur, le foie , la rate, le pancréas et les poumons

sont souvent phlogosés, tuméfiés, purulens , et le coeur

est flétri. Tout le corps est
,
conséquemment au resserre-

ment des vaisseaux cbylifères , dans un état complet de

marasme. Nous sommes forcés de convenir que presque

tous ces signes manquent dans la majeure partie des ob-

servations de colique de plomb simple terminée par 1

mort (^oj. Mérat, pag. 2i3 et suiv.)- Nous n'en avon

point observé un seul chez deux individus que nous avons

vu succomber à*cette affection.

Henckel a avancé , sans avoir jamais ouvert de cadavres

d'individus morts de la colique des peintres
,
que cette

maladie produisait l'inflammation des intestins et leur
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gangrène. Bordeu dit avoir vu les intes.im rongés livi-
des, gonflés, meurtris, perforés, etc.; mais un examen
.menuf des fa.« rapportés par eet auteur fait bientôt re-
connattre que la colique de plomb, chez tous les indivi-
dus dont ,1 parle

, avait été compliquée de péripneumo-
n.e, de péritonije

,
etc. ( /o,»W rfe Médecine, t. xxv.

,

pag. aïo.) '

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas
dempo,so,memenl par les préparations saturnines.

rHEMIER^CAS.

L'indindu est vivant; on peut se procurer les restes du
poison.

775. ^. Quelle que soit la préparation de plomb dont
l'introduction dans l'estomac ait produit des accidens, on la

reconnaîtra facilement, si elle est sans mélange, i«. à la

facilité avec laquelle on peut en retirer le métal lorsqu'on
la calcine dans un creuset avec du charbon

5 a'', à l'ac-

tion qu'exercent sur elle les acides sulfurique
,
chromique

et muriatique
, les alcalis

, les liydro-sulfures et le sous-
carbonate de soude

( Foj. pag. 235 - 242
, part. ).

B. Depuis long-temps les marchands de vin ont ajouté
de la litharge aux vins aigres dans le dessein de les adou-
cir. Selon M. Moller, l'inventeur de celte fraude est un
prêtre de la Forêt-Noire. L'expert reconnaîtra cette frela-

terie, 1°. en distillant une partie du liquide dans une
cornue pour en obtenir l'alcool;. 2°. eti calcinant le rési-

du avec du charbon afin d en séparer le plomb méJaili-

quej 3°. en essayant une autre .portion du vin altéré par

T. I,P. II. i3
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les réaclifs doiil nous avons parlé. Dans ces essais ,
le mé-

decin légiste n'aura égard à aucun des précipités dont la

couleur présente des anomalies dépendantes de racliou

du vin : tels sont ceux que l'on obtient avec l'ammonia-

que, et quelquefois aveô les hydro-sulfures ( § 760).

Percival rapporte ( On the Poison oj^lead, pag. 61 )

qu'il est arrivé des accidens dans la raffinerie de sucre de

Manchester
,
pour avoir bu de la bière qui avait fermenté

dans des vases de plomb. Il est évident que dans ce cas le

métal avait été oxidé et dissous : on pourra donc le re-

trouver en faisant subir à ce liquide spiritueux les épreuves

que nous venons d'indiquer pour le vin (i).

C. Les boulangers se sont servis quelquefois de la cé-

fuse pour rendre le pain plus lourd et plus blanc. On
déterminerait la présence de cette variété de carbonate de

plomb, 1°. en calcinant la farine ou le pain dans un

(i) Je crois utile de faire une légère digression sur les vins

frelatés ; elle m'a été sugge'rée par la leclure de l'ouvrage de

llozier sur l'Agriculture. Ce savant dit ( t. i
, p. 44^ ) A^^^

les marchands de vin de Paris metlenl dans une pièce de cinq

cents bouteilles jusqu'à une livre d'alun (sulfate acide d'alu-

mine et de potasse , ou sulfate acide dalumine et d'ammo-

niaque )
.

J'ai fait prendre à un chien 6 gros d'alun en poudre^ une

heure après l'animal a vomi sans effort , et il ne paraissait pas

très-incommodé. Le lendemain il a mangé comme à l'ordi-

naire , et il s'est trouvé parfaitement rétabli. Cette expérience

tend à faire croire que l'alun mêlé aux vins pourrait , dans

certaines circonstances , occasionner des accidens. On recon-

naîtra ce sel aux caractères suivans : 1°. il est soluhle dans

l'eau , et la dissolution , douée d'une saveur astringente
,
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creuset afin de traiisfonncr les parlies végcto-animales en
charbou

,
qui ne tarderait pas à revivifier le métal 5 en

traitant une autre portion par l'acide acétique à la tem-
pérature ordinaire, et en versant dans l'acétate de plgmb
iormé les réactifs propres i\ le faire reconnaître 755).
On ferait les mêmes opérations siu- le pain préparé avec
du levain qui aurait séjourné pendant long-temps dans
des ustensiles de plomb.

D. L'évaporation et la calcrnation pourraient encore
être mises en usage pour séparer le plomb des huiles cla-

rifiées avec l'oxide dé ce métal dans le dessein de les adou-
cir et d'absorber entièrement leur odeur désagréable. On
agirait de même pour une multitude d'autres mélanges

analogues à ceux dont nous venons de parler.

£. Si l'empoisonnement avait été occasionné par des éma-

nations saturnines , on nepourraitlercconnaître qu'ài'aide

des symptômes actuels et du commémoratif. C'est en vain

rougit la teinture de tournesol; 2". l'ammoniaque le dé-

compose et en sépare toute l'alumine f la potasse produit

le même effet , mais l'alumine précipitée se redissout dans

un excès d'alcali }
3". le muriale de barjle en précipile du sul-

fate de baryte insoluble dans l'eau et dan.«racide nitrique
;

4°. les sous-carbonates de potasse et de soude en séj)arent sur-

le-champ des flocons gélatineux d'une couleur blanche
;

5°. enfin l'alun pulvérisé ne dégage pas de gaz et ne se dé-

compose point par l'addition de l'acide sulfurique concentré.

Si, par son union avec le vin, les précipités obtenus étaient

plus ou- moins colorés en rouge ou en violet, on pourrait,

avant de faire les essais indiqués
, décolorer le mélange par

son ébullilion avec du charbon neuf de tilleul fînoruent pul-

vérisé.
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que, dans les cas de coliques produites par les elïluves me'-

talliques, on aurait recours aux expériences faites sur les

excrémeus et siu- l'urine : l'analyse prouve qu'il est im-

possible d'y découvrir le plonib. MM. Barruel et Mérat

ont examiné l'urine d'un individu atteint de cette mala-

die ; elle ne s'est point troublée par l'addition de Fhydro-

sulfure d'ammoniaque , et la portion déposée n'a olTert

aucune trace de plomb. En comparant les résultats qu'elle

a fournis avec ceux qu'a donnés l'urine d'un individu

sain , ou a vu qu'il n'y avait pas la plus légère dififéreuce.

M. Mérat observe que l'excrétion de l'urine^chez ce ma-

lade était très-douloureuse : ce qui suppose que la cause

morbiûque était plus active que dans le cas où elle s'é-

coule naturellement , et qu'elle semblait s'être arrêtée

particulièrement sur la vessie. «

Les excrénieiis ont également fait l'objet des recher-

ches de MM. Barruel et Mérat. Ils ont réduit en charbon

six livres d'excrémens rejetés dans les huit premiers jours

de la colique métallique
,
époque où le troisième pur-

gatif avait déjà produit son effet, et où le malade n'éprou-

vait plus de douleurs. Le charbon incinéré a fourni 44 gi^ains

de cendre : 4 onces d'eau distillée versées dessus ont donne

un liquide clair ,*diaphane, inodore et d'une saveur légè-

rement salée j il n'a point verdi le sirop de violettc^t il

ne contenait aucun atome de plomb. La portion qui ne

s'était point dissoute dans l'eau , traitée par les moyens

les plus propres à déceler ce métal , n'a point permis d'eu

reconnaître la plus petite trace ( Mérat ,
ouvrage cité

,

pag. 122 ).

1
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DEUXIÈME CAS.

Tout le poison a étéamlé; on peut agir sur la matière
des vomissemens et sur celles que Von trowe dans le

canal digestifaprès la mort de Vindiiâdu.

776. Après avoir exprimé la portion liquide dans ui\

linge fin
, on l'essaiera par les réactifs qui servent à cons-

stater l'existence des sels de plomb (§755)5 et si les

précipités obtenus sont de nature à faire croire que le

liquide renferme une préparation de ce genre , on le

fera évaporer jusqu'à siccité , et on le calcinera avec du
charbon dans un creuset : au bout de trois quarts-d'heures

d'une chaleur rouge, on obtiendra du plomb métalliqua

dont les caractères ont été exposés page 233 et suiv.
,

11^ partie.

Il est arrivé très-souvent , dans les expériences que
j'ai faites à ce sujet, que les liquides vomis ne renfer-

maient presque pas d'acétate de plomb, tandis que les

matières solides avec lesquelles ils étaient mêlés conte-

naient une assez grande quantité de ce sel à l'état solide.

Sans rechercher quelle petit être la cause qyi s'oppose , dans

ces circonstances, à la dissolution de l'acétate dans l'eau

froide, l'expert fera bouillir toutes les portions solides

avec de l'eau distillée
5 et si le liquide obtenu au bout de

quinze à vingt minutes, et filtré, précipite comme les

sels de plomb ,
il cherchera à en séparer le métal , afin

de pouvoir conclure que l'empoisonnement a eu lieu par

une préparation saturnine.

On ne doit jamais oublier que le seul examen par les

reactifs ne suffit point pour prononcer snr la présence o\\
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Fabsence des poisons métalliques. Je peux assurer avoir

vu trois fois dans mes recherclies , des matières vomies par

des animaux empoisonnés avec l'acétate de plomb
,
qm

ne se troublaient en aucune manière par l'addition des

sulfates solubîes, dans lesquelles les liydro -sulfures fai-

saient naître une couleur brune sans occasionner de pré-

cipité distinct , et qui cependant renfermaient de l'acé-

tate de plomb
,
puisque l'acide sulfurique les transfor-

mait sur-le-champ eu sulfate blanc insoluble , et que

l'acide cbromique en déposait peu à peu du chrom'ate

de plomb d'un jaune serin
( § 'j55 ^ u4 et F).

'^n'-j. Si tous les essais tentés sur la portion liquide des

niatières vomies étaient infructueux pour découvrir le

poison, il faudrait calciner, avec de la potasse et du

charbon , toutes les parties solides préalablement dessé-

chées : par ce moyen on en obtiendrait le plomb métal-

lique. Pour peu que l'on réfléchisse à la facilité avec la-

quelle le bouillon, l'albumine , le lait, les sulfates, les

muriates , les alimens , etc.
,
décomposent les sels so-

lubîes de plomb
,
qu'ils transforment en une matière in-

soluble , on sentira combien il doit être rare , dans l'em-

poisonnement qui nous occupe , de ne pas trouver dans

les solides vomis une plus ou moins grande quantité de

ce métal. Or , à l'aide du procédé que nous conseillons

de mettre en usage , on parviendia loujouns à décom-

poser ou à enlever au plomb mélallique tous les ptincipes

avec lesquels il était uni.

yy8. Si le médecin légiste était requis par le magistrat

pour découvrir ce métal après la mort de l'individu , il

agirait comme il vient d'être dit, après avoir recueilli

avec soin les solides et les liquides contenus dans l'csio-
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mac, ainsi que la couche nuicoso-floconiieuse qui tapisse

l'intérieur du canal digestif j il ne faudrait point négliger

non plus de soumettre à la calcination la membrane mu-
queuse des portions de ce canal qui auraient été al-

térées.

Traitement de Vempoisonnement par les composés de

plomb.

779. Existe-t-il quelque contre-poison des prépara-

tions saturnines introduites dans l'estomac ?

Navier, dans son ouvrage sur les contre-poisons, se

prononce pour raffirmative , et indique les sulfures al-

calins comme antidotes de ces composés.

Expéiience 1^^. On a détaché et percé d'un trou l'oe-

sophage d'un petit chien 5 on a introduit dans son estomac

2 gros d'acétate de plomb dîssqus dans une once d'eau

distillée, et mêlés avec 2 gros et demi de sulfure de potasse

dissous dans 2 onces d'eau : on a lié l'œsophage au-des-

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. L'a-

nimal n'a rien éprouvé de remarquable le premier jour.

Le lendemain il était abattu , mais ne paraissait point souf-

frir. Le troisième jour l'abattement augmentait, et il est

mort dans la nuit du cjiiatrième jour. La membrane mu-

queuse de l'estomac était toute corrodée et en suppura-

tion ; la tunique musculeuse était d'un rouge pâle dan»

certains endroits.

Expérience Après avoir détaché l'œsophage d'un

ehien , on y a pratiqué un trou à l'aide duquel on a fait

arriver dans son estomac une once 2 gros d'acétate de

plomb dissous dans 3 onces d'eau
j
cinq minutes après,

on a introduit dans ce même viscère 7 gros de siilfui©
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de potff&se dissous dans 6 onces d'eau , et on a lié l'œso-

phage au-dessous de l'ouverture. L'animal est mort au

bout de trois
. heures

,
après avoir éprouvé des mouve-

mens convulsifs très-violens. A l'ouverture on a trouvé

l'estomac rempli d'alimens et du liquide ingéré dans le-

quel on voyait une très-grande quantité de sulfure de

plomb noirâtre
; ce viscère exhalait une odeur d'œufs

pourris très-fétide. La membrane muqueuse était noircie

par une couche de sulfure de plomb très-brillante
5 mais

elle ne paraissait point corrodée : il n'y avait rien de re-

marquable dans les intestins.

Ces faits prouvent , 1°. que le sulfure de potasse dé-
compose l'acétate de plomb dans l'estomac , et qu'il le

transforme en sulfure insoluble ;
2°. que malgré celte dé-

composition
,
l'empoisonnement a lieu

,
puisque dans un

cas l'animal a éprouvé des mouvemens convulsifs et a suc-
fombé trois heures après avoir pris le poison, et que,
dans l'autre, la désorganisation de l'estomac était très-,

avancée. v

En comparant attentivement les lésions de tissu obser^
vées chez les animaux qui étaient morts après avoir pris ce
sulfure

, soit dans les expériences dont nous venons de
parler, soit dans celles qui avaient pour objet les poisons

mercuriels et cuivreux
, il m'a semblé qu'elles avaient

beaucoup d'analogie entre elles , et qu'elles pourraient

très-bien dépendre d'une même cause, savoir, de l'action

corrosive et vénéneuse du sulfure de potasse employé.

J'ai fait des essais sur les chiens , et j'ai été bientôt con-

vaincu que ce prétendu contre-poison , inti oduit dans l'es-

tomac à la dose de 3 gros dissous dans 2 onces d'eau, ex-

citait fortement le vomissement, et faisait périr tous ceuj^



C )

<3ont on avait lié l'œsophage
, au bout de deux ou trois

licures
,
dans les convulsions les plus horribles

, et en
déterminant une vive inflammation des tissus qui compo-
sentrestomac {Foj. pag. 3io). Or, comme une des
prmcipales qualités des contre-poisons est de pouvoir être
administrés à grande dose sans inconvénient , il s'ensuit

que le sulfure de potasse , dont l'action est très-éner-
gique, doit être rejeté de la classe des médicamens dont
il s'agit ici, pour le ranger à côté des poisons tirés du
règne minéral.

780. La facilité avec laquelle les sulfates de soude , de
magnésie, etc.

,
décomposent les sels de plomb

j l'insolu-

bilité du sulfate métallique résultant de cette décomposi-
tion

,
et la possibilité qu'il y a à faire prendre aux malades

une assez grande quantité de ces sulfates sans qu'il en ré-
sulte des accidens graves : telles sont les considérations

qui m'ont porté à essayer si ce genre de sels ne fournirait

pas des contre-poisons des préparations saturnines.

Expérience i'^. On a fait avaler à un chien faible et de
moyenne taille, 9 gros de sulfate de plomb finement pul-

vérisé: l'animal n'a rien éprouvé, et le lendemain il a
mangé comme à l'ordinaire.

Expérience II^ A dix hem-es on a détaché et percé d'un

V ou l'œsophage d'un chien de moyenne taille ; on a in-

tioduit dans son estomac 10 gros d'acétate de plomb dis-

sous dans 3 onces d'eau distillée ; huit minutes après
, on

a fait arriver dans le même viscère une once et demie de
sulfate de magnésie dissous dans 3 onces d'eau , et on a

lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture , afin d'empêcher

le vomissement : au bout de dix minutes
, l'animal a fait

de violeus efforts pour vDmir, et il a eu une selle liquide
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dans laquelle on voyait des grumeaux blancs , comme

terreux, qui ont donné à l'analyse du sulfate de plomb-,

il est tombé dans Tabatlement , et il est mort le lende-

main à quatre heures du matin, après avoir eu deux

autres selles.

Autopsie. L'estomac renfermait une grande quantité de

sulfate de plomb ; la membrane muqueuse de ce viscère

,

d'un rouge clair dans presque toute son étendue, offrait

dans la portion correspondant au pylore plusieurs taches

d'un rouge pourpre : les deux autres tuniques de l'esto-

mac n'étaient que légèrement injectées.

Expérience ni^. Per|uadé que dans l'expérience précé-

dente , la totalité du poison n'avait pas été neutralisée par

le sulfate de magnésie, on l'a recommencée sur un ani-

mal de petite taille
,
que l'on a placé dans les mêmes cir-

constances, excepté qu'on lui a fait prendre seulement

3 gros et demi d'acétate de plomb dissous dans une once

€t demi-e d'eau, et six minutes après, on lui a donné 4 §ro*

de sulfate de magnésie d«ns rnie once d'eau. L'animal n'»

rien éprouvé de sensible ^ au bout de huit jours , il était

abattu
,
très-maigre et peu vivant. Il a expiré le neuvième

jour de l'opération. A l'ouverture du cadavre , on a trouvé

l'estomac et les intestins dans l'état naturel (i).

Il résulte de ces faits , r". que le sulfate de plomb peut

être avalé impunément à haut« dose ^
2". que le sulfate

de magnésie décompose dans l'estom^ racétate de plomb

(1) Deux gros et demi d'acélate de plomb sans addition de

sulfate de magnésie font constamment périr les chiens dont

on a lié l'œsophage , en deux ou trois jours de temps, et les

tissus se trouvent plus ou moins enflammés.
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qiii peut y être contenu, et qu'il le transforme en sulfate

<le plomb insoluble-, 3«. que les effets corrosifs de ce poi-
son sont empêchés par une suffisante quantité de sulfate

de magnésie
, et qu'ils ont lieu au contraire lorsque ce

sel n'est pas assez abondant pour opérer la décomposition
totale de la substance vénéneuse^ 4". que le sulfate de
magnésie est un véritable contre-poison de l'acétate de
plomb.

Il n'est point douteux que les autres préparations sa-

turnines solubles ne soient également décomposées et

IransfoiTOées en sulfate insoluble par l'addition du sulfate

de magnésie ou de tout autre sulfate soluble.

781. On voit donc que, dans les cas d'ingestion d'une
boisson contenant un sel de plomb soluble , le premier
devoir du médecin est de foire prendre au malade d'a-

bondantes boissons d'eau contenant 3 ou 4 gros de sulfate

de magnésie
, de soude ou de potasse par pinte. La marche

qu'il doit suivre est toul-à-fait différente lorsqu'il s'agit

d'un empoisonnement par émanation saturnine
,
par

exemple
, dans les cas multipliés de colique des peintres.

On emploie à l'hôpital de la Charité de Paris, de-
puis plusieurs années

, un traitement dont l'efficacité est

parfaitement avérée, aujourd'hui
; il est rare de voir des

coliques de plomb simples ne pas çédçr à cette méthode
curative sagement dirigée. Voici en quoi elle consiste :

Le jour de l'arrivée du malade, on lui administre le

lavement purgatif des peintres
,
composé de 4 onces de

feuilles de séné que l'on fait bouillir dans mie livre d'eau

,

et que l'on mêle ensuite avec une demi-once de sulfate de
soude et 4 onces de viri émétique.

Dans la journée, on donne la boisson suivante :
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^

Pr, Casse simple (i) i livres.

Sel d'Epsom i once.

Émetique 5 grains.

Quelquefois on ajoute, si la maladie est forte,

Sirop de nerprun i once.

ou Confection Hamech 2 gros.

Le soir , on administre un lavement anodin fait avec

6 onces d'huile de noix , et 1 2 onces de vin rouge. On
donne à l'intérieur un gros et demi de thériaque , dans

laquelle on incorpore, suivant le besoin, un grain et

demi d'opimn.

Le deuxième jour y au matin , on fait prendre en deux

fois, à une heure de distance , 6 grains d'émetique dissous

dans 8 onces d'eau. Quand le malade a vomi , on lui fait

prendre , le reste du jour, la tisane sudorifique suivante :

jPr. Gaïac \

Squine \ de chaque une once.

Salsepareille.. j

Faites bouillir pendant une heure dans 3 livres d'eau

commune. '

Réduisez à 2
j
ajoutez :

Sassafras i once.

Réglisse 4 gros.

Faites bouillir légèrement et passez.

(1) L'eau de casse simple se prépare avec :

Casse en bâton coiieasse'e 2 onces.

2 livres.

Faites bouillir un quavt-d'heure et passez.

4



commet'
" "-"que avec l'opi™

,

comme le premier jour.
'

la ml.wfr^"'" ' P"-™-^'"- -î-«- fois
,
dans

pos~; ""^"^-''-''î- '«a-i-, qui .e 'corn-

Tisane sudorifique simple ^
oene

•p . .

* *
I once.

Fanes leter quelques bouillons et passez.

Dans la journée
,
la .isane sudorifique simple: le soirle lavement purgatif des peintres; dl heurl p^ Ilavement anodin et la thériaque avec l'opium.

'

X.9„a*„è,».y„„.,onadm,„i„re le purgatif suivant:
Pr. Infusion de sénë (i)

c 1 j ^, .

I once.
oel de GJauber • ,
T , 4 gros.

,Jalap en poudre. .

.

ç j I gros.
oirop de nerprun.

' • • I once.
te soir, on prescrit le lavement d'huile et de vin etla ther^que; dans la journée, on faitprendre pour bois-son la décoction de gaïac composée.
Le cinquième jour

, la tisane sudorifique laxative- leso.r, a quatre heures, le lavement purgatif; à six, le'la-vement anodin
;
et à huit, la thériaque avec Topium.Le s.a:.e,nejour, on donne le purgatif des peintres , la

..sane sudonfique simple, le lavement anod.n, la tl é-naque avec l'opium
, comme le quatrième jour

S., malgré l'emploi de ces moyens, les-malades n'ontaucune évacuation, on a recours aux bols purgatifs des
peintres. * °

(.) Elle se fait avec . gros de séné et 8 onces d'eau „u. I'„a
reduità6parl'ébulli(io„. ^ ^
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Pr. Diagrède.
| chaque lo grains.

llésine de jalap.. . . i

Gomme gutte 12 grains.

Confection Hamech i gros et demi.

Sirop de nerprun , suffisante quantité pour faire du

tout 12 bols que l'on administre à deux heures

d'intervalle chacun.

Nous terminerons ce que nous avons à dire sur le trai-

tement de la Charité, par une observation tirée de l'ou-

trage de M. Mérat. « J'ai soigné , dit-il , il y a six ou sept

» ans , un pharmacien qui fabriquait beaucoup de sel de

» Saturne, et qui était atteint d'une colique métallique.

M Je voulus commencer le traitement de la Charité ^
mais

» le malade vomissait les tisanes : Témétique en lavage

)) passait seul : je fus donc réduit à ce seul moyen. Saco-

» lique fut guérie en huit jours
,
après avoir piis environ

» 80 grains d'émétique, tant en boisson qu'en lavemens.

)) On pourra se servir d'une méthode semblable en pareil

» cas; peut-être même pourrait-on essayer si elle ne

)) réussirait pas dans toutes les coliques-, auquel cas on

» pounait substituer ce traitement à l'autre, qui est on

» ne peut plus dégo.ûtant à prendre
(
pag. i63) ».

78^2. La méthode antiphlogistique prônée spéciale-

ment par Deliaen, Bordeu et Tronchin , n'est point con-

venable , et doit être abandonnée dans le traitement de la

colique des peintres produite par émanation saturnine ; il

n'en serait pîts dé même si, après avoir avalé quelques

composés de ploitib , le malade était en proie au:?: sym-

ptômes non équivoques d'une inflammation d'un ou plu-

sieurs organes renfermés dans le bas-ventre.

Mon compatriote , le docteur Lui^uriaga
,
qui a publié
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mie excellente dissertation sur cette maladie (r), conseille
avec raison de donner aux individus qui en sont atteints,
un grain d'opium de trois en trois heures.

783. L'huile de ricin
, les bains, les vésicatoîres , les

préparations mercurielles, le sulfate de zinc, le soufre,
l'alun

,
les sels amers , les alcalis

, les acides , le camphre, \l
musc, l'oxigène, la camomille, l'extrait de coloquinte,
le baume du Pérou, et une infinité d'autres médicameij
ont été proposés tour-à-tour par divers praticiens

,
pour

combattre les accidens développés par cette maladie. L'ex-
périence n'a point encore assigné la valeur de ces médica-
mens

,
dont plusieurs ne sontévidemment d'aucune utilité.

in--
(i) Diserlacton medica sobre et Colico de Madnd

,

serta en las memorias de la. real Academia Medica de
Madrid, por el Doctor Don Ignacio-Maria Rniz de Luzu-
naga

, socio de las reaies Sociedades de Medicina e Histor
ria nalural de Edimburgo

, etc. Madrid
, 1796.



ADDITIONS-

DE L'IODE.

Dans ces derniers temps , M. Courtois a découvert une

substance particulière dans la soude de Varec ,
dont

M. Gay-Lussac a fait connaître les principales propriétés ,

et qu'il a proposé de nommer Iode, à raison de la couleur
^

violette qu elle présente lorsqu'on la réduit en vapeur*

Le^ expériences que nous avons faites sur les chiens et

sur nous-mêmes , ne nous permettent point de douter que

ce nouveau corps ne jouisse de propriétés vénéneuses

capables de faire périr les animaux auxquels on en fait

prendre 2 ou 3 gros. Avant d'examiner son action sur

l'économie animale , nous allons exposer les caractères

physiques et chimiques qui nous paraissent indispensables

pour le distinguer des autres substances délétères.

Histoire chimique de l'Iode.

784. L'iode est solide à la température ordinaire *, il se pré-

sente sous la forme de petites lames d'un couleur bleuâtre

,

d'un éclat métallique, d'une faible ténacité, et ayant l'as-

pect de la plombagine (carbure de fer)-, son odeur est

analogue à celle du soufre oxi-muriate 5 sa pesanteur spé-

cifique est de 4794^'

785. Si l'on fait chauffer une plaque de fer, et qu'on verse

dessus une certaine quantité d'iode
,
sur-le-champ il se

vaporise en répandant des vapeurs violettes très-belles.
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lorsqu'on recueîlle ces vapeurs daus une cloche de verre

,

on remarque qu'elles se condensent poui- former de nou-
veau les lames cristallines dont nous avons parlé.

786. L'iode conununique à l'eau une légère teinte
jaune d'ambre, et ne se dissout qu'en très-petite quan-
tité. Si l'on fait chauffer dans une fiole de l'eau mêlée
avec ce nouveau corps, il ne tarde pas à se vaporiser eu
passant à travers le liquide, et en répandant une fumée
d'un beau violet.

787. L'iode a beaucoup d'affinité avec l'hydrogène qu'il

enlève à un très-grand nombre de porps
5 le produit de

cette combinaison est un nouvel acide auquel on a donné
le nom d'acide hydriodiquc. L'oxigène peut également
s'unir avec lui à l'état de gaz naissant, et former un acide

particulier que l'on a nommé acide iodique. Ainsi, par
exemple, lorsqu'on met en contact une dissolution con-

centrée de baryte avec de l'iode, tout-à-coup il se forme
de Vhjdriodate de baryte solublc , et de Viodate de cette

base insoluble, ce qui prouve que l'eau de la diisoluiiou

a été décomposée, et que l'hydrogène a formé avec Viode

de l'acide hydriodique, tandis que l'oxigène a transfor-

mé une autre portion de ce nouveau corps en acide

iodique.

788. Lorsqu'on fait un mélange d'eau distillée, d'iode

et de zinc métallique, et qu'on élève un tant soit peu la

température, il se forme de l'hydriodate de zinc qui reste

en dissolution
, et dont on peut séparer l'oxide par la po-

tasse; il ne se dégage point de gaz. Théorie. L'eau est

décomposée
;
l'oxigène s'unit auzinc, taiidis que l'hydro-

gène porte l'iode à l'état d'acide hydriodique.^ qui dissout

l'oxide formé.

T. I , p. II. IQ
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789. L'action de l'iode sur les matières végétales et

animales n'a été étudiée
,
jusqu'à présent, que d'une ma-

nière générale j on sait seulement que presque toutes

ces substances organiques sont décomposées par ce nou-

veau corps
,

qui leur enlève une grande partie de leuP

hydrogène pour se transformer en acide hydriodique.

jéction de l'Iode sw Téconomie animale.

Expérience A midi , on a fait avaler à un chien de

moyenne taille 2 gros 48 grains d'iode : immédiatement

après, l'animal a eu la bouche pleine d'écume jaunâtre,

et a fait des mouvemens de déglutition souvent répétés -,

à trois heures , il n'avait encore eu aucune évacuation ^
à

cinq heures il a eu une selle peu abondante composée de

matières solides teintes en jaune , et d'une matière pâ-

teuse bleuâtre , dans laquelle on pouvait distinguer une

portion de la substance vénéneuse ingérée-, cette matière

avait l'odeur de l'iode -, desséchée et exposée à l'action du

calorique , elle a exhalé une belle vapeur violette , et a

fourni à la sublimation un demi-gros de lames cristallines

bleuâtres formées par ce nouveau corps ( § 785 ). A six

heures l'animal a vomi une très-petite quantité de ma-

tières molles , d'une couleur jaune assez foncée -, ces vo-

missemens se sont renouvelés dix minutes après -, il avait

l'air un peu abattu, et ne poussait aucun cri plaintif. Le

lendemain ( deuxième jour ) , il a refusé les alimens et les

boissons ^ il était couché sur le ventre et il respirait sans

difficulté -, ses mouvemens étaient parfaitement libres. Le

troisième joiur , il a continué à être abattu -, les baltemcns

du coeur étaient très-fréquens , et il n'a pas voulu prendre

de nourriture. A six heures du soir, il a eu une nouvelle
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srlle dans laquelle il a été impossible de découvrir la
moindre trace d'iode. Le quatrième jour, il a refusé de
prendre du lait-, il avait le hoquet de temps en temps, et
n'offrait d'autre symptôme remarquable que l'abatlement.
Dans la nuit du septième jour, il a eu une nouvelleselle

,

et il a expiré deux heures après
, sans avoir présenté au-

cun signe de paralysie, ni de convulsion, ni de vertige.

Autopsie. L'estomac était vide et contracté
5 sa face

interne était couverte d'un enduit muqueux
,
épais , extrê-

mement tenace et de couleiu- jaune j la membrane mu-
queuse présentait, vers le cardia

,
sept ou huit petits ul-

cères étendus en lignes qui formaient entre elles des
angles

5
ces ulcères, bordés d'une auréole jaune, dépen-

daient de l'action que l'iode avait exercée sur les bords
libres des plis de la membrane muqueuse : en regardant
ces parties ulcérées à travers le jour, les endroits dénudés
offraient une transparence bien manifeste. On remarquai

f

,

vers le grand cul-de-sac de l'estomac, quelques taches d'un
jaune clair, et d'autres d'un jaune tirant sur le brun : ces
taches

,
frottées légèrement avec le manche d'un scalpel

,

s'enlevaient facilement
5
il en était de même de la membrane

muqueuse avec laquelle elles faisaient corps. Près du py-
lore, on voyait un très-grand nombre de plis dont les bords
libres étaient fortement teints en jaune, tandis que leurs

parties latérales étaient dans l'état naturel. A peine éteiidai;-

on ces plis
,
que la membrane muqueuse se déchirait : ce

qui prouve qu'il y avait un commencement d'ulcéra-

tion. La portion la plus voisine du pylore était d'un
vert foncé

, sale. Lorsqu'on enlevait l'enduit coloré qui
recouvrait les tuniques dans cet endroit, on voyait que
la membrane muqueuse était enflammée dans toute son
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épaisseur. La tunique musculcuse correspondant à cette

partie était également plilogosée 5
l'intérieur de tous es

intestins grêles était enduit d'une mucosité jaune
,
melee

de sang, et très abondante. Les poumons, resserres sur

eux-mêmes ,
étaient crépilans. Le foie, la rate et la ves-

sie paraissaient être dans Tétai naturel.

Expérience if. A une heure, on a fait prendre à ieuti

à un petit carlin , im gros 12 grains d'iode :
sur-le-cliamp

l'animal a fait des mouvemens de déglutition ,
et il a vomi,

au bout de huit minutes , des matières molles
,
teintes eu

jaune , dans lesquelles on a retrouvé une partie de l'iode

qu'il avait pris : cés vomissemens se sont renouvelés

quatre fois dans les dix-huit premières minutes qui ont

suivi l'introduction de la substance vénéneuse dans l'esto-

mac. A deux heures il paraissait souffrir ; il avait le hoquet,

il coîilinuait à faire des mouvemens de déglutition
,
et il

était couché sur le ventre. Le lendemain matin ,
il a mangé

avec assez d'appétit. Au bout de six jours, il paraissait par-

faitement rétabli , et il dévorait les alimens qu'on lui don-

nait. Il s'est échappé dix jours après l'empoisonnement.

Expérience III^ On a donné à un chien de moyenne

taille un gros d'iode : au bout de vingt minutes , il a

vomi des matières blanches , écumeuses , teintes en jaune

dans plusieurs endroits; il a fait des mouvemens de dé-

glutition. Dix minutes après , il a vomi de nouveau des

matières aîbumineuses, filantes, couleur de safran: ces

vomissemens se sont renouvelés deux fois dans l'espace

d'une demi-heure : l'animal était un peu abattu et refu-

sait les alimens. Le lendemain , il a très-bien mangé
, et

il paraissait parfaitement rétabli au bout de quatre jours.

Expéiience ly^-. On a fait avaler à \\xi chien de moyenne
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taille un gros i8 grains d'iode : deux heures après, l'a-
mmal n'avait point vomi il était agité , et remuait souvent
la langue pour se débarrasser d'une substance dont la
saveur était désagréable; il avait le hoquet et se tenait
couché sur h ventre. Trois heures après l'ingestion du
poison, il a vomi une pcliie quantité de inalièrcs bru-
nâtres, en consistance de pate, dans lesquelles on n'a
point retrouvé d'iode. Le lendemain, il a refusé les ali-
mens, et il est tombé dans l'abattement. Cm état ayant
continué pendant cinq jours

, l'animal a expiré sans
avoir donné le moindre signe de paralysie ni de con-
vulsion.

Autopsie. L'intérieur de l'estonîac offrait la teinte jaune
et les ulcérations dont nous avons parlé dans l'expé-
rience les tuniques m usculeuse et muqueuse étaient
un peu enflammées par plaques 5 il a été impossible de
découvrir la plus petite trace d'iode dans aucune partie
du canal digestif.

Expérience v*^. On a détaché et percé d'un trou l'œ-
sophage d'un petit chien; on a introduit dans son estomac
un gros 48 grains d'iode enveloppés dans un petit cornet
de papier, et on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouver-

ture, afin d'empêcher le vomissement. L'animal a fait

quelques efforts pour vomir au bout de deux heures. Le
lendemain

,
il était abattu

; sa respiration s'exerçait libre-

ment, et il n'était point paralysé. 11 est mort le sixième

jour au matin
,
dans un très-grand état d'abattement.

Autopsie. L'intérieur de l'estomac n'avait point l'as-

pect enflammé. La membrane muqueuse était rongée
près du cardia , où elle offrait plusieurs ulcérations assez

étendues
5
la membrane musculcuse étnjt également ulcé-
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rée dans quelques-uns des points correspondant aux

parties détruites. Ces ulcérations
,
plus prononcées que

chez l'animal qui fait le sujet de l'expérience affec-

taient, du reste, la même disposition longitudinale -, on

voyait , vers le pylore , un enduit jaune muqueux assez

épais. Le canal intestinal n'offrait rien de remarquable.

Les poumons étaient sains.

Expérience vi^ A sept heures du matin on a détaché

et percé d'un trou l'œsophage d'un petit chien j
on a

introduit par l'ouverture 3 gros d'iode enveloppés dans

deux petits cornets de papier ^ on a lié cet organe afin

d'empêcher le vomissement. Au bout de six minutes,

l'animal a fait de violens efforts pour vomir. A dix heures

il avait le hoquet, et il paraissait souffrir un peu. A onze

heures du soir il poussait des cris plaintifs aigus ,
et il

était très-abattu : il n'avait point évacué dans la journée.

Le lendemain l'abattement était excessif^ le pouls battait

cent quarante fois par minute , et l'animal était tourmenté

par une soif ardente : il avait eu pendant la nuit une selle

solide peu abondante. Il est mort à deux heures.

Autopsie. En ouvrant l'œsophage on a retrouvé environ

un gros et demi d'iode que l'on n'avait point poussé

jusqu'à l'estomac \ cet organe présentait, près du cardia

et dans les environs du pylore, plusieurs taches d'un rouge

poiu-pre-, la membrarie muqueuse correspondant à la

grande courbure de ce viscèrp était ulcérée dans quatre

points 5 les ulcères , de forme ronde , n'intéressaient point

la tunique musculeuse. Les parois de l'œsophage étaient

très-jaunes et avaient acquis beaucoup de dureté j elles

offraient autant de résistancç que celles de la trachçe-

artère.
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Ces expériences
,
répétées sur d'autres chiens , ont fourni

des résultats analogues.

Expétience vn«. On a fait une plaie sur le dos d'un
chien de moyenne taille

; on l'a saupoudrée avec un gros

12 grains d'iode , et on a réuni les lambeaux par deux
points de suture

: la peau a jauni tout-à-coup, et l'animal
ne paraissait point incommodé. Le lendemain il a mangp
comme à l'ordinaire. Trois jours après, la surface de la

plaie offrait une couche d'un blanc jaunâtre , assez épaisse,

et moins sensible que les portions sous-jacentes
,

qui
étaient rouges et très-enflammées. Au bout de six jours

l'animal se portait à merveille.

Désirant connaître les effets de l'iode sur l'homme,
j'en ai avalé 2 grains à jeun : une saveur horrible et quel-
ques nausées sont les seuls accidens que j'aie éprouvés
de la part de cette substance vénéneuse. Le lendemain ma-
tin j'ai pris 4 grains du même corps : j'ai ressenti sur-le-

champ une constriction et une chaleur à la gorge qui ont
duré pendant un quart-d'heure, et je n'ai point tardé à

vomir des matières liquides jaunâtres , dans lesquelles on
pouvait aisément reconnaître l'iode ingéré. Je n'ai pu dé-

couvrir aucun changement sensible dans la manière dont

s'exerçaient mes fonctions , si ce n'est que j'ai éprouvé une
légère oppression pendant le reste de la journée. Le sur-

lendemain matin j'ai avalé à jeun 6 grains de cette sub-
stance vénéneuse : aussitôt après chaleur, constriction à
Ja gorge

,
nausées , éructations , salivation et épigastral-

gie
;
au bout de dix minutes

, vomissemens bilieux assez

abondans, coliques légères qui ont duré pendant une
heure et qui ont cédé à deux lavemens émolliens. Le
poids

,
qui ne donnait avant l'expérience que soixante-dix
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pulsations par minute , est devenu plus fréquent ,
et s'est

élevé à quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix pulsations :

il était aussi plus développé. La respiration s'exerçait assez

librement : de temps en temps cependant il me semblait,

dans le moment de l'inspiration
,
que j'avais à vaincre une

grande rcsislance pour parvenir à amplifier la poitrme;

la chaleur de la peau me paraissait un peu plus forte qu'à

rordinaire; l'urine, peu colorée, se comportait avec les

réactifs chimiques comme celle que j'avais rendue avant

l'introduction du poison. Une abondante boisson d'eau

de gomme et des lavemens émolliens ont fait disparaîti-e

tous ces s^-mptômes. Le lendemain je n'éprouvais plus

qu'une légère fatigue.

Il faut conclure de tous ces faits, i^. que l'iode, intro-

duit dans l'estomac en petite quantité
,

agit comme un

léger excitant et détermine le vomissement; 2*^. qu'à la

dose d'un gros il fait constamment périr, en quatre ou

cinq jours , les chiens dont on a lié l'œsophage , en pro-

duisant lentement des ulcérations sur les points de lamem-

brane muqueuse avec lesquels il a été en contact *, 3^. qu'à

la doSe de deux à trois gros
,
lorsqu'on n'a point lié l'oe-

sophage , il agit de même sur les animaux qui tardent plu-

sieurs heures à vomir
,
cjuand môme ime partie du poison

aurait été expulsée par les selles -, 4"- qu'il produit rare-

m.ent la mort lorsqu'il a été administré à la dose d'un

ou deux gros , et que les . aiiimaux le rejettent peu de

temps après par des vomissemens réitérés 5
5'^. cju'il ne

détruit point la vie lorsqu'on l'applique à l'extérieur;

6". qu'il paraît agir de la même manière sur l'homme que

sur les chiens ; enfin qu'il doit èlre rangé parmi les

poisons corrosifs.
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SUR ZES CONTRE-POJSONS DE Z^^RSEKIC
ET nu SUBLIMÉ CORROSIF.

M. Bertrand, médecin de la Faculté de Paris, résidant

au Pont-du-Chàteau , a publié tout récemment des expé-
riences qui l'ont porté à croire que le charbon de bois

pourrait arrêter l'action délétère du sublimé corrosif et

de l'acide arsénieux.

Voici comment l'auteur s'exprime lui-même.

Muiiate suroxigéné de mercure.

« Expérience Le 3 février 1811 , à dix heures du
matin

,
je donnai à un chien âgé de six mois, qui avait

l'estomac vide, 6 grains de sublimé corrosif et 8 de
poudre de charbon de bois mêlés ensemble dans une por-

tion de boyau de volaille liée à ses deux extrémités. Cet
animal n'en fut nullement incommodé. Le soir il mangea
la soupe avec appétit ainsi que les jours suivans.

, )) Expérience 11*^. Le 24 du même mois , à dix heures

dix minutes du matin, le même chien prit encore 6 grains

de muriate suroxigéné de mercure dans du beurre. Un
quart-d'heure après il éprouva des efforts très-violens qui

amenèrent bientôt des vomissemens glaireux répétés et

de plus en plus sanguinolens. Il était dans un état d'agi-

tation vraiment douloureux, tenait sa tête toujours bais-

sée, l'appuyait même quelquefois sur le sol comme pour

la soutenir , et avait un resserrement tétanique des mâ-
choires. A une heure moins vingt minutes je lui fis avaler

de l'eau de chîsrbon tiède et miellée, eu la dirigeant avec

J'ime et l'autre commissure des lèvres dont je formais une

espèce d'entonnoir. Les efforts de vomissement et les
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vomissemens sanguinolens devinrent un peu moins vio-

lens et moins répétés. A une heure quarante minutes je

donnai une autre prise de decoctum de poudre de char-

bon qui , cette fois , fut rendu plus épais
,
parce que l'a-

nimal , dont les mâchoires n'étaient plus serrées
,
pou-

vait l'avaler plus facilement dans cet état , et dès-lors les

vomissemens cessèrent entièrement. A deux heures et

demie le chien paraissait encore triste , mais tranquille \

il refusa de manger de la viande et empêcha les autres

chiens de s'en approcher par des attaques vigoureuses. A
cinq heures il eut quelques épreintes , et conunença à

prendre un peu de nourriture. Dès le lendemain toutes

les fonctions s'exécutaient comme dans l'état naturel.

» Expérience iii^. Le 6 février i8i3, à huit heures

du matin
,
je pris à jeun 4 grains de sublimé corrosif

dans une tasse d'un fort decoctum de poudre de charbon

de bois , sucré et aromatisé avec l'eau de fleurs d'oranger.

A huit heures vingt minutes je ressentis une petite dou-

leur comme oppressive à la région précordiale, avec un

peu de chaleur à l'estomac, j'éprouvai pendant une heure

une très-légère sensation de soif que je ne cherchai point

à satisfaire. A dix heures , ne ressentant pas la moindre

douleur, je déjeunai avec appétit, et je n'en fus nulle-

ment incommodé.

décide arsénieux.

« Expérience i^". Le 2 février 1 8 1 1 , à dix heures moins

cinq minutes du matin
,
je donnai à un chien âgé de sept

mois
,
ayant l'estomac vide , 6 grains d'acide arsénieux en

poudre mêlés avec 8 grains de charbon de noyer pulvérisé

,

Je tout incorporé dans un morceau d'intestin de volaille.
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IVul effet pre'sent et ultérieur n'eut lieu à la suite de l'in-

geslion de ce mélange , et l'animal conserva sa gajté et

son appétit comme de coutume. Il rendit la portion de

boyau presque intacte
, et ne contenant rien , trois jours

après
, à la suite d'une autre expérience.

îi Expérience n^. Je fis prendre, le i4 février i8i i , à

dix heures vingt-cinq minutes du matin , à un chien âgé

de six mois, n'ayant encore rien mangé de la matinée,

5 grains d'arsenic en poudre incorporés dans du beurre.

Je lui donnai
,
presque immédiatement après , du blanc

d'œuf bien battu. Aucun phénomène apparent de douleur

et nulle évacuation ne s'étaient présentés à midi ; mais

l'animal fut triste et sans appétit pendant quatre jours

,

au bout desquels pourtant il reprit ses allures et sa vora-

cité ordinaires,

M Expérience iii^, 6 grains d'arsenic, incorporés dans

le beurre, furent donnés, le 24 février 181 1 , à midi, à

un chien âgé de neufmois
,
qui avait l'estomac dans un

état de vacuité. Trente minutes après l'ingestion de l'acide

arsénieux , des vomissemens glaireux et légèrement san-

guinolens
,
accompagnés d'efforts assez intenses , se mani-

festèrent.

De l'eau de charbon de bois miellée fut administrée à

une heure moins im quart. Bientôt les efforts de vomitu-

ritions et les vomissemens eux-mêmes cessèrent. A deux

heures une autre prise de la décoction du charbon miellée

fut donnée ; à deux heures et demie l'animal ne paraissait

éprouver aucune gêne dans le jeu de ses fonctions orga-

niques ; il avait de l'appétit , et à cinq heures il prit de

Ja nourriture assez abondamment et avec avidité.

^ Expérience ly^. Le î6 février 181 3 , à sept heures et
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demie (lu malin
,
je pris , à jeun , 5 grains d'acide arsé-

Tiieux en poudre dans un demi-verre d'un très-fort solii-

tum de poudre de charbon de bois , où j'avais mis du

sucre et de l'eau distillée de fleurs de tilleul. A huit

heures moins un quart j'éprouvai une sensation de cha-

leur un peu douloureuse dans la région épigastrique

,

avec beaucoup de soif, sans autre accident notable. Je bus

de suite un autre demi-verre de solutum de chai bon de

bois sucré et aromatisé. A neuf heures et demie , la dou-

leur comme oppressive ressentie à l'épi gastre était nulle

et semblait se propager
,

légèrement à la vérité , dans

}q reste du canal alimentaire. J'avalai , à raison de la

soif que j'éprouvais encore
,

plusieurs tasses d'un in-

fusum de fleurs d'oranger sucré , et à dix heures un
quart, sans autres moyens thérapeutiques, je ne ressen-

tais plus la moindre douleur ni sensation incommode. A
midi je dinai comme à mon ordinaire et sans en être in-

commodé. Je n'ai éprouvé depuis , de cet essai fait sur

moi-même , aucun dérangement dans le mouvement na-

turel de mes fonctions digeslives (i) ».

Nous nous sommes empressés de répéter les expériences

que M. Bertrand a faites sur les chiens , en les multipliant

€t en les variant autant que nous l'avons jugé nécessaire
,

et nous avons obtenu des résultats qui nous permettent

d'affirmer que ni le charbon ni Veau de charbon ne sont

des contre-poisons du sublimé corrosif et de l'acide arsé-

nieux.

(i) Journal général de Médecine, décembre i8i5 , et

Annaies de Chimie de Montpellier , novembre de la même
année.
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Avant d'exposer les faits au moyen desquels nous com-
battons l'assertion de M. Bertrand , il est utile de rappeler

qne, d'après une multitude d'expériences qui nous
sont propres, nous avons établi que les résultats obtenus
sur les contre-poisons ne sauraient avoir de valeur qu'au-
tant qu'on a lié l'œsophage aux animaux auxquels on a
fau avaler le poison

; qu'on ne doit appeler contre-
poisons des substances corrosives que les matières qui
agissent assez efficacement sur elles pour les empêcher
d'enflammer ou de corroder les tissus avec lesquels on
les met en contact. {Voj. pag. 4;, part., note.)
Or

,
le charbon donné à forte dose ne s'oppose en aucune

manière aux dFets corrosifs du sublimé et de l'arsenic
lorsqu'on empêche le vomissement

5 il en est de même
dans presque tous les cas où l'œsophage n'a point été lié.

Expérience On a détaché et percé d'un trou l'œ-
sophage d'un petit chien

; on a introduit dans son esto-
mac

, à l'aide d'un cornet de papier
, 4 grains de sublimé

corrosif parfaitement triturés et mêlés dans un mortier
d'agate avec un gros et demi de charbon que l'on avait
passé au tamis; on a lié l'œsophage au-dessous de l'ou-
verture afin d'empêcher le vomissement Le lendemain l'a-

nimal n'avait point eu de déjections alvines; il avait fait

quelques efforts pour vomir; il était abattu, et poussait
des cris plaintifs de temps en temps. L'abattement ang -

mcnla de plus en plus , et il mourut à la fin du troisième
jour de l'opération.

Autopde. La membrane muqueuse de l'estomac était

peu rouge; mais elle offrait, auprès du pylore, six petits

ulcères de forme circulaire et à bords noirs : la tunique
musculeuse correspondant aux endroits ulcérés étah rouge.

/
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Ua animal de même taille , dont l'œsopliage était lié,

et auquel on avait fait prendre le corps triple provenant

de 200 grains de sublimé corrosif mêlés avec de l'albu-

mine, vécut cinq jours et demi , et le canal digestif n'of-

frit aucune altération après la mort.

Expérience if. A dix heures et demie, on a détaché et

percé d'un trou l'œsophage d'un petit chien ;
on a intro-

duit dans son estomac une once de charbon passé au

tamis et enveloppé dans deux cornets de papier. Immé-

diatement après on a fait arriver dans le même viscère

8 grains de sublimé corrosif dissous dans 3 onces d'eau et

mêlés avec un gros de charbon tamisé : on a lié l'œso-

phage. Quelques instans après , l'animal s'est considéra-

blement agité -,
il a éprouvé des souffrances cruelles^ il

a poussé des cris excessivement plaintifs-, il s'est roulé par

terre , et il a expiré à deux heures et demie.

Autopsie, faite immédiatement après la mort. L'estomac

contenait environ quatreonces d'un liquide aufondduquel

il y avait une très-grande quantité de charbon ^ la mem-

branemuqueuse de ce viscère, d'un rougevermeil dans toute

son étendue, était évidemment enflammée. En analysant

le liquide , on s'assura qu'il renfermait encore du sublimé.

Cette expérience prouve évidemment que le charbon , à

une très-forte dose , ne décompose point ce poison dans

l'estomac.

Expérience m*. A midi trente-cinq minutes , on a

détaché et percé d'un trou l'œsophage d'un chien de

moyenne taille 5 on a introduit dans son estomac 6 grains

de sublimé corrosif dissous dans une once et demie d'eau

distillée : immédiatement après , on a fait arriver dans ce

même viscère une pinte d'eau que l'on avait fait bouillir
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pendant une demi-heure sur . onees de charbon /que l'on
avait fihrée, et dans laquelle on avait suspendu un gros et
demi de la même substance : on a lié l'œsophage. Six mi-
nutes après, l'animal s'est couché sur le ventre, a commencé
a se plaindre

,
et a fait , à plusieurs reprises , des efforts in-

Imciueux de vomissement. A une heure quatorze minutes,
Il soufirait horriblement, avait un tremblement général
et continuait à avoir les plus grandes envies de vomir.
Vingt minutes après

, il a eu une selle composée de ma-
tières liquides mêlées d'une petite quantité d'excrémens
sohdes

5
il faisait des huilemens affreux et s'efforçait de

nouveau à vomir. A six heures du soir il était très-abattu.
Il est mort dans la nuit.

Autopsie. L'œsophage ne présentait aucune altéra-
tion

;
la membrane muqueuse de l'estomac

, d'un rouge
violet ( couleur de lie de vin), offrait plusieurs taches
noires ayant l'apparence d'escarres, et qui étaient formées
par du sang noir décomposé et épanché entie cette tuni-
que et la membrane mUsculeuse. A l'extérieur, ce viscère
était d'un rouge clair. Les intestins étaient un peu en-
flammés.

La même expérience a été répétée sur un petit chien
très-faible, avec cette différence, qu'au lieu de charbon
on lui a fait prendre huit blancs d'œufs délayés dans une
pinte d'eau. L'animal est mort au commencement du
quatrième jour sans avoir poussé le moindre cri plaintif.

Quelques heures avant d'expirer , il était abattu, se tenait

couché sur le ventre , et paraissait souffrir un peu. En ou-
vrant l'estomac

, on n'a remarqué aucune trace d'inflam-
mation; la membrane muqueuse offrait seulement quel-
ques plaques roses , couleur qui paraît naturelle aux
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membraties muqueuses de ces anirmiux ,
et que Von re-^

marque chez ceux qui n ont pas avalé de substance véne-

neuse. Les intestins ne présentaient aucune altération.

La plaie de l'oesophage était fétide, noire et comme

gangrénée. Il est donc évident que cet animal n'était pas

mort empoisonné (i).

Expérience iv^ Aune heure vingt-cinq minutes ,
on a

fait avaler à un petit chien robuste 5 grains de sublimé cor-

rosif parfaitement mêlés avec 4o grains de charbon fine-

ment pulvérisé. Cinq minutes après , l'animal a vomi une

petile quantité de matières épaisses ,
d'un bleu noirâtre :

ces vomissemens se sont renouvelés quatre fois dans 1 es-

pace des vingt premières minutes qui ont suivi immédia-

'

tement l'ingestion du poison. A deux heures il paraissait

souffrir et il respirait avec difficulté ^
il a eu de nouveau

un vomissement bilieux après avoir fait les plus violens

efforts. A sept heures du soir il était couché sur le ventre

et dans un grand état d'insensibilité. On a voulu le faire

tenir sur ses pattes -, mais les extrémités postérieures

étaient tellement faibles
,
qu'elles ont fléchi tout-à-coup

,

et l'animal est tombé de suite sur le côté. 11 a expiré dans

la nuit.

Autopsie. La portion de la membrane muqueuse qui.

avoisine le cardia offrait deux cercles de la grandeur d'un

écu de trois francs, noirs, durs ,
comme tannés, que le

(i) Nous croyons devoir prévenir les personnes qui désire-

raient répéter ces sortes d'expériences ,
qu'il est indispensable,

lorsqu'on veut obtenir les résultats que nous annonçons ,
de

mêler parfaitement les blancs d'œufs avec l'eau , au moyen de

l'agitation prolongée pendant quatre ou cinq minutes.
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scalpel détachait avec peine dans le reste de son étendue
elle était d'un rouge vif: les intestins paraissaient être
dans 1 état naturel.

Expéiience y\ A une heure trente-cinq minutes
, on a

donné à un chien très-fort i. grains de ^ublimé corro-
Sit triturés avec loo grains de charbon

5 au bout de six
minutes, il a vomi sans effort des matières alimentaires
noircies par le charbon

; ces vomissemens s'étaient renou-
velés quatre fois à une heure quarante^six minutes

5 il

était couché sur le ventre et paraissait souffrir un peu. Le
lendemain matin

,
il a refusé les alimens et les boissons -,

il poussait des cris plaintifs et il a vomi du sang. A dater
d(î ce moment, il est tombé dans un abattement remar-
quable, et il est mort le jour suivant à huit heures du
soir, cinquante-cinq heures après l'empoisonnement.

Autopsie. La membrane muqueuse de Testomac était
d'un ix)uge excessivement foncé dans toute son étendue

;

elle offrait çà et là des taches noires formées par du sang
veineux extravasé sur la tunique musculaire. L'intérieur
des intestins grêles était d'un rouge écarlate.

Expérience yx\ A une heure vingt et une minutes^ ou
a fait avaler à un chien très-fort, quoique de moyenne
taille, 10 grains de sublimé corrosif dissous dans a onces
d'eau distillée

^
cinq minutes après , il a vomi des matières

molles
,
peu abondantes. A une heure trente et une mi-

nutes, on lui a fait boire de l'eau contenant beaucoup de
charbon en suspension, qn'il n'a point tardé à vomir. A
une heure quarante minutes, on lui a fait prendre une
nouvelle dose d'eau et de charbon finement pulvérisé •

trois minutes après
, il a eu des vomissemens abondans.

Enfin
, à une heure cinquante minutes

, ou l'a forcé de
T» I ^ IX« 3kO
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nouveau à avaler du charbon suspendu dans de l'eaU
,

et

il l'a rejeté au bout de deux minutes. Il n'avait cesse de

souirrir depuis le moment de l'ingestion du poison
^

il

avait poussé des cris plaintifs, et s'était roule^ plusieurs

fois par terre. On peut évaluer la quantité de charbon

ingérée à une demi-once, et l'eau dans laquelle il était

suspendu, à 12 onces. A sept heures du soir, il a vomi du

sang, et il éprouvait des souffrances cruelles. Le lende-

main matin , il a refusé les alimens et les boissons
,
et il

est mort à six heures du soir.

Autopsie. L'estomac était racorni -,

l'inflammation delà

membrane muqueuse était portée au dernier degré ^
cette

tunique était noire et excessivement dure. Les mtestms,

rouges dans leur intérieur , étaient évidemment enflammes.

Le même jour , à onze heures dix minutes ,
on intro-

duisit dans l'estomac d'un petit chien très-faible 9 grains

de sublimé corrosif dissous dans 2 onces d'eau distillée ;

l'animal souffrit beaucoup , et tomba dans un abattement

tel
,
que tous les élèves qui étaient présens à cette opéra-

tion crurent qu'il était mort. Un quart-d'heure après,

revenu à lui-même, il vomit pour la première fois des

matières blanchâtres peu abondantes. On lui administra

sur-le-champ de l'eau dans laquelle on avait délayé

de l'albumine : il la vomit au bout de cinq minutes. A

onze heures quarante minutes , on lui fit prendre de nou-

veau de l'eau albumineuse qui ne fut point rejetée ^
on

lui en donna encore quatorze minutes après , et il ne la

rendit point. On peut évaluer la quantité de boisson

qu'il avala à i4 onces d'eau, contenant l'albumine de sept

à huit blancs d'oeuf. Le soir, il paraissait fatigué et un

peu abattu. Le lendemain, il mangea avec appétit, et il
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Sdît des cris plaintifs et il était couché sur le ventre. Le

lendemain il a mangé un peu de pain et il continuait a se

plaindre. Le troisième jour il était assez agile; il a mange

et il s'est échappé. Ce chien a-t-il péri ? Nous croyons que

non d'a^^rès Fétat dans lequel il se trouvait le jour de sa fuite.

Mais peut-on conclure que , dans cette expérience ,
le char-

bon ait empêché les effets meurtriers du sublimé corrosif?

Non certes : n'est-il pas probable que l'animal a dûsonréta-

blissement à l'expulsion prompte du poison qui ,
d'ailleurs,

a été décomposé en partie par les matières alimentaires qui

étaient contenues en assez grande quantité dans l'estomac.

Expérience viii*^. A une heure on a détaché et percé

d'un trou, l'œsophage d'un chien de moyenne taille
;
on

a introduit dans son estomac un cornet de papier conte-

nant 6 grains d'acide arsénieux parfaitement pulvérisés,

et mêlés avec 60 grains de charbon passé au tamis
;
on a

lié l'oesophage au-dessous de rouverlure , afin d'empê-

cherk vomissement : au bout de douze minutes ,
l'animal

a fait des efforts pour vomir -, à trois heures il a eu une selle

sanguinolente, et il souffrait considérablement. Il est mort

cinq heures après l'ingestion de la substance vénéneuse.

Autopsie. La membrane muquevise de l'estomac était

d'un rouge noir-, l'inflammation s'étendait jusqu'à la tu-

nii(ue musculeuse de ce viscère-, l'intérieur des intestins

offrait quelques points rouges.

Expérience ix'^. On a fait une plaie sur le dos d'un

chien très-fort, et on l'a saupoudrée avec un gros d'acide

arsénieux finement pulvérisé , et intimement mêlé avec

3 gros de charbon -, on a réuni les lambeaux par trois points

de suture : l'animal a éprouvé tous les symptômes de l'em-

poisonnement 5 et il est mort au bout de dix-huit heures.
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-Autopsie. La membrane muqueuse de l'esiomac e'laît

«l'un rouge cerise dans presque toute son étendue
5 les

intestins étaient un peu enflammés.

Expérience x". On a fait avaler à un chien très-fort

deux bols composés d'environ demi-once de lard , et de

9 grams d'acide arsénieux mêlés avec 4© grains de char-
bon pulvérisé

: au bout d'une heure , il a vomi des ma-
tières épaisses

, d'un bleu noirâtre , assez abondantes
, dans

lesquelles il était aisé de reconnaître le lard ingéré. Le
lendemain l'animal se portait à merveille.

Expérience xi'^. On a donné à un petit chien noir

6 grains d'acide arsénieux mêlés et triturés avec 72 grains

de charbon : au bout d'un quart-d'heure l'animal a vomi
des matières noires et épaisses, elle lendemain il parais-

sait parfaitement rétabli.

Expériencexii". Désirant déterminer si le succès des deuT
expériences précédentes tenait à ce que le poison avait été

enveloppé ou divisé par les substances avec lesquelles on
l'avait administré, plutôt qu'à une action chimique

, nous

avons fait prendre au même petit chien dont nous venons

de parler 6 grains d'acide arsénieux finement pulvérisés

et mêlés avec un gros d'argile : l'animal a vomi , au bout

d'une demi-heure , des matières terreuses peu abondantes
;

ces vomissemens se sont renouvelés six minutes après

,

et le lendemain il était parfiiitement rétabli. Dans une

autre expérience, on a substitué du sable à l'argile, et

les résultats ont été les mêmes.

Ces expériences sont loin de démontrer que le charbon

est l'antidote de l'acide arsénieux'; car, dans ce cas , il fau-r

drait admettre que l'argile , le sable , et beaucoup d'autres

{substances pidvérulcntes insolubles, le sont également : en^



(3io)

core esi'il évident que les effets produits par l'une ou l'autre

de ces poudres ne peuvent avoir lieu qu'autant qu'elles sont

administrées avec l'acide arsénieux qu'elles enveloppent et

divisent. C'est en vain qu'on voudrait diminuer ou arrê-

ter l'action de ce poison , si après son ingestion on faisait

prendre le charbon ou toute autre matière pulvérulente.

DU SULFURE HYDROGÉNÉ DE POTASSE
(foie de soufre dissous dans l'eau).

Navier et plusieurs autres médecins estimables ont

beaucoup vanté la dissolution de foie de soufre comme
antidote dans les empoisonnemens par le sublimé cor-

rosif, l'acide arsénieux, les sels de cuivre et les prépa-

rations saturnines. Nous avons démontré dans le courant

de cet ouvrage que ce réactif n'empêchait point les effets

de ces poisons, et par conséquent qu'il ïieuh d'aucune

utilité. Des expériences faites avec le plus giand soin

uous permettent maintenant d'affirmer que , loin de pou-

voir regarder cette substance comme un antidote , il faut

la ranger parmi les poisons corrosifs les plus énergiques.

Appuyons celte proposition de quelques faits.

Expérience i""^. A midi on a détaché et percé d'ua

trou l'œsophage d'un chien très-fort 5 on a introduit dans

son estomac 6 gros et demi de foie de soufre du com-
merce

,
dissous dans 4 onces d'eau , et on a lié l'œsophago

au-dessousde l'ouverture, aGn d'empêcher le vomissement:

sur-le-champ l'animal a paru suil'oqué
; il a éprouvé une

anhélation extrêmependant deux minutes
j immédiatement

après
, les membres sont devenus roides

, et les muscles

étaient dans un grand état de contraction -, la tète s'est for-

tement renversée en arrière , et toutes les parties de soi^

I
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coq^s étaient agitées de mouvemens convulsifs. Cinq mi-

nutes après l'opération, il était couché sur le côté, sans con-

naissance 5 les muscles destinés à mouvoir la mâchoire in-

férieure étaient dans un tel état de convulsion
,
que leurs

mouvemens déterminaient phisieurs fois dans une minute

le rapprochement des deux mâchoires , en produisant un

bruit très'fort par le choc de l'arcade dentaire inférieiu'e

contre la supérieure. Il a expiré à midi sept minutes.

Vautopsie a été faite immédiatement après. Le cœur se

contractait avec force ; le ventricule gauche renfermait

du sang noirâtre; les poumons, crépitans dans plusieurs

points , oiTraient quelques portions durcies , contenant peu

d'air. L'estomac était rempli de sulfure hydrogéné de po-

tasse d'un jaune clair. La membrane muqueuse de ce

iscère était très-rugueuse, et parsemée d'une infinité de

petits points d'unrouge vif j elle était enduite d'une couche

jaune verdàtre
,
épaisse et facile à détacher : on remar-

quait le même enduit sur toute la surface interne des in-

testins grêles.

Expérience ii*^. A huit heures vingt-cinq minutes on a

détaché et percé d'un trou l'œsophage d'un petit chien

robuste ; on a introduit dans son estomac 3 gros et demi

de foie de soufre dissous dans 2 onces et demie d'eau ;

et on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture , afin

d'empêcher le vomissement. Au bout de dix minutes ,
l'a-

nimal a fait de violens efforts pour vomir -, sa respiration

est devenue haute et accélérée , et il étaitbeaucoup moins

agile qu'avant l'opération. Les efforts de vomissement se

sont renouvelés cinq fois dans l'espace de la première

demi-heure qui a suivi le moment de l'ingestion de la

.flubstance vénéneuse. A neuf heures dix minutes ,
le»
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extrémités postérieures étaient faibles, écartées l'une d«

l'autre et un peu fléchies ; la respiration était accélérée;

il a eu une selle dans laquelle il j avait une assez grande

quantité d'excrémens solides , d'une teinte jaunâtre. A
onze heures il était agité de légers mouvemens convulsifs

,

et il a succombé une demi-heure après. La mort a été pré-

cédée d'un accès de tétanos qui a duré deux minutes.

Les poumons offraient deux lobes durcis , moins cré-

pitans qu'ils ne le sont dans l'état naturel. La membrane

muqueuse de l'estomac était rugueuse et parsemée de

taches d'un blanc jaunâtre qui se détachaient sur un fond

vert foncé. Ces taches, par leur disposition, donnaient à

cette tunique l'aspect de certains crapauds
;
lorsqu'on les

examinait avec soin, on y apercevait une innombrable

quantité de petits points noirâtres. En disséquant cette

membrane, on remarquait sur toute la face qui adhère

à la tunique musculeuse , des taches d'un rouge brun

très -foncé, formées par du sang extravasé et répondant

exactement aux taches blanches placées sur la surface

libre. La membrane musculeuse était d'un rouge bnm
dans sa portion adhérente avec la tunique muqueuse ; elle

était verte dans sa face externe
, et fortement injectée.

L'estomac ne contenait point de fluide; il offrait seule-

ment un enduit épais, jaune, semblable par sa couleur

h du soufre. Le duodénum et le commencement du jéju-

num étaient fortement enflammés.

Expérience ïii\ A midi on a délaclié et percé d'un
trou l'œsophage d'un chiçn robuste et de moyenne taille ;

on a introduit dans son estomac un gros de foie de soufre
dissous dans une once d'eau , et on a lié l'œsophage au-

dessous de l'ouverture, afin d'cmpècher le vomissement.
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, Tanimal a fait, à plusieurs re-
prises, de violens efforts pour vomir. A une heure il a eu
une selle liquide dans laquelle il y avait des excrémens
solides

, jaunâtres
; sa respiration était un peu accélérée

et il commençait à se plaindre. A sept heures du soir, il

était couchésur le côté
5
il paraissait souffrirdu bas-ventre,

et coniinuaffa respirer avec difficulté
; il conservait cepen-

dant la faculté de mouvoir ses membres
, et il n'était agité

d'aucun mouvement convuLsif. H a succombé dans la nuit.

Autopsie. L'état du cadavre ne permettait point de
douter que la mort n'eût été précédée d'un accès de tétanos.
En effet, la tcte était fortement renversée en arrière; les

extrémités postérieures
, écartées l'une de l'autre

, étaient
roides et considérablement allongées. La membrane mu-
queuse de l'estomac offrait plusieurs ulcérations circu-
laires de la grandeur d'une pièce de vingt sous ; les por-
tions non ulcérées étaient parsemées de taches noires for-

mées par du sang veineux exiravasé. La membrane mus-
culeuse était d'un rouge vif dans toute son étendue. Les
poumons présentaient la même altération que dans l'ex-

périence précédente.

Expérience iv*^. On a injecté dans l'estomac d'un chien
de moyenne taille 2 gros et demi de foie de soufre dis-

sous dans 2 onces d'eau. Au bout de dix minutes il a vomi,

à trois reprises différentes
,
une grande quantité d'alimens

mêlés d'une portion de la substance vénéneuse
; sa res-

piration est devenue difficile, et il a été un peu abattu

dans le courant de la journée. Le lendemain il a mangé
avec appétit et ne paraissait point malade.

Il est évident, d'après les expériences précédentes,

que les animaux qui prendraient une plus forte dose de
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fôfe aè soufre périraient au bout d'un temps variable,

lors même qu il y en aurait une portion de rejetée par le

vomissement.

Nous croyons pouvoir conclure de ces fait^ que

le sulfure hydrogéné de potasse, introduit dans l'esto-

mac, occasionne la mort en agissant sur le gstème ner-

veux, et en corrodant fortement les membranes de l'es-

tomac-, -iP. que la corrosion est d'autant plus légère, que

la dose de sulfure administrée est plus grande ,
les phé-

nomènes nerveux étant dans ce cas beaucoup plus m-

tenses(i).

Expérience v^ On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille 8 grains de foie de soufre

(i) M. Magendie a observé que lorsqu'on mellait une

goutte d'une forte solution de foie de soufre dans la bouche

d'un chien très-jéune , l'animal ne tardait pas à expirer j
et

il a trouvé
,
après la mort , la trachée-artère remplie de mu-

cosités.

On a pu remarquer , dans l'histoire des divers poisons

corrosifs dont nous avons parlé dans cet ouvrage^ que leurs

effets sur l'économie animale variaient selon la dose à la-

quelle ils étaient administrés : telle substance vénéneuse
,
par

exemple
,
qui , à la dose de quelques grains , enflamme for-

tement les tissus de l'estomac et développe des symptômes

nerveux peu marqués , à une dose beaucoup plus forte , dé-

truit la vie en très-peu de temps , en agissant avec beaucoup

d'énergie sur le cerveau ou sur la coloune vertébrale. Ce lait

remarquable n'a point échappé à la sagacité de M. le pro-

fesseur Emmert , savant médecin de Berne
,

qui s'occupe

,

avec le plus grand succès , de l'action physiologique des poi-

sons sur nos organes.
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dissous dans 6 gros d'eau distillée. Sur-le-champ l'animal
a éprouve les mouvemens convulsifs les plus violens; la
tete s est renversée en arrière et il s'est débattu. Ces
phénomènes ont cessé au bout de trois minutes , et le len-
demain l'animal était parfaitement rétabli. Alors on a in-
jecte dans la veine jugulaire de l'autie côté 22 grains du
même sulfure dissous dans une once d'eau. A peine l'in-
jection était-elle terminée

,
cpie l'animal a été en proie

aux mêmes symptômes
, et il a expiré au bout de

deux minutes. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang con-
tenu dans les ventiicules du cœur était fluide; celui qui
remplissait le venti-icule gauche était d'un rouge foncé.
Les poumons étaient un peu ridés , et contenaient une
assez grande quantité d'air.

Le sulfure hydiogené de potasse , introduit dans le
torl-ent de la circulation

, produit donc la mort en agis-
sant particulièrement sur le système nerveux.

790. L'expert pourra aisément reconnaître le foie de
soufre aux caractères suivans :

1°. Il est solide
, d'une couleur jaune ou rouge

; sa sa-
veur est acre

, piquante et amère.

2^ JVIis en contact avec l'eau, il la décompose en
partie

,
et passe à l'état de sulfure de potasse hydrogéné

soluble dans la portion de liquide non décomposée
;
l'hy-

drogène de l'eau se combine avec lui , tandis queroxigène
transforme une partie du soufre qui entre dans sa com-
position en acide sulfureux, qui s'unit à une certaine
quantité de potasse et de soufre pour former du sulfite

sulfuré de potasse. Tous ces phénomènes sont accom-
pagnés du dégagement d'un peu dè gaz hydrogène sulfuré.

3^ Exposé à l'air, il en attire l'humidité et l'oxigène,
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tombe en deliquium, et passe à l'état de sulfure hydro-^

géné de potasse et de sujfite de potasse sulfure'.

4°. La dissolution obtenue par l'un ou l'autre de ces

procédés est d'une couleur jaune ou rouge ^
les acides

forts la décomposent sur-le-champ , en dégagent du gaz;

hydrogène sulfuré, reconnaissable à l'odeur d'œufs pour-

ris qu'il exhale , et en précipitent du soufre. La potasse

s'unit à l'acide employé et reste dans la dissolution.

5°. Le sublimé corrosif, l'acétate de plomb ,
le nitrate

acide de bismuth et les sels de cuivre sont précipités en

noir par l'addition de quelques gouttes de sulfure de po-

tasse hydrogéné. Le précipité est formé par l'un ou l'autre

de ces métaux combinés avec le soufre.

6^. Le tartre émétique et les autres préparations anti-

moniales solubles décomposent le sulfure hydrogéné de

potasse , et fournissent un précipité jaune-orangé ou

rouge-brun
,
composé d'antimoine

,
d'oxigène de soufre

et d'hydrogène.

7*^. L'acide arsénieux, versé dans une petite quantité

de sulfure hydrogéné de potasse
, y fait naître un préci-

pité blanc qui devient jaunâtre par l'addition d'une nou-

velle quantité de sulfure (§121 ).

8". Agité avec du mercure métallique , le sulfure hy-

drogéné de potasse se décompose en partie ,
cède une

portion du soufre qu'il renferme au métal , et on ne tarde

pas à obtenir du sulfure noir de mercure. Ce sulfure de-

vient rouge par sa combinaison avec une nouvelle quan-

tité de soufre.
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